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PREFACE. 


LiA  puissance  d'un  Etat  se  coxppose 
de  sa  puissance  militaire ,  de  sa  puis, 
sance  fedérative,  de  sa  puissance 
pécuniaire,  et  de  sa  puissance  mo- 
rale. En  examinant  la  Russie  sous 
ces  diffe'rens  rapports,  on  verra 
qu'elle  s'est  imprudemment  enga- 
gée dans  une  lutte  dont  l'issue  ne 
peut  pas  être  douteuse.. 

La  puissance  militaire  a  pour 
base  la  population,  et  devient  plus, 
ou  moins  redoutable,  selon  la  va- 
leur clés  troupes ,  leur  expérience , 
l'esprit j^ui  les  anime,  et  sur-tout 
l'habileté  des  généraux  qui  les  con- 
duisent. 

La  population  de  la  Russie  est 
moins*  considérable  que  celle  de 
l'Empire  français;   et  si,  à  cette 


«y 

dernière ,  on  joint  celle  des  Etats 
qui  font  partie  du  même  système , 
on  verra  quelle  disproportion  existe 
entre  les  deux  masses  belligérantes- 
Maintenant,  si  l'on  fait  attention 
que  la  population   de    la  Russî<* 
est  tellement  disséminée ,  qu'on  ne 
compté  que  cent  dix-neuf  âmes  par 
mille  carré,  tandis  que  la  France  en 
compte.plus  àe  deux  mille  six  cents^ 
on  doit  en  conclure  que  le  recrute- 
mient  de  lai-mée  oflre  de  grandes 
difficultés;  quelesnouvellestroupes 
ont  des  distances,  immenses  à  par- 
courir pour  se  rendre  à  leur- des- 
tination ,  '  et    que ,    pendant    ces 
marchés  longues    et  j>énibles,  la 
désertion  est  extrêmement  facile. 
Les  peuples  qui  habitent  l'Empire 
de  Russie  sont  au  nombre  de  plus 
de  cent ,  et  parlent  au  moins  q'ua- 
rante  langues  différentes.  Est-il  fa- 
cile de  les  animerd'un  même  esprit? 
Comment  exciter  l'enthousiasme 
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che2  des  hordes  barbares,  sans 
imagination  et  sans  intérêt  com- 
mun, chez  des  paysans  esclaTCS  qui 
gémissent  dans  l'ignorance  et  la 
misère?  Les  troupes  russes  auront 
donc  un  courage  passif,  une  rési- 
gnation militaire,  plutôt  que  ces 
élans  de  bravoure  qu'inspire  l'a- 
mour de  la  gloire  ;  elles  seront  in- 
capables de  ces  efl'oris  surnaturels 
qui  ontsi souvent  illustre  nosarmes. 
Le  soldat  russe  attendra  la  mort  par 
obéissance ,  le  soldat  français  laf- 
frontera  par  honneur.  La  guerre 
forme  les  troupes  comme  les  gé- 
néraux. Les  armées  russes  qui  ont 
plus  habituellement  combattu  con- 
tre des  peuples  sans  discipline  et 
sans  tactique ,  n'ont  pas  reçu ,  sî 
je  puis  m'expx'imer  ainsi,  la  même 
éducation  militaire  que  les  armées 
françaises.  C'est  particulièrement 
à  ce  défaut  d'une  expérience  con- 
venable qu'il  faut  sans  doute  attri» 
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buer  le  manque  qu'ils  éprouyent 
de  généraux  habiles. 

Quant  à  la  situation  militaire  de 
la  Russie  qui  lait  partie  de  sa  puis- 
sance mUitaii-e,  il  sulfit  de  jeter  les 
yeux  sur  une  carte  géographique 
pour  Toir  que  cet  Empire  n'ayant 
point  de  frontières  nalui'elles,  de 
places  fortes  importantes,  de  hautes 
chaînes  de  montagnes ,  est  acces- 
sible ,  de  tous  côtés ,  et  vulnérable 
dans  toutes  ses  parties. 

La  puissance  fédérative  de  la  Rus- 
sie.est  nulle,  puisqu'elle  ne  se  fonde 
que  sur  ralliance  de  l'Angleterre, 
qui,  sur  le  théâtre  de  la  guerre, 
ne  peut  apporter  aucuns  secoui's , 
et  qui,  partout  ailleurs,  ne  peut 
pas  faire  des  diversions  assez  iim- 
portantes  pour  détourner  de  l'Em- 
pire des  czars  les  coups  qui  lui  sont 
portés.  Quelle  puissance  fédérative 
la  France  n'oppose-t-elle  pas  à  cette 
alliance  illusoire!  Les  Empereurs 
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romains  eirvoy  oient  des  légions  sta- 
tionnaires  aux  bornes  de  l'Empire 
pour  lui  servir  de  rempart,  l'Em- 
pereur des  Français  y  fonde  des 
Etats,  n  remplace  les  camps  par 
des  provinces ,  les  soldats  par  de» 
peuples,  les  chefs  par  des  souve- 
rains. Un  royaume  nouveau  s'élève 
pour  lui  donner  un  nouvel  allié. 

La  situation  des  finances  de 
la  Russie  n'a  pas  même  besoin 
d'être  discutée  :  avec  l'étranger,  un 
change  désastreux;  dans  son  inté- 
rieur, unemassedepapierénorme, 
et  pas  ime  pièce  d'or  depuis  le" 
Kâmtschatka  jusqu'au  Niémen ,  et 
depuis  la-  mer  Glaciale  jusqu'aux 
monts  Caucases.  Nous  observons 
seulement  qu'on  n'y  a  pas  mêma 
la  ressource  des  emprunts .  parce  ■ 
qu'on  ne  peut  pas  on  foire  dans 
un  pays  soumis  à  des  lois  arbi-: 
traires.  Une  semblable  cause  y  rend 
poUe  la  puissance  morale  que  le 
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gouvernement  exerce  dans  d'autres 
pays ,  sur  ses  sujets ,  pour  s'en  ser- 
"vii"  contre  ses  ennemis. 
,  La  considération  d'un  Etat  ne 
devant  être  que  le  résultat  de  sa 
puissance ,  comment  se  fait-il  que 
la  Russie  soit  parvenue  à  tromper 
l'Em-Ope  sur  sa  force  réelle  ?  On 
n'en  sera  point  étonné. si  l'on  veut 
refléchir  que  depuis  Elisabeth,  qui 
fU  écrire,  par  Voltaire,  fhisloii'e 
de  Pierre  I,  le  gouvemen>ent  russe 
a  constamment  payé ,.  chez  toutes 
les  nations,  desécrivains  pour  exal- 
ter ses  ressources  et  sa  sagesse  ; 
que  la  secte  philosophique  qui, 
dans  le  dei^nier  siècle,  disposoit 
autant  des  réputations  ppiitiqiie* 
que  des  réputations  littéraires , . 
étoit  entièrement  dévouée  à  Cathe- 
rine II,  et  que  cette  secte,  anti-fran- 
çaise ,  vantoit  également  tout  c,e  qui 
venoit  de  Londres  et  tout  ce  qui 
venoit  de  Pétersbourg. 
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Ce  système  de  la  cour  de  Péters- 
bourg  a  produit  un  grand  nombre 
d'ouNTages  où  sa  population ,  ses 
finances,  ses  richesses  agricoles  et 
commerciales ,  sont  souvent  cxa- 
géréesd'unemanière  ridicule. ^/orcA 
etGcorg-/sontaunombrede  cesecri- 
vains  dont  la  plume  complaisante 
représente  l'empire  de  Russie  sous 
des  proportions  trop  imposantes. 
Le  tableau  à'IIerman  est  plus  {idcle. . 
La  compilation  de  Pétri  renferme 
des  détails  intéressans  sur  les  pro- 
vinces de  Livonie  et  d'Esthonie.Les 
tablelles  statistiques  à'Eckard  se 
font  distinguer  par  beaucoup  de  , 
darlé.  C  est  surtout  dans  Pallas , 
Gmelin ,  Krall,  Lepuchin ,  Pl^sch-  ; 
tschniev,  qu'on  trouve  des  maté- 
riaux précieux.  Tooke  a  le  nwTÏte 
d'avoir  puisé  dans  les  auteurs  alle- 
mands ;  mais  il  n'a  mis  dans  son 
ouvrage  ni  assez  d  "ordre,  ni  assez  de 
discussion  ;d'aiUem's,  au  déiaut  de 
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n'être  point  un  travail  original ,  il 
joint  celui  d'être  beaucoup  trop  vo- 
lumineux sans  être  complet.  Has- 
sel,  au  contraire ,  maigre  sa  préci- 
sion ,  n'a  rien  omis  d'essentiel  ;  la 
justesse  de  son  esprit  et  l'étendue  . 
de  ses  lumières,  nous  ont  engagés 
à  prendre  particulièrement  sa  sta- 
tistique pour  base  de  la  descrip- 
tion méthodique ,  que  nous  avons 
donnée  de  la  Russie  dans  la  seconde 
section. 

La  première  se  compose  d'un 
Précis  Historique,  qui  s'étend  de- 
puis les  temps  les  plus  reculés  Jus- 
qu'à la  mort  de  Paul  I.  Il  seroit 
Iroplongetassezinutile  de  nommer 
ici  les  auteurs  qu'on  a  consultés. 
Nestor  et  ses  continuateurs,  ainsi 
que  les  autres  écrivains  nationaux, 
ont  laissé  l'origine  de  l'empire  de 
Russie  enveloppée  de  nuages  qui 
seroient  restés  impénétrables  sans 
les  recherches  des  Schîœzer ,  dc& 
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Muîîer  et  des  Busching.  Ce  sont 
les  Allemands  qui  ont  appris  aux 
Russes  leur  propre  histoire  ;  mais 
c'est  à  un  Français ,  M.  Levêque  » 
qu'on  doit  le  meilleur  ouvrage  sur 
cette  matière.  La  dernière  édition 
■vient  d'acquérir  un  nonveau  prix 
.par  les  notes  savantes  de  messieurs 
Malte-Brun  et  Depping. 

La  troisième  section  traite  de 
l'armée  msse.  Des  renseignemens 
particuliers  dont  on  peut  garantir 
l'exactitude  ,  et  les  ouvrages  de 
Bemhardi  et  surtout  de  Plotho ,  ont 
mis  à  même  de  donner  sur  cette 
armée  ,'  des  détails  qui  n'étoient 
point  connus ,  et  dont  les  circons- 
tances présentes  augmentent  l'in- 
térêt. 

La  seconde  partie  de  cet  ouvrage 
renferme  tout  ce  qui  a  rapport 
aux  monumens ,  aux  mœurs  et  aux 
usages.  Le  lecteur  y  trouvera  une 
description  détailléede  Pétersbourg 
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et  de  Moskou,  et  le  tableau  deâ 
difiorens  peuples  qui  habitent  la 
Russie.  Cette  partie  est  destinée  à 
tenir,  Heu  des  relations  des  voya- 
geurs ,  à  remplir  letu"s  nombreuses 
lacunes ,  et  à  rectifier  les  idées 
fausses  qu'ils  ont  presque  tous  don- 
nées de  la  Russie.  Swinton  pousse 
l'adulation  jusqu'à  faire  l'apologie 
de  l'esclaYage.  Coxe  montre  trop  de 
partialité  en  laveur  de  Catherine  II ,; 
tandis  que  le  docteur  Cîarke  écrit 
plutôt  en  détracteur  passionné,' 
qu'en  observateur  qui  désire  con- 
noître  la  vérité.  Porter  est  super- 
ficiel. Le  P^oyage  des  deux  Français 
dans  le  nord  de  l'Europe  ,  moins 
récent  il  est  vrai  que  ceux  de  Clarkê 
et  de  Porter^  est  plein  de  notions 
justes,  d'idées  piquantes  et  de  por- 
traits ressemblans.  Plusieurs  Alle- 
mands ont  publié  de  longs  jour-' 
naux,  de  minutieux  itinéraires  de 
leurs  voyages  en  Russie  ;  mais  ils 
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ne  rachètent  pas  assez  par  le  mtirite 
des  détails,  l'ennui  qu'apporte  wn 
style  lourd  et  prolixe.  Les  lettres 
que  M.  le  comte  Fagnani  a  écri- 
tes de  Pétersbourg ,  pendant  l'an- 
née i8ii,  et  qu'on  a  depuis  peu 
imprimées  à  Milan ,  sont  aussi  ins- 
tructives qu'amusantes.  Il  est  l'a-* 
cheux  que  l'auteur  n'ait  pas  porté 
ses  regards  au-delà  de  l'enceinte  de 
la  capitale  de  la  Russie. 

Nous  n'avons  cité  que  les  ouvi-a- 
ges  qui  ont  été  favorablement  ac- 
cueillis en  France  et  dans  les  pays 
oii  ils  ont  paru.  Une  foule  d'autres 
ont  été  consultés,  qui,  oubliés  du 
public,  ne  dévoient  pas  l'être  par 
l'auteur  d'un  Tableau  historique  ►  ' 
géographique,  militaire  et  moral  die 
l'empire  de  Russie.  Ce  titre,  qu'on 
s'est  etïbrcé  de  justifier ,  prouve 
qu'on  a  eu  le  projet  de  faire  con- 
noître  cet  empire  sous  tous  ses 
rapports,  et  d'oilrir  au  public,  si 
Ton  peut  s'exprimer  ainsi,  une  es^ 
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pèce  d'Encyclopédie  de  la  Russie. 
L'auteur  ne  se  dissimule  pas  que 
s'il  obtient  un  peu  de  succès ,  il  le 
devra  surtout  aux  circonstances. 
Le  désir  de  profiter  de  tout  ce 
qu'elles  lui  promettoient  de  favo- 
rable ,  lui  a  peut-être  fait  mettre 
trop  de  précipitation  dans  son  tra- 
vail ;  mais ,  conune  en  nuisant  au 
style ,  elle  n'a  pourtant  jamais  porté 
atleinte  à  la  vérité ,  U  espère  que  les 
lecteurs  voudront  bien  lui  accorder 
quelque  indulgence. 

Pour  en  être  plus  digne ,  et  rendre 
son  ouvrage  plus  complet,  l'auteur 
a  eu  recours  au±  lumières  des  per- 
sonnes siu"  l'amitié  et  les  connois- 
sances  desquelles  il  pouvoit  comp- 
ter. M.  Malte-Brun  lui  a  permis  de 
puiser  dans  ses  précieuses  Annales. 
L'auteur  regprette  que  M.  B.  ne  lui 
ait  pas  permis  de  le  nommer;  il  le 
prie  d'agréer  ici  ses  remerciemens, 
ainsi  que  MM.  Rabbe,  Eyries,  Le* 
febere,  etc. 
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PREMIÈRE  SECTION. 


PHtas  HISTORIQUE. 


A  ne  considérer  qbe  sott  ^tetatlaê  »  I^éni^ 
pire  de  Russie  semble  hors  de  toute  propor^  . 
tioa  aviec  les  antres  états  de  rEurope  dont 
il  occupe  la  plus  vaste  portion ,  et  ne  recon'' 
noit  point  les  limites;  mais ,  sans  parler  df^ 
provinces  asiati<]ues  sur  lesquelles  les  czars 
s'arrogent  une  donteuse  domination ,  ils  se- 
roient  encore  les  premiers  potentats  de 
l'anivers ,  si  la  force  des  états  s'évaluoit  en 
lieues  carrées.  La  mer  Glaciale  au  nord  ;  an 
midi  la  Tartarie  indépendante  et  la  Tartane 
chinoise  ;  an  couchant  la  Laponie  ^  le  golfe 
de  Finlande  ,  la  mer  Baltique  et  la  Pologne; 
an  levant ,  la  mer  PacîBque  et  les  mers  parti- 
culières qui  reçoivent  leurs  noms  des  côtés 
qu'elles  baignent  ;  tel  est  le  cadre  imOiensa 


D,a,l,zt!dbvG00gIf 


(21    • 

qui  riwait  les  régions  diverses,  connues  sons 
le  noin  commun  de  Rusae. 

La  nation  russe  paroît  devoir  son  origine 
aux  anciens  Sarmates,  peuple  barbare  entre 
les  barbares  ,  s'il  faut  s'en  rapporter  au  té- 
moignage des  écrivains  de  l'antiquité,  ef 
dont  le  nom  exprimoit  celui  de  la  féro- 
cité même  :  connus  sous  celui  de  Slaves 
ou  Slavons  dans  des  temps  postérieurs, 
c'est-à-dire  à  l'époque  du  débordement  des 
nations  germaniques ,  ils  habitèrent  la  partie 
méridionale  de  la  Pologne  qui  porte  le  nom 
de  Russie  Ëlanclie  ou  de  grande  Russie.  Sous 
celui  de  Venèdes  ou  de  Sorabes ,  ils  s'éta- 
blirent dan^  la  Foméfanie  ,  la  Marche  de 
Brandebourg,  et  s'avancèrent  jusque  dauB 
la  Sitésîe ,  la  Bohême  et  la  Moravie.  De  nou- 
veaux essaims  de  Slaves  peuplèrent  les  bords 
du  Danube ,  doanèxent  leur  nom  à  TEscIa- 
vonie ,  à  la  Servie  ,  s'étendirent  même  jus- 
qu'en Autriche.  On  y  retrouve  leurs  traqes 
dans  un  canton  Umitrophe  de  la  Croatie  et 
de  la  Styrïe ,  qui  a  conservé  le  nom  de  Vin- 
dischmarck  ou  Marche  dès  Venèdes.  Les  di- 
verses langues  de  ces  nations,  qui  ^econaoîs- 
sent  une  origine  commune ,  ne  sont  aussi  que 
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des  dialectes  de  la  langue  slavone  ou  «scla^ 
vone.    .' 

Le  peu  de  cpoforinîtëjqui  se  trouve  entre 
le  nom  de  Russes  et  celui  de  Slaves  ou  Es- 
davoQS,  pouTToit  donner lieuà  d'autres  cou- 
'jectures  ;  mais  des  savans ,  dont  l'autorité 
n'est  pas  douteuse,  ont  dëinontr^  qufe,  l'im- 
portance d'ane  dénomination  caractéristique 
Bvoit  prévalu  sur  cêUe.de  la  paironyinie. 
Suivant  eux ,  le  nom  de  Russes  vient  do 
Jtosseie  ,  qui  signifie,,  .en  langue  slavone  , 
jm  ramas  de  peu(>ladés  errantes. 

D'autres  prétendent  que  les  Rqsses  furent 
autrefois  un  peuple  particulier  (i),  confondu 
depuis  avec  les  Slaves  qui  tiennent  Un  rang 
dans  l'histoire  des  peaples  du  Nord ,  -depuis 
le  quatrième  siècle  ;  maïs  les  Slaves  euxr 
mêmes  n'étoient  pas  un  peuplenouveau.  Plu- 
sieurs branches  de  cette  nation  éloient  con- 
nues depuis  long-temps  des  Grecs  et  des 
Romains  (s)  ;  et  l'on  peut  inférer  des  rap- 
ports de  leur  langue,  avec  celle  de?,  anciens 
habitans  dn.  Latium ,  que  leur  origine  re- 
monte à  celle  des  premiers  peuples  0O9na«« 
-des  peuples  générateurs.  Leur  nom!.fiproft 
-être  on  dérivé  de  Siava ,  qui  signifie  gloire/ 
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et  'kiB*  bercean  fat  sans  doàte  l'Orient,  celai 
de  tous  les  peuples  de  la  terre. 

Quoi  qu'il  en  SMt  de  la  hante  antiquilé  de 
-ce  peuple,  il  n'est  pu  dn  nombre  -de  ceut 
qui  ont  su  rempHr  de  brillantes  Hotions  ei 
d'utiles  mensonges  cet  intervalle  de  vague 
et  d'c^ouTÎté  qui  s'éooide  nécessaireiDeat 
entre  les  CMumeiuiemeiis  d'une  peuplade^ 
on ,  si  ToD  vent,  sa  naiasaDCe  politique  et  le 
momçDf  où,  devenne  natioB  et  s'^Ievant  sur 
la  scène 'du  monde,  elle  acquiert  des  droits 
à  l'attentioi^  de  l'histoire  ;  il  n'est  pas  de  oeox 
anxiqnels  un  heureux  [wivilége  fit  trouver 
des  lëgislaf  enrs  dans  les  dieux  qu'ils  adoroient, 
H  qui  forent  invités  aux  douceurs  de  la  vie 
sociale  par  les  sons  d'une  lyre  hartiioaieuse. 
De  toatM  les  histoires  connues ,  auetuie  ne 
retrace  plus  de  crimes  et  de  malhenrs ,  ne 
Aontre'plus  souvent  la  dignité  de  la  puissance 
fondée  sarles  abos  de  la  force,  et  n'est,  en 
un  ïnOt ,  pins  honteuse  à  l'humanité.  Un  épab 
image  de  herbarie  ofituqne  d'abord  les  yeux> 
et  s'il  vient  à  Véclaircir  aux  clartés  cnragenses 
^-^es'i-évoluttons,  on  ne  voit  que  du  sang  at 
des  meurtres ,  que  de  liches  perfidies ,  d-dP 
Icenses  véugeanoss  ;  des  peoplades  qm^  pou»- 
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flées  <et  condoîlas  par  des  cbe&  également 
féroce  js'eutifrdévarentet  recuiçntsaD^cessc 
devant  ce  but  d'orgawsation  souialç  et  de 
civ^Batlon  vers  lequel  l'in^ct  humain  b« 
mène  à  leiq-  ifisa. 

BieiHôt,  en  parcourant  cette  loggue  suite 
de  oalamâiés  et  d'hofrQurs,  k  dégoût,  sqc^ 
cide  i  la  curiosité.  Le  lecteur  indigné  rejette 
un  livre  dont  chaque  page  repro^i^it  k  Hf 
yeux  k  'ipeciacle  (tecablaiii  dis  l'slwatisfte- 
niMit ,  pour  aJoû  dire'  néeew^ii»  i  d?  l'^s^ 
pèoe  komaine.  Le  ctMirâgo  8'u«e,  ft  l'ame 
finivcùt  peat-âtre  pqr  se  dégrader  A^v» 
de  telles  études  ;  en  effet ,  le  ptéfpaCf 
«onatonte  du  criiaei  le  téàt  ofi  l'asgect 
de  éiw  triomphes  dtaue  êa  nos  yeax  l'ip^t 
de  la  vertn,  comme  l'habitude  du  m^If 
henr  conduit  au  iSésespoir  de  la  félîcitié  ;  et 
e'est  «irtonl  au  triste  flambeau  de  l'expé- 
riene»  historiqHd  que  s'évaneuit  la  chimère 
des  âmes  gëDéreoses,  cet  e^iz  metuougear 
d'une  perfectibilité  indéfinie. 

SHe  est  doue  bies  pénible  h  tMie  de 
f éiatvBln  qui  mitrefurcind  de  dérouler  de  telles 
aMi^es  i  et ,  d' ailleurs  que  de  risques  n'a-f-il 
pi^  à  çotoir?  La  siaoéxMé  même  -dont  il  sa 
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(6) 
sera  fait  une  loi ,  donaeia  à  son  récit  un  ca- 
ractère d'exagératioD  et  d'invraisemblanee  : 
on  dira  qu'it  a  fait  la  satire  da  peuple,  dont 
il  préteodoit  écrire  l'histoire  ;  on  le  trouvera 
amer,  quand  il  n'aura  été  qite  juste;  on  le 
supposera  inU'par'  des  intérêts  p^sonnels, 
animé  par  des  passîoni>  condanmables ,  quand 
il  n'aura  éprouvé  d'antre  passion  que  celle 
Ide  la  vérité,  quand  il  n'aura  eu  d'antre  inté- 
rêt que  Celui  du  philosophe  dont  ja  mission, 
s'il  en  a  reçu  une,  doit  être  de  rappeler  sans 
cessé  à'  la  conscience'  humaine  et  de  maintenir 
en  honnenr  les  principe  conservateurs  de  U 
proipérité  sociale. 

Peut  être  l'espoir  d'éviter  cet  écneil  serott- 
fl  pennis  ài'écrivaîn  qui,  borné  parila  nature 
de'  aott  plan  à  l'exposé  rapide  des  événemens 
reniarquableis ,  éviterait  de  pénibles  détails, 
raOOnteroit  d'une 'hianière  àla  fois  austère  et 
ingénue ,  ne  se  permettroit  que  de  rares  rë- 
fièxions,'  et  laisseroit  enfin  parler  les.-choses 
elle^-mémès.  Tel  est  :Ië  cas  où  nous  nous 
trouvons  ;  tel  est  aossinoire  dessein.. Toutefois, 
nous  ne  craindrons  point  de  porter  iine  main 
hardie  sur  des  idoles  consacrées  à  l'^admira- 
tion  da  monde  par  lesfaoinmâges  de  quelques 
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hommes  enx-méraea  trop  admirés.  Noaa  con< 

tribuerons  à  dissiper  ces  prestiges  de  puissance 
et  de  gloire  créés  par  leurs  adulations,  et 
nou»  aurons  au  moins,  sur  ceux  auxquels  il 
ne  nous  est  pas  permis  de  disputer  le  prix  du 
talent ,  l'incontestable  avantage  de  n*avoir 
présenté  que 'des  tableaux  fidèles. 

Il  faut  Décessatrement  abandonner  les  pre- 
miers siècles  de  cet  empire  aux  ténèbres 
épaisses  qui  les  dérobent  aux  conjectures  his- 
toriques. Le  souvenir  des  événemens  qui  ont 
pu  remplir  ce  laps  de  temps  assez  considér 
rable  n'ayant  [>oint  été  fixé  par  la  parole 
écrite,  s'est  perdu  dans  la  mémoire  des 
'  générations  suivantes  :  aussi,  les  historiens 
sont -ils  généralement  d'accord  à  ne  pas 
hasarder  de  récit  sur  les  époques  antérieures 
au  neuvième  siècle. 

.  Le  premier  événement  qui  fixe  leur  alflpn* 
tioD,  est  un  traité  de  partage  qui,  divisant 
la.  Rtissie  d'alors  en  trois  souverainetés ,  la 
squmit  à  trois  princes  de  la  nation  des  Va- 
grieos  liés  par  la  consanguinité ,  et  appelés  par 
l'estime  publique  à  l'exercice  de  la  suprême 
puissance.  Ils  régnèrent  eu  paix  :  leurs  suc- 
cesseurs n'héritèrent  pas  de  leurs  tranquilles 
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vertus;  ils  se  firent  une  guerre  acharnée  qa! 
^  termina  par  l'extermidation  des  vaincus, 
et  l'asservissement  des  vainqueurs  ;  car  cenx- 
ci  oëd^eot  Bientôt  à  l'inuption  victorieuse 
de  quelques  nations  voisines; 

On  voit  ensuite  paroitré  un  conquérant, 
on  pintôt  un  aventurier  persan,  dont  quel- 
qnes-unsfdnt  le  premier  duc  de  Russie.  Enivre 
de  l'orgueil  de  ses  succès,  ce  barbare  voulut, 
comme  Sésosfris,  qa'il  pè  connoissoit  pas, 
attacher  des  captifs  à  son  char  dé  frîoinpfae  ; 
mais  ajoutant ,  à  ce  délire  de  l'orgueil  hu- 
main, le  féroce  caprice  d'an  Sauvage,  il 
commanda  que  des  femmes  fussent  mises  en 
place  des  bœufs  qaile  traînoient ,  et  déchira 
à  coups  de  fouet  les  épaules  nues  de  ces  dé- 
plorables victimes. 

■  AiHiscevainqueurféroce,noUvellêolMcu- 
rite,  nouvelles  incertitudes.  Un  jour  douteux 
commence  à  reparoitre  avec  Rurick.  Né  sanj 
droits  an  trône ,  il  en  trouva  d'assez  pnissans. 
dans  le  crédit  que  lui  donnèrent  ses  richesses  > 
il  s'associa  ses  deux  frères ,  et  la  Russsie  foi 
de  nouveau  partagée  en  trois  souverainetés  ; 
mais  ses  firëres  n'avoient  été  que  les  instm* 
mens  de  son  ambition  ;  tous  deux  périrent 
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frarsan  ordt'e.'L*aAlb'teftipoi«DAD^,et  Fantre 
.  dssassiné  à  ïa  cbarae. 

Sent  maître  de  la  Russie,  Rnrick  se  Kvré 
k  ram1>itîeiix  êîptia  ée  c6aqu^t  les  Grecs, 
n  marche  &  la  fête  d'une  moltitade  à  laquelle 
une  férocîtë  barbare  teQoit  lîetf  de  discipHne 
et  de  valeur,  et  retiée  faienfôf  cfâiis  ses  Etats 
Avec  les  restes  de  Son  armée,  éAàppés  k  la 
Tengeance  d|U'euae!mi.  Il  mëmi  viËtime  de 
ïa  perfidie  ae  son  ministre  CHëg.  Cèlni-ci, 
redoutant  nne  attaoue  de  la  patt  des  princes 
de  KioVf  soDicitè  uue'entrevue  avec  eux» 
tes  assassine ,  et  la  ville  de  Kior  devient  la 
capitale  de  tontes  les  ftnssles.  tlijrannise  ses 
peuples,  leur  imposé  des  tributs  d'une  nature 
pizarre  et  avilissante  :  fl  metirt  de  la  mdtsure 
d'une  vipère. 

Igor,  marchant  sur  les  traces  de  son  père, 
fut  cruel  comme  lui,  et,  comme  lui,  voulut 
être  conquérant.  Il  exécuta  une  descente  sur 
les  côtes  de  Phénicie ,  répandit  des  torrens 
de  sang,  et  exerçadés  fùrenrs  iiiomes.  Qua- 
rante .  mille  Grec^  marchèrent  'contre  les 
barbares,  et  les  a^iéantirent,  Igor  fut  du 
petit  nombre  de  ceux  qui  purent  regagner 
les  contrées  qui  les  avoient  vomis  ;  mais 
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bientôt  il  alla  mieux  .e^pi^^  -sotig  les  coups 
des  Dri^vuliens,  les  maux,  qu'il  avoit  faits  sur 
les  côtes  phéaicienaes.  •  .      , 

Olega,  fille  d'OJeg^  ^mme  d'Igor^ -et 
régente  du  royaume  pendaût  la  minoi:;!^  <]e 
^D  fils  Sviatostas,  tînt  le  sceptre- avec  une 
mâle  vigueur j  elle  «ucpqçsp^jiiéme  en.tar- 
barif  et.eQ  cruauté,  si  la  tradition  est  fidèle, 
son  père  et  son  épou^  Xiii.yeuKaDçe  qu'elle 
exerça  çonfre  les  DréyulienWcst  digne  de 
mémoirç  par  le  caractère  d'une  insatiatle 
férocilé..  Les  Dréyuliens,*!a8  de  leurs  divi- 
sions intestines,  lui  avoient  oflçrt-,  avec  un 
époux  de  leur  mition',  la  souveniineté  dé 
leur  pay&.;Les  premiers  ambassadeurs  qui 
portèrent , celle  propositiôn'Tgrenl  enterrés 
tout  vifs.  A  l'inslant,  elle  députe  elle-même 
aux  DrévuUens,  pour  les  engager  à  envoyer 
dçs  hommes  choisis  parmi  eux,  et  dignes  de 
fixer  sou  choix.  Ils  viennent,  et  sont  massa- 
crés devant  ses  yeux.  Ëlté  mande  alors  anif 
Drévuliens:.  ■  C'est  parmi  vous  que  j^iraï 
» .  recevoir  lu  couronne  que  vous_  m'oTTrez , 
»  et  couronner  à  mon  tour  celui  d'enlrç 
»  vous  qui  sera  le  plus  digne  de  porter 
»  avec  moi  le  fardeau  de  la  suprême  puis- 
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»  saiice.  Gardez -voos  tout^ois  donblier 
»  que  mon  époax  tomba  sous  vos  coups. 
»  Ses  mânes  attendent  un  sacrifice;  prépa- 
»  irez  donc  l'encem  expiatoire,  prépares 
»  l'hydromel  qçi  doit  vons  réjouir  au  festin- 
j»  désiré.  » 

Les  Drévuliens  trompés  s'abandonnent  à 
l'itTesse.Oléga  qu'avoïent  suivie  ses  soldats, 
ordonne  letir  massacre  :  plus  de  dix  mille 
sont  égorgés. iC'en  est  assez  sans  doute,  et 
peut-être  faut-il  regarder  comme  une  fabu- 
leuse êxagéraiionce  qu'ajoutent  les  histû- 
''ïieOs.  La  moitié  de  la  nation  des  DrévuHeus 
ayant  péri  de  cette  manière,  diaent-iU, 
l'autre  moitié  cctarat  aux  armes,  et  marcha 
-sur  la  ville  de  Kiov.  Avec  tm  courage  digne 
d'ifne  ameplue  généreuse^  QJégn  vin|:  au- 
'  devant  d'eux,  et  le;  arrêta.  Ilssedérendireift 
â&mme  djeS' hommes  pour  lesquels  il  n'y 
avoit  pas- de  sshit  hors  de  la  victoire.  Désâs* 
pérant  de  les  rédnûe ,  Ol^a  eut  recours  à 
on  stratagème  diHit  rinveotiou  semble  ap- 
partenir su  génie  même  du  mal.  Ses  hérauts' 
porterai  desi  paroles  de  paix  ;  elle  n'exi- 
geoit  plu^,  ne  demanâoît  plusse  le  léger 
tribut  de  quelques  paires  de  pigeons.-  I<es 
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malhenreax  Drérulieiis  mutUpUireiit  eetta 
facile  of&ande.  Alors  œtte  furie  aobiHii^e  , 
ayant  fîitt  attacher  aax.  aiies  des  innocciia 
oiseaux  des  nécbes  allamées,  lenr  fit  rendre 
la  Hbertë:  Us  emlffasèreat  les  loiis  hospita- 
liers: le  désordre  et  la  terreur  suivireot  les 
progrès  rapides,  de  la  flamme.  Oléga  parut 
tout  à  coup  avec  ses  bourreanx  ,  et  accrut 
tes  horreurs  de  riocendie  par  les  horreurs 
d'un  long  earsage  (3). 

Le  sang  et  les  flammes  ,  les  im^Hréoations 
de  la  ven^^eauce  et  les  ori^  d^chiraHs  du  dé- 
sespoir  ne  montoient  pas  vers  le  ciel  pour 
'  «n  ouvrir  les  portes  à  cette  itiine  barbare  ; 
-mais  elle  fut  lavée  i  Gonatamiittople  par  l^s 
eaux  salutaires  du  baptême,  fonda  plusieurs 
monastères  ,  et  uoe  rectmnoissaBce  plus 
IbusA>te  dans  ses  motifs ,  que  juste  et  éetairée 
dans  son  objet ,  l'a  placée  au  rfflig  des  hârps 
de  la  foi  chrétienne  sous  le  wxn  d'Hélène. 

Sviatoslas  son  fila  régna  vingt-sept  anS}  et 
eut  -Wsgt-sept  ans  les  amiBS'À  lasiain.  Aq- 
dacteux  dans  ses  entreprises ,  ce  prince  sau- 
vage ,  étranger  ccnninfl  tous  ceux  qui  l'ont 
(vécédéj  et  tous  ceux  qui  l'ont  soivi  y  à 
tonte  rdée  de  morale  politique ,  courat  une 
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Qaniire  nou  inlaawiiipue  de  «necèl  dont  U 
fut  redevable  à  l'emploi  de  toute  sorte  de 
moyen.  Les  Bulgares  cependant  surent  luî 
résister  :  assiégés  dans  Freslan  ,  leur  viiUe 
capitale  ,  ils  ae  défendirent  avec  une  cons- 
■Unœ  d^e  d'admîr&^n.  Elle  Bt  ««rvit  qu'A 
lenr&ire  reneon  (ter  unvaùujneur  inexord)le( 
lelle  &t  ratrocité  de  sa  vengeance  ,  que  iel 
lécrivams  ccaitemporaitts  n'ont  pmi  osé  eti 
parler,  et  qne  pour  la  preoiière  fois  pent^ 
>  toe  l'histoire ,  gardant  par  pudeur  le  silenoç 
sur  un  fait  dont  l'existence  est  d'ailleurs  a^ 
testée^  troQvétm  crime  impossibleàraconter. 
Osons  le  dire  cependant ,  les  mœurs  de  ce 
prinoe ,  quoiqu'enqveintes  de  toute  la  rudesse 
d'an  Tarfare,  anroient  honore  Un  plus  noble 
««aottee:elie8furentaiistèreset  fortes. Il  ac- 
contoma  ses  soldai  à  ne  vivre  que  de  proie 
et  de  butû:  Ini-ntéme  se  noamssoit  en  cfiuk- 
|>agne  de  viande  cuite  sur  des  charbons  , 
-tt'avott  d'-antre  lit  :qBe  la  terre  ,  et  d'antre 
vretller  qttc  4a  selle  de  son  ^evaL  II  fixa 
«on  séjour  à  I^usau,  froit  dé  èesconqoêlea: 
«  IxÂ ,  dit-il ,  je  mia  trouve  ap  milicn  de  mes 
»  états;  la  Grèce  m'envoie  àcn  tf  et  ses 
•N  vais  j>récieHZ4  la  Hongiib'j,  de»  chevaux 
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»  pour  là  gaerre  ;  et  la  Rtusie ,  la  cire,  le 
»  miel  et  des  esclaves.  » 

Tant,  de  biens  ne  ctHiiblèrent  pas  long- 
temps ses  vœux  :  les  belles  provinces  de  la 
Grèce  excitèrent  dans  son  ame  une  ambi- 
tion noDvélIe.  Par  ime  ruse  conforme  au  c»- 
ractère  qni  leur  fut  de  tout  temps  atfribuéj 
les  Grecs  chercbèreut  à  coonoître  le  nombre 
de  leurs  eQuemis  :  ils  feignirent  de  céder  k 
la  terreur  des  armes  du  barbare  ,  et  ofirirent 
de  payer  le  tribut  d'une  pièce  d'or  .pouj  . 
cbacun  de  sei  soldats.  La  cupidité  de  Svia^ 
toslasl'engageaàdoublerleurnombre  effectif, 
et  ses  ennemis ,  heureusement  trompés  ^  oppo- 
sèrent ,  à  ces  forces  supposées  ,  des  forces 
encore  plus  considérables.  Forcé  par  l'épou- 
vante de  son  armée  à  retourner  sur  ses  pas , 
Sviatoslas  reprit  bientôt -an  projet  si  cher  à 
son  ambition ,  et  sa  fureur  du  moins  dut 
-cette  fois  être  assouvie.  Des  milliers  de  Grec» 
et  de  Rnssps  perdirent  la  viç  dans  la  s^or 
glante  bataille  qu'il  livra  sons  les  murs  de 
Dwosterum.L'année  suivante, victiiùe  de  sa 
belliqueuse  inquiétude ,  il  périt  sur  les  rives 
du  Bo]^sdiène  dans  une.  expédition  coùtre 
les  peuples  {4)  qui  .TÎvqieat  îndépeiùians 
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vers  les  sources  de  ce  fleave.  Ils  formèrent 
de  son  crâne  une  coupe  dans  laquelle ,  anx 
jonrs  de  fête  ,  on  buvoi^  à  la  libellé  ,  en 
prononçant  des  iniprécatiolis  contre  la  ty- 
rannie. 

Vçlodimir  /..  — Sviatoslas  àvoil  laissé  son 
empire  partagé  entre  ses  trois  Bis,  Jaropotch, 
OIeg  et  Volodimir.  Jaropolch  fit  la  guerre  A 
OIeg  ,  le  vainquit,  et  tomba  à  son  tour  sous 
les  coups  de  Volodimir.  Par  ce  donble  fra- 
tricide ,  resté  seul  maître  de  la  Russie  ,  ce 
dernier  ,  dans  une  carrière  de  quarante  ans 
de  crimes  heureux  et  de  conquêtes ,  acquît 
iin  degré  de  puissance  que  n'avoit  euaucun 
de  ses  prédécesseurs. 

Le  premier  acte  de  son  règne  fut  d'enlever 
Rochmida,  princesse  de  Flescov^  qui  lui 
,  avoit  été  refusée ,  et  d' assurer  gon  rapt  par 
l'assassinat  des  deux  frires  et  d^  la  mère  dé 
cette  princesse  infortunée.  Bientôt  il  aspira 
à  la  main  de  )a  sœur  des  enipereurs  grecs , 
et  l'obtint  an  prix  du  baptême.  On  dit  que 
sa  nouvelle  épouse ,  et  l'influence  de  la  mo- 
rale évangélique  purent  adoucir  son  naturel 
féroce ,  et  le  porter  à  des  essais  d'une  do- 
mination tranquille.  Il  bâtit  des  églises ,  «t 
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pleinement  converti  par  l'étude  desdogtliesà 
la  foi  chrétienne,  contraigiiit  ses  sujets  àrem' 
brasser;  mais,  depuis  ce  moment,  comptant 
plus  apparemment  sur  la  protection  da  crel 
qae  sur  sa  puissance ,  il  se  dégrada  par  des 
actes  d'une  remarquable  lâcbeté ,  et  perdit 
ainsi  la  seule  vertu  que  puissent  avoir  led 
mauvais  princes.  Attaqué  par  .les  Fetcher 
nesses  )usque  dans  sa  ville  capitale  «  il  n^ 
songea  pas  à  se  défendre  ;  et  caché  dans  nu. 
égoûl,  il  fit  le  vœu  de  consacrer,  dans  ce.t 
endroit  même ,  une  chapelle  au  saint  qui 
présidoit  à  ce  ;our ,  s'il  échappoit  à  ses  eo' 
nemis.  Le  hasard  le  sauva,,  il  remplit  .relir 
gieuseraent  son  vœu ,  et  appela  sou  peupla 
.aux  festins  de  son  palais. 

ha  mort  n'avait  épargné  pour  long-temps,, 
ni  loi ,  ni  sa  fortune.  Il  perdit ,  prématurément 
et  à  la  fois ,  Anne ,  sa  seconde  femme ,  dont 
rhabileté  avoit  servi  à  assurer  sa  puissance, 
et  Tatné  de  ses  enfans;  le  second,  nommé 
Jaroslas,  venoit  de  se  révolter  cpatre  lui; 
il  se  préparoit  à  aller  le  rédtiira  quand  la 
.mort  vint  l'arrêter. 

'  Volodimir  est  regardé  comme  l'apôtre  dja 
.la  Russie  (5);  et,  $oiv  le   nom  de  Basile,, 
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fîoKt  sa»  rang  parmi  les  saints  que  faîsoît 
la  «tupide  j^été  de  ces  teasfs  barbares.  Sa 
fiHe«et  encore  religiettseBteBticëlâx-ée.  Avant 
M  .ooffveniearàr  la  Soi  chrétieBoe ,  ce  priac  e 
«yflèt  été  OB  «rdent  «doratenr  des  divinités 
de  s<m  pa^j  ;  il  a^t  même  élevé  des  aotéls 
À.dfs  idoles  ébavgères.  On  iiranotoit ,  sur 
cetei  du  dieu  Perotm ,  des  prisoBnieis  de 
g«cv*»)  et  soaTBut  même  des  enfans  de  la 
nation.  I^es  religiotts  des  peuples  liaiitarés 
ont  totijo&rs  teiat  4e  .«40g  les  mains,  de  leurs 
ponti&s. 

Tovies  les  divinités  des  itaciens  Russes 
li':étoieo>t  pQ0lH«»t  pis  ausai  inbiunaines; 
tputes*  ne  s'^reuToient  pas  de  seug.  Ils 
nypieat  le^ir  Véuos,  leur  Amour  et  leur 
Hymen  avec  leur  Lucioe ,  que  les  femmes 
stâîles  in^iloroient  sous  le  aoiii  de  DîdiU^. 
Qiez  «ux ,  oomme  chez  les  Rotawins,  cbaqut 
époquf  dé  la  vie ,  dbacuoe  de  ses  circcms- 
taaces  étoit  soçs  Ip  siirvei|l««oe  d'un  àiie^ 
ou  d'une  déesse. 

Jarosias  I.  ■—-.  A  peine  Volodiâur  iîit-ii 
couché  -dans  le  cercueil,  ^que  Svatopoich , 
L'un.de  ses  Bis,  fit  assâssïoer  ses  deux  jeunes 
&ires,  Boris  et  Gleb(€).  Jarct8l»s,  qui«v«ît 
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rassemble  les  Varages  pour  marcher  ccaitre 
son  père ,  préladoit  à  ce  pamcîde  par  le  mas- 
sacre de  ses  pto'pre»  sujets,  les  habHaos  de 
Novgorod.  Cet  acte ,  d'une  atrocité  slupide 
et  insensée,  auroit  dû  lui  aliéner  leurs  cœurs  , 
sans  retour  :  cependant  *  ils  coifsentirent  k" 
prendre  les  armes  pour  soutenir -ses  droâs 
-à  l'héritage  de  Volodimir.  Le  làche-Svato-  . 
pokh ,  contraint  à  liiir,  conrt  implorer  l'as- 
sistance de  Boleslas,  roi  de  Pologne,  l'ob- 
tient, avec  elle  la  victoire^et  paie  ce  rare 
service  du  sang  de  ses  sujets ,  du  déshonneur 
de  sa  couche,  et  n'en  retire  aucun  fruit. 
J^rpslas  règne  seul ,  ou  du  moins  sans  rivaux 
capables  de  lui  faire  ombrage  ;'jl  avoît  conclu 
une  paix  avec  le'  successeur  de  Boleslas.  Il 
Ibnde  des  monastères  et  s'applique  à  expier 
ses  crimespardes  œuvres  de  piété{7).Lamort 
borne  la  carrière  de  son  repentir  en  ib55. 

Le  [n'emier  code  de  lois  nationales  date  du 
règne  de  ce  prince':  il  fut  rédigé  par  des 
moines..  On  y  retrouve  tout  entier  l'esprit 
Superstitieux  de  ces  temps-ià. 

Isiaiios  I.  ■—  C'est  en  vain  qu'on  vou- 
droit  échapper  à  la  hideuse  monotonie-  des 
évènemens  qui  composent  l'histoire  de  oes 
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{)Temiers  soDverains.  Chaque  nouveau  règne 
ramène  les  mêmes  scènes  d'horreur  et  de 
honte  :  pas  un  seul  trait  de  vertu,  de  àmgle 
humanité ,  qui  vienne  rafraîchir  le  sang  et 
reposer  l'imaginatiou  épouvantée  du  lecteur. 
La  multitude  des  faits  de  la  même  nature 
ttài  sentir,  à  celui  qui  veut  les  décrire ,  l'in^ 
suffisance  des  langues.  On  épuiserait  en  vain 
les  fumes  et  les  tours  de  celle  qui  en  abon- 
.deroit  le  plus.  Des  assassinats  sont  toujours 
des  assassinats ,  et  tous  ces  piinces  d'une 
égale  mauvaise  foi ,  sans  principes ,  sans 
meurs,  sans  humanité,  tous  enfin  jetés  au 
même  moule  de  férocité  et  de  barbarie,  ne 
peuvent  être  desànés  qu'avec  les  mêmes 
traits  et  peints  avec  les  mêmes  couleur»' 

Isiasias,  successeur  de  Jaroslas,' trouva, 
dans  son  parent  Veseslas ,  un-  adversaire 
redoutaUe.  Sûr  de  ne  pouvoir  Intter  avec 
hii  de'valenr  et  de  génie,  il  en  triompha  par 
mie  lâche  trahison.  Un  essum  de  l'ar-lare», 
venu  des  bords  du  Tenais ,  inonda  ses  états. 
Les  habitans  de  Kioy  ,  près  de  voir  es 
torrent  envahir  leur  cité ,  sans  défense ,  de- 
mandèrent k  grands  cris  les  armes  dont  la 
tjranme  sonpçMuieuse  ds  leur  mattre  les. 
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avoU  pnvés.  lùatHaa  aima  isieux  attendre 
UB  Mcours  ïncfrtata ,  promis  par  «es  frères, 
que  de  rendre  aux  mains  de  eon  peuple  une 
force  dont  it  craiguoit  l'abus.  Son  retus  inr 
digna  les  citoyens  :  une  farietae  révolte 
ouivit  les  rumeurs  mnislres  du  mécon* 
teotement ,  et  força  laiaslas  de  fuir  en  Po- 
logne ,  asile  ordinaire  et  mal' assuré  des 
piùices  russes.  VesesUa  fut  mis  en  sa 
place;  mais  sa  conduite  n'ayant  point  rë^ 
pondu  à  J'honnenr  da  ce  choix ,  la  crainte 
l'ayant  fait  fuir  deux  ibîa  devant  Isiaalas; 
Im  Kii>viens,  sans  souverain  et  sans  cbafs , 
«ippelèrèat  ce  dernier-  Il  ne  revint  point 
eomms  nn  esilé  coupable,  au^piel  la  patrie 
rouvreeon  sein,  maiscomtue  nu  ma£(re  im- 
placable qui  rentre  vainqueur  dans  ses  do- 
main^ murpés.  La  foreur  présida  à  son 
retour;  le  sang  eu  inonda  les  traces.  Pendant 
plusieurs  jours,  des  livtes  de  proscription' 
Appelèrent  des  eitoyens  à  Tédia&ud ,  en 
.plongèrent  d'autres  dans  le  fond  dès  prisons  ; 
lo  reste  fut  condamné  à  l'exil,  ou  périt  par 
divers  genres  de  supplices  ;  et  oeux  que 
t^ette  vaste  vengeance  avoit  épargnés  , 
lonèrent  la  généECsité  du  prince. 
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A  cette'  révolntion  succéda  pour  long- 
temps une  fdnèbre  tranfïuillîlé  (ft).  Le  peuple 
épuisé,  ne  pouToit  entreprendre  ni  seconder 
aucun  projet  «Je  scftlèveraent.  '  Quelques 
hommes  auxquels  ta  lassitude  et  l'indignatioD 
dounoient  une  ombre  de  hardiesse  ,  aspi- 
rèrent à  secouer  ie  joug ,  élevèrent  la  voix  ; 
mais  il  ne  Turent  sortis  un  moment  de  l'ob»* 
ciirilé  de  la  commune  infortune ,  que  pour 
retomber  ,  par  les  supplices,  dans  l'obscurité 
et  le  néant  préférable  du  tombeau. 

Ce  prince ,  l'un  de  ceux  qui  ont  fait  le  plus 
de'  mal  à  la  Russie ,  reçut  un  coup  de  ^velot 
dans  une  bataille ,  contre  son  neveu,  le  5  oc- 
tobre 1078. 

Volodimirïl.  —  Il  fanl  ïe  répéter  encore  : 
dans  la  sanglante  uniformité  des  tragédies 
que  nous  présentent  ces  premiers  temps ,  les 
personnages  paroissenl  changer  ',  eï  la  diffé- 
rence mâme  qui  les  ditliugoe  tient  plus  à  cdtlo 
de  leurs  noms  qu'à  leurs  caractère». 

Des  divisions  entre  des  frères,  deaguerres 
civiles ,  et  toujours  au  milieu  de  ces  discordes 
i'fifesliues ,  l'intervention  funeste  des  rois  do 
Pologne;  voilà  ce  qn'on retrouve  pour  cha- 
cun des  successeurs  dé  Volodomif'  Il ,  jusqu'à 
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la  seconde  invasioD  des  Tafars  :  mais  U  seroît 
difficile  d'assigner  à  ces  événemens,  perdus 
dans  une  hûrible  confusion  ^  leur  ordre  véri- 
table ;  et ,  conune  ils  n'ont  eu  qu'bne  impor- 
tance passagère^  on  doit  peu  regretter  cette 
lacune  dans  les  aonateii  russes. , 

Tout  ce  qu'on  sait  de  Volodimir  II , 
c'est  qu'il  régna  pevdant  quinze  ans*  et  que 
ce  règne ,  trop  long  sans  doute  pour  le  bon- 
heur de  ses  sujets ,  l'eût  été  moins  si  l'attentat 
d'une  de  ses  femmes  avoit  réussi.  Une  /uireur 
ialouse  lui  mit  le  poignard  à  la  main  ;  mais 
la  fidélité  d'un  garde  du  prince  arrêta  le  coup 
qui  le  menaçoit 

Jaropolch.  —  Les  princes  de  Russie  étoient 
presque  tous  devenus  tributaires  des  rois  de  ' 
Pologne.  Jaropolch  voulut  se  soustraire  à 
cette  servitude  honteuse.  On  va  voir  s'il  mé' 
ritoitd'ezéonterunaussinobledessein.Vaîncu 
par  Boleslas  III ,  et,  après  un  an  de  captivité , 
sorti  de  ses  fers  au  moyen  d'une  rançon ,  i| 
médita  la  vengeance.  Ayant  acheté  la  foi  du 
gouverneur  de  Vilispia,  vilfe  forte  ,  à  ciuq 
lieues  de  Cracovie ,  sur  un  rocher  qui  domine 
le  cours  du  Nida,  il  s'avança  subitement  à  la 
tête  de  troupe^  asse^  considérables.  Les  l^r 
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bitans  Jelacampagàe,  ceux  desboufgsvtM'. 
an»  se  réfugièrent  dans  les  murs  de  Viliscia, 
dont  les  portes  iui  étoient  ouvertes,  qù  les 
appejoit  niéiue  la  voix  perfide  du  gouverneur. 
Jaropolch  arrive,'  pépëtr^  à  la  faveur  de  la 
pnit,  et  bientôt  citoyens  et -soldat»,  "homme» 
^t  femmes,  en&ns  et  vieillards,  tous  sont 
confondus  dans  l'horreur  d'un  massacre  gê- 
nerai. Livrée  ami.  fluornes ,  cette  malheureuse 
ville  sert  de  bûcber  à  ses  babilans.  Le  traître 
auteur  de  tant  de  mauz,  le  gouvemeur'de 
Vîlisoia ,  Hongrois  de  nation,  eut,  par  l'ordre 
de  Jaropo^h  même,  la  lajigue  coupée  et 
les  yeux  crevés.  Aussi,  lâche  que.  cruel,  ce 
prinfle,.  fuyant  Solealas,  se  jeta  daus  un  ma- 
raia.  où  il  petit. 

'En  1169,  André  RostoB'  se  montre  avec. 
quelque  apparence  de  suprématie.  Des  actes 
d'une  justice  égayante  le  rendireait  redou-, 
t^le  à  ses  peuples-^  et,  s'il  n'eut  ni  leur' 
amour  ni  leur  vénération ,  il  obtint  au  moins 
leur  crainte  et  leqr  respect. 

Romain. — Simple  duc  de  Lncko ,  Romain 
voulut  agrandir  son  territoire.  Les  Polonais 
servirent  son  ambition,  et  la  virent  bienfôt 
s'essayer  contre  eux-mêni^s.  Les  penpics. 
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brigands  sont'pdur  la  ftapatt  rteoDADÎssaiis 
et  hospitaliers;  I»»  Rusves  ont  raremeot  coimu 
ces  toucb«Bt«ft  vertus  (91).  Il  ravagea  IvatÈ 
campagnes ,  porta  la  désoiftiion  et  la  mort 
dans  nne  parti»  de  lents  provinces;  nui» 
n'ayant  que  le  ceurage  d'nn  chef  de  voleori, 
il  ne  SDt  pas  tenir  daut  use  bataille  rangée, 
fut  poûrsain  et  périt  sptèsavorrvp  masgactw 
}a  moitié  de  ses  soldats  à  2avlcbost.  Ce  prince 
Alt ,  poar  ses  sujets,  1«  plits  cruel  des  exac-^ 
tenrs.  \oià  un  oiot  cpx'&a  ïai'attribue  :  «  Il 
A  fânt  é<a^tflr  rabbeilte  poitt  niaoger  s«M 
»  miel,  sans^craiodre  la  piqûre  d^son  dard.  » 

Son  fils,  éa  iziéme  nom  que  kti ,  fut  pend» 
atec  les  marqvasdesadi^Nitéyparlesbabi^ 
tans  de  Halitz,  sur  lesquels  soft  père  «voit 
usurpé  la  domination. 

Les  prbces  qui  saccèdenl  à  oeax^ci  ne» 
recommfiBident  pas  à  l'histoire  par  des  tifres- 
d'un  antre  genre  :  l'un ,  e'esf  Coasiantih , 
.ravit  à  son  frère,  duc  deVotodimir^la  soa- 
veraineté  de  ses  états  ;  l'autre,  c*est  Oleb, 
massacre  Iskslac ,  son  proche  pareat  j  dans 
un  festîiK 

Nons  avoBSj  jusqu'à  présent,  va  la  Ruffiie 
divisée  oa  une  multitude  de -souverainetés- 
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pal-tictilières,  sotimîses  k  la  fois  à  vingt  princes 
divers ,  toujours  opposés ,  toujours  ennemis , 
et  tiht  fesqttels  tme  aSréuse  barBariê  étouf- 
toit  tnAfflâ  la  voix  da  sang  et  le  cri  des  afiec- 
tiofls  lés  plus  sainte$.  Après  avoir  été  à  long' 
temps  le  théâtre  des  foreurs  dé  ses  propret 
niâttre*,  il  falloif  qaVHe  devînt  cehii  de* 
exploits  de  conquérans  étrangers. 

Parmi  ïés  troubles  et  les  guCiTes  intestines, 
quelques  priDcipaiïtés  avoient  pit  s'agrandît 
aùif.  de'pens  des  autres.  Noiis  aVdfis  ;\/9i  plu- 
sieurs souverains  ëouduire  contre  les  Ëul- 
gares  èf  les  Grecs'dé  nombreuses  armées, 
livrer  5e  sanglantes  bàïailles ,  et  tépancWla 
terreur  dans  de  Vastes  provinCei  ;  maîS  par 
la  coutume  qu'avoieût  ces  prilïces  de  cons- 
tituer dé  leur  Vivant  m^me ,  des  apanages 
à  leurs  enfahs ,  et  départager  entre  eux  leuw 
états,  ils  détniisoîènt  sans  cessé  Fbtivïagef 
dé'feiir  rï'gne.  Le  défôût  de  lois  pdlitiqties 
et  dun  orÂ-e  eoïistaiit  dans  la  succession,» 
donc  été  le  vicè  ra<fical  de"  cet  éhlpirt  jus- 
qu'au commencemeAt  du  dix-sëptieme  siècle  ; 
et  c'est  évidemment  k  causé  qtii  a  le  plus 
contribué  à  ïetàrdéf  les  progtès  de  ïa  civi- 
lisaftoa ,  soit  en  entretenant  la  guerre  au  sein 
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de  l'empire^  aoit  en  l'exposant  à-eelle  du 
dehors. 

Ici  commeDce  nn  siècle  qui  appartient 
tout  entier  aux  Tatars,  c'est-à-dire ,  à  la 
dévastatioif,  à  l'anéantissement,  à  la  nuit 
profonde  qui  snit  l'éclat  sinistre  et  passager 
dont  brillent  les  victoires  des  conquérans 
barbares. 

Les  Tartares,  ou  pins  exactement  les 
Tatars  j  déva9iBteuTs  de  l'Asie,  sous  la  con- 
duite ^e  Gengiskan,  après  avoir  subjugué 
les  fertiles  contrées  du  midi,  remontoient 
vers  celles  du  nord^Tchena-Noaim  et  Soudai 
Biftdour,  deux  des  plus  fameux  lieutenans 
de  Gengis,  yenoient  de  réduire  plusieurs 
princes  qui  avoient  tenté  de  les.  arrêter  dans 
leur  course,  et  s'avançoient  vers  les  états 
de  Georges,  duc  de  Volodimir.  Déjà  ce 
foible  prince  <!hanceloit  sur  son  tr6ne.  Réunis 
un  moment  par  l'imminence  du  danger ,  les 
princes  russes  avoient  conduit  leurs  troupes 
sur  les  rives  du  Borystène.  Les  Tatars  qui , 
pour  éti-e  lés  plus  courageux  des  hommes , 
n'en  estimoient  pas  moins  la  rose  quand  il 
s^agissoit  de  vaincre,  firent  porter  k  ces 
princes  de  feintes  paroles  de  paix.  Par  nne 


=dbvGoogIe 


violation  du  droit  des  gens  aussi  barbare 
qn'insei^ëe ,  ceux-ci  massacrent  Içs  amba»- 
aadenrs.  La  nouvelle  de  leur  mort  vole  au 
camp  des  Mongouls.  Ces  enfaas  de  la  guerre 
raandent.^leors  ennemis  :  «  Nos  flèches  n'a- 
»  voient  encore  atteint  aucun  de  vousi  tous 
»  ne  nous  conooissiez  pas,  et  vous  avez 
»  assassiné  nos  ambassadeurs  ;  le  sang  veut 
»  du  ^g  :  Dieu  sera  )age.  » 

Cependant  la  fortune  sembla  d'aliord  Se 
déclarer  contre  eus.  Le  prince  de  Galitz , 
suivi  d'un  petit  nombre  de  suerriers  choisis , 
passe  le  Dnieper  ,  surprend  un  coips  avancé 
de  Tatars ,  le  bat ,  le  met  eu  fuite  ,  et  fait 
prisonnier  rofHcier  qui  le  commandoit.  Ce 
chef  expire  dans  les  tortures ,  et  de  nom- 
breux %oupeaux ,  fruit  de  cette  victoire  , 
alimenteot  long-temps  le  caqip  deS'  Russes. 
Ces  premiers  succès  fii:ent  leur.perle  :  ils 
marchèrent  avec  une  audacieuse  confiance. 
Arrivés  sur  les  bords  de.Ia  Kalka ,  où  les  at- 
lendoit  l'ennemi ,  ils  furent. trompés  par  sa 
faite  préméditée  ;  chacun  des  chefs  russes , 
présumant  une  victoire  facile ,  se  traça  un 
plan  particulier ,  comme  s'il  eût  moins  craint 
4e  succomber  en  combattant  tout  seul,  que 
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de  partager  l'honneur  de  la  victoire.  La  for* 

tune  démentit  ces  hardis  projets  ;  T^  confa- 
si6n  et  la  tetTear  Suivirent  tiné  précipitation 
aveugle.  Ecrasés  eb  détail ,  tons  ces  VaiffÉ 
.  guerriers  succombèrent ,  et  cent  n^Ue  Rosseâ 
périrent  sur  lô  champ  de  bataille  ^  ou  danS 
les  eaax  de  la  Katka.  Ce  nombre ,  suivant 
les  annalistes  russes ,  n'ëtcrit  <^è  la  dixième 
partie  çle  leur  armée.  Le  prince  de^ICîov  , 
retfanché  sur  nne  montagne  près  des  bords 
de  la  Katka ,  fit  une  courageuse  mais  inn-' 
life  résistance,  l^rcé  de  se  rendre  aux  Ta- 
tars  qui  lai  promettoient  la  vie ,  ainsi  qn'i 
Séi  principatiï  Compagnoûs,  il  éprouva ,  en 
périssant  âVeC  eux  daps  les  pins  affreux  sop- 
ptices ,  qu'il  ne  faut  pas  compter  sur  les  ser- 
ïneûs  des  homfties  envers  lesquels  on  a  viof^ 
des  droits  sacrés.  Ivres  de  vengeance  ,  les 
vaihquenis  célébrèrent  sur  leurs  eorps  expt- 
rans  le  festin  triomphal. 

Après  cette  victoire ,  toirt  fléchit  devant 
îes  Tatars  ;  mais  une  prompte  soumission  ne 
désarmoit  pas  leur  foreur.  Ils  croyoient  n'a- 
voir pas  Vffiiïcn  tant  qu'ils  fi'avoient  pas  âéi 
truif.  La  seule  principanté  de-  Kiov  perdit 
soixante  mille  faojnmes  :  les  villes  et  les  vil* 
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Jages  furent  réduits  en  cendres  ;  les  campa» 
gfies  ravagées  par  le  fer«t  le  ièu ,  virent  périt 
j'espoir  de  longues  moissons.  Conime  roum- 
gan  qui  abîme ,  brûle  et  dévore ,  le  passage 
de  ces  oonquérans  sauvages  ne  tapssoit  par- 
tout que  le  deuil  et  le  néant  d^  déserts. 

A  tant  de  maux ,  ouvrage  de  leurs  féroce* 
eimemis ,  les  Hutses  icsenséE  »  «t  non  moius 
féroces  ,  joignirent  leur»  propres  finreurs  ; 
ces  plaies  omeUes^Klèwr  faisait  la  main  da 
Tatar ,  ils  les  envénîmoient  par  des  dîscor^ 
Wïuvelles.  Les  a$sa£siiiSj  les  incendiaires, 
tons  ces  brigands  impurs  qui  naissent  dans  le 
tronUe  des  orages  politiques ,  semoient  le 
crime  et  !«  terreur  ;  et  iTopjnie  û  la  nature , 
révoltée  de  tant  d'outrages,  eât  voulu  «e 
venger  à  son  tour ,  la  puissance  redoutable 
des  élénims  &t  exxiiée  :  ht  fleuves  se  d^bor-- 
dèrent;  des  voieaos  isconnu»  ouvrirent  le 
«ein  de  la  tene  ,  et  I«s  re^es  «veore  fomaip 
des  eités  s'éDOulèrent  sur  h  t^«  de  leurs  der- 
niers babillons.  La  &aine.  ^tendit  ses  boi>- 
jneurs.  EtoufiËs  par  ee  funeste  asias  de  c«la- 
nûiésjessevtimewles  plus  nattirelsà  l'homme 
n'avoient  plus  de  voix,  iaiseoïentlep  malbeo- 
jr&uxbatiitiw  ^  ces  cwixépt  ^-dmow  d«s 
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brntes  les  p^ïàrouches.  Plos  de  pitié,  plu» 
.â'ami ,  plus  d'époux ,  ploa  de  mère  ni  d'en- 
fans:  on  les  voyoît,  dans  l'égarement  d'un 
sombre  désespoir ,  se  disputer  les  plus  vils 
alîmens,  les  reptiles  même,  horreur  de  la 
nature. ,  La  mort  déploya  ses  plus  funèbres 
voiles  sur  ces  vastes  provinces  ;  les  régions 
de  l'air  s'infectèrent,  et  la  Russie  nefutplus 
qu'un  sépulcre  immense  ,  on  de  hideux 
'  spectres  s'achamoient  MPuns  contre  les  au- 
tres sur  un  sol  tout  couvert  de  cadavres  et 
de  raines  :  et  cependant  on  voyoit  des  princes 
se  disputer  des  trônes  entourés  de  ces  funestes 
débris. 

Depuis  cette  invasion  jasqu'aa  règne  de 
Bazile,  presque  tous  les  priitces  russes  fu- 
rent tributaires  des  Tatars.  Ils  s'agitoîent 
dans  leurs  fers;  mais,  constamment  désunis 
entr'eux ,  ils  ne  ponvoient  les  rompre. 
D'autres  ennemis,  à  la  même  époqne ,  les 
chevaliers  Tentons  et  les  chevaliers  de  Li- 
yonîe,  profitoientde  leur  foiblesse. 

Ce  n'est  donc  que  par  représailles  que  les 
Rosses  prétendent  aujourd'hui  un  tribut  sur 
quelques  hordes  tatars,  reste  de  leurs 
vainquenis,  qui  campent  sur  les  bords  da 
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Don  et  du  Volga.  Ik  ne  sont  dooo  que  dei 
esclaves  révoltés  -contre  leors  premiers 
maîtres. , Certes,  il  n'y  a  qn'un  rare  excès 
d'orgueil  qui  ait  pu  suggérer  à  des  historiens 
nationaux  la  comparaison  qu'ils  fout  des 
commenœmens  de  l'Empire  m^se  avec  les 
commencemens  de  I'Eoq>ire  romain.  Rom» 
ne  fut  janltûs  tributaire  des  peuples  qui  l'en-i 
Vironnoient.  Dès  son  origine,  elle  c^tint  sur 
eux  nne  suprématie  marquée.  Annibat,  aux 
portes  de  Rome;  Bremins,  sons  les  mors  da 
Capitole;  les  fourches  caudines  même,  ne. 
furent  que  des  chances  inévitables  du  sort 
des  armes  qui  n'interrompirent  point  cette 
{ffogresnon  toujours  croissante  de  triomphes 
par  lesquels  s'établit  sa  puissance.  Tout  con- 
courut à  faire  des  Romains  le  peuple  roi; 
mais  si  un  esclave ,  racheté  de  la  servitude , 
n'est  jamais  qu'on  affranchi ,  et  ne  peut  tenir 
qn'un  rang  subalterne  dans  l'ordre  civil , 
quel  est  le  rang  auquel  peut  prétendre ,  dans 
l'ordre  politique ,  nii  peuple  flétri  dès  sa 
naissance  par  mi  honteux  asservissement? 
Pourroit-il  jamais  a^nrer  à  imposer  à  d'antres 
les  f<Nrs  dont   il  porte  encore  l'ampreinto 
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^égraduate?  Ma&eur à  1« nation  ^ssez lidb* 

he$  princes  ïus$0s  tpat^ fois  ne  portoieiMt 
qu'înpaUeoKQÇBt  le  jo^g  arilîasawt  des  T*- 
tars.  Basile  i  fAs  dd  Démens-,  graiid  duQ 
■de  Moscoria,  parvUit  k  ressaisir  um  o/oh^^ 
d'ind^p.end««£e.  U  xempott»  sur  «ux  ,  en 
diverses  Qwamom,  «Lss.Arav^g^s  rejovar-^ 
^piat^es  y  et  porta  jusques  dans  h  Bulgafie 
'  966  amtes  victo^euse^. 

Ce  pnope  fut  le  preini^  jparaoj  les  pripçef 
,de  sa  oAtioQ  qui  dswt»  le  fwieate  eyonple, 
depuis  si  waviwiiépé^  pw  eue  »  d'^«  p^f 
posséda  d'une  haine  jaloose  et  fùri^i^  cp^t» 
ses  ed^s-  M«îs  ici  iise  «ulre  jaio^si^ ,  114 
premier  reBBantimeBjt  causimijt  cet  oiiti^agç 
i  la  nature.  L'iu6déiité  pi^aam^e  de  la  Bière 
fit  le  mtlhetir  du  fiU-  I^'aoïour  «t  les  }u^9- 
suges  du  peuple ,  vengèrent  celtû  que  &ap' 
pcii  1»  ^oscri[4ioft  patenieUe  ;'et  Oeoirges^ 
spn  o.ncle*  appelé  au  t^â/œ  par  une  injuste 
préférenoe  ,  se  vit  foroé  de  solliciter  Tinterf 
vention  du  ]ua  des  Tatars  •  entre  lui  et  I9 
(Hnnce,  dbnt  il  occupait  l'Jiéritage  avec  ansâ 
peu  de  sécorité  que  de  droit  X^e  jeune  pjrin^ 
parut  connue  la  victime  innocente   é'une* 
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vengeance  qui  ponrsuivbit  un  crime  douteux. 
En  invoquant  les  mânes  d'une  mère  ,  dont 
ses  lannee  et  ses  regrets  attedoîeiit  la  vertu , 
en  justifiant  la  légitimité  de  ses  prélentioas 
an  trône  par  le  vœn  du  peuple  et  l'unanime 
snSrsge  des  hommes  les  plus  puissans  de 
l'empire,  il  toucha  le  monarqae-baH}are  qui 
pronotiça  en  sa  faveur.  Georges  qui  n'avoit 
probablement  consenti  à  soumettre  sa  cause 
à  l'arbitran'e  àe  oette  décision,  que  dans 
l'idée- qu'un  chef  de  brigands,  comme  le 
monarque  Tatar ,  devoit  prendre  la  voie  de 
Injustice ,  en  appela  k  tuùima  ratio  regum , 
i^onit  toutes  ses  forces  ,  et ,  vainqueur , 
prouva  à  son  neveu  que  le  fait ,  dans  l'ins- 
tabihMS  des  choses  humaioes',  vaut  souvent 
mieuK  que  le  droit.  Le  jeune  prince'se  soumit' 
avec  une  modération  qui  accuse  peut-èins 
son  courage,  et  se  retira  dans  le  domaine 
borné  que  lui  avoit  assigné  la  volonté  de  son 
père.  Georges  régna,  il  mourut;  et,  comme 
pour  consacrer  ,  par  un  tribut  de  recon» 
Qaissance,  la  première  injustice  à  laquelle  il 
avoit  dû  sa  fortune ,  ses  enfans  furent ,  par 
son  testament ,  exclus  du  trône  auquel  il  rap- 
peloit  son  neveu.  Ces  princes  déshérités, 
1.  3 
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savoient,  par  l'exemple  de  leur  père  mémo, 
comment  leurs  pareils  cherchent  et  obtien- 
nent  réparation  à  leurs  injures  :  ils  aimèrent 
et  mirent  le  siège  devant  Moakon. 

Basile  //ou  Basilontz.  —  Basile,  prompt 
à  céder,  étoit  entré  dans  le  monastère  de 
Saint-Serge.  On  ne  dit  pas  ta.  c'étoit  pour  sa 
faire  moine.  Celte  humble  résignation,  cette 
abdication  presque  volontaire  et  les  précau- 
tions qu'il  prit  pour  n'être  pas  surpris  par  v^ 
rivaux ,  rien  ne  put  le  soustraire  à  leur  fureur. 
Ils  employèrent,  pour  l'arracher  à  »a  pieuse 
retraite ,  et  la  force  et  la  rose.  Ce  dernier 
moyen  réussit.  Basile  ne  fut  pas  plutât  entre 
leurs  mains,  qu'ils  lui  firent  crev«r  les  yeox.. 
Cette  cruauté  iadignn  la  nation ,  quMqu'elle 
fût  accoutumée  à  de  pareilles  horreurs.  La 
noblesse  se  prononça  en  faveur  de  l'infortuné 
Basile  ;  et  son  meurtrier ,  vaincu  d'avance  par 
laforcede  la  pubIiqueopinion,s'enibit  comme 
tm  traître,  et  s'enferma  à  Novgorod.  Jean, 
son  fils,  bravant  la  fortune ,  resta  à  Moskon. 

Basile  conserva  le  tr^e  après  avoir  perdu 
la  vue,  et  régna  tranquillement  à  Moflcoa. 
Son  Bis,  plus  fait  que  lui  pour  le  trûne,fut 
aussi  plus  heureux.  Ses  victoires  reculèrent 
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ha  limites  de  ses  ëtats.  Des  princes  yoïshij) 
moitu  puissans  qae  lui,  ^evintent  ses  es- 
claves oa  ses  tributaires.  D'abord  lépoiÀ  dé  ' 
U  SJUe  dn  grand-dao  de  Tver,  il  le   fut 
«ttuite  de  la.  petite-fille  d'Emm'aimel ,  empe- 
nvc  de  Constantido^e';  ent  de  nombreux 
«nâùs;-  nomma  potur^  hii  snccëdeï-,  Jeaii, 
fils  de-  sa  {ttvmiègra  f^nme ,  pais  Démétrius , 
fils  .de  celiii-ci  ;'  mais  ce  deroicr,  jeté  >ians 
noe  prison  par  son  oncle  Gabriel,  ^e  leà 
Jbtrigues  d'une  ]!)riBCésse  ambitieuse ,  sa  mère , 
avoi8D^  du  vivant  même  de  Jean ,'  i-appro- 
cliédutrône,-y  pfritde  misère  et  de' faim, 
••    Aprts  sa  mort,  l'^sut'palèar' Gabriel  de- 
vient Kins  coni^cratfon  légale  ni  religieuse  j 
maître  de  tontes  les.Russies,  et  prend  te  nonî 
de  Basile.  Jèaé  avÂît  encore  ^n  deSopbie, 
fiUe  de  l'emperetiF  de  GonstantinopTe  ;  uiie 
fille  du  nom-d'Ifélèiie,  qu'il  aroit  unie  au 
grand  duc  de  Liihuanie ,  Alexandre ,  iélevé 
^épmipar  la  Ibrtârië  au  trÔue'^e 'Pologne: 
Cette  princesse  et-cetfcymeii  avdieritdïiêfre' 
le  .gage  d«  la  paix  entre  lès  dçux  ttafions.  De 
loogoes  discordes  la  rendoient  à=  tontes  deiix 
désirable  autant  que  nécessaire  ;  te'sbrt  en 
i  aatrement.  Le  contrat  avoit  stipulé, 
3. 
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p«r  nue  condition  particulière ,  le  libre  exer- 
cice da  culte  en  Xithuanie ,  selon  le  rit  rus> 
^a  :  la  p^gligence  d'Alexandre  'k  remplir 
cette  clause  fat  le  sujet  ou  le  préteste  du 
renouvellement  de  la  guerre.  Jean  remporta 
fur  son  gendre  une  victoire  signalée;  oeU* 
victoire  entraîna  la  reddition  de  plusieun 
villes,  et  accrut  rapidement  uns  poissaiica 
que  le  génie  actif  et  eatrepretiant  de  oe  prince 
tendoit  sans  cesse  à  élever. 

Cependant  cet  heureux  vainc^eur  étoit 
toujours  le  serf  des  T^t^-  Soptae,  son 
épouse  ,  qui  lui  avoit  apporté ,  avec  le  beau 
titre  de  fille  des  em{>ereurs  d'OocideiUi  cette 
fierté  qui  devoit  en  être  le  plus  noble  apa* 
liage,  éveillait  soQ  couçfge,  rexcitottitont 
entreprend^' f^h  qQQÏf  lui^disoil-elle  9ou-> 
vent ,  moi  la  Elle  et  l'iiérilière  des  plus  grands 
rois^  je  n'ai  dooc^poi^é  qu»  l' esclave  deâ 
Talars.  Mai^  Jean  moi^rult  salis  avoir,  pu  se' 
couer  eatièremeni  l^ur  jofig.  Ce.  Gabriel, 
dont  nous  av(^s  déjà  parlé,  régna  soiu  la 
nom  de  3asile'  sur  les  élaU  de  son  père  , 
qq'iliuéritoitpBr  sa  valeiir.Sa  fortune  toute*' 
fois  ne  fut  pas  égale  à  wa  courage  :  défait 
en  deux  grandes  ocodsiona  par  les  Lâfaua^ 
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liions  d'abord ,  et  puis  par  lei  Tatan ,  îl^diï 
an  chagrin  de  ce  dernier  revers.  Ce  prince 
HToit  le  premier  porté  le  nom  de  tzar  ou 
csar. 

Vient  maintenant  oe  prince  qni  ponrroii 
défier  le  burin  de  l'histoire  de  retracer  les 
crimes  de  son  règne  dans  lenr  afB-ense  vérité. 
Trois  princes  avant  celni-ci  ont  porté  lé 
nom  d'Ivan  ;  et  par  une  falalité  qni  semble 
attachée  à  ce  nom  même  ,  tous  ont  mérita 
l'exécration  des  peuples  russes.  Comme ,  ainsi 
que  nous  l'avons  annoncé ,  il  entre  moins 
dans  notre  plan  d'écrire  des  annales  d'une 
scrupuleuse  exactitude  (  à  laquelle  il  seroit 
d'ailleurs  très  chiinériqae  de- prétendre  )  que 
.  de  peindre  l'esprit  des  temps  et  le  caractère 
de  la  nation  par  des  traits  Fortement  pro- 
noncés et  choisis  dans  la  foule  de  ceux  qni 
se  présentent ,  nous  n'avons  parlé  que  d'Ivan , 
surnommé  le  Terrible  y  dont  l'histoire  ren- 
ferme à  pen  'de  chose  près  celle  d'Ivan,  sur- 
nommé le  Menaçant,  et  celle  d'Ivan,  faus- 
sement appelé  le  Grand.  Ces  divers  princes 
occapent  avec  une  foule  d'antres  l'intervalle 
dn  quatorzième  au  seizième  siècle.  Au  reste 
quelques  lignes  sufliront  pour  indiquer  les. 
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ëv^nemenfi  les  plos  reiuarqaables  de  lenrs 
règnes,  et  rassurer  le  jugement  des  lectears 
qoi  pourroient.  troQver  dans  nos  omissions 
volontaires  et  dans  la  rapidité  de  notre  mar- 
che ,  quelque  sujet  d'obscurité  ou  de  confu- 
sion. 

Le  premier  Ivan ,  surnommé  Kalita,  oc- 
cupa, en  i33o,Ie  trône  dont  il  devoit  la  pos- 
session à  l'appui  des  Tatars  qui  poursuivoiçnt 
dans  son  compétiteur ,  Alexandre  II ,  la  foi 
violée  dans  la  personne  de  leurs  ambassa- 
deurs, Moskou  devint  sous  son  règne  le  siège 
principal  de  l'empire  :  il  fui ,  dit-on ,  sur- 
nommé Kalita  ,  c'est-à-dire.  la  Bourse  ,■  à 
cause  de  la  coutume  qu'il  avoit  de  porter 
une  bourse  également  ouverte  à  tous  les 
pauvres  qu'il  renconiroit  snr  ses  pas. 

Ivan  II  (lo)  ,  dans  le  court  règne  de  cinq 
années ,  se  fit  remarquer  par  un  acte  de  vî- 
*  gueur  et  de  fermeté  qui  contrasloit  avec  -la 
conduite  lâche  et  méprisable  de  ses  prédé- 
cesseurs, à  l'égard  des  kans  Tatars.  11  refusa 
l'entrée  de  ses  états  à  leurs  envoyés  ,  et  ne 
paya  point  le  tribut -ordinaire. 

Ivan  le  Menaçant ,  c'est-à-dire  Ivan  III , 
que  plusieurs  confondent  avec  Ivan ,  dit  le 
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Grand ,  se  disltogna  en  efïet  par  un  grand 
courage  et  des  efforts  heureux  contre  l'op- 
{vesnondeaTatars.  Il  les  vainquit  deux  fois, 
et  s'empara  de  la  province  de  Kasan. 
1    II  eut  également  à  coidbattre  au  sein  do 
ses  états.  Une  femme  audacieuse  ^  Marpha  , 
alloma  dans  Novgorod  le  feu  de  la  rebel-  . 
Uon ,  et  décida  les  habitans  k  se  donner 
an  roi  de  Pologne.  Deux  fois  vaincue ,  cette 
ville  malheureuse  expia,  par  le  sang  d'un 
grand  nombre  de  ses  citoyens  y  l'ambition  et 
la  hardiesse  de  Marpha. 

Il  fit  ta  guerre  à  la  Pologne ,  détermina 
tes  succès  en  réunissant  à  ses  états  la  princi- 
paaté  de  Tver.  Plusieurs  des  événemens  at- 
tribués au  riigne  de  ce  prince  apparliennent: 
à  celiii  de  son  successenr  Ivan  IV  y  ou  Ivan 
Basilovitz  :  ofi  disoit  aussi  Basilides. 

Les  historiens  qui  nous  ont  transmis  le 
souvenu:  des  temps  de  la  dégradation  ro- 
maine ,  ont  peint  des  hommes  profondément 
pervers,  des  monstres  qui  déshonoroient 
rhuïnanité;  mais  ici  leurs  nobles  crayons-ne 
peuvent  être  mis  en  usage.  C'est  à  Millon , 
c'est  an  Dante  qu'il  faut  emprunter  les  plus 
eflrayantfls  couleurs.  Les  désastres  inconce- 
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vables  de  Taatre  vie ,  et  rinferDale  mécfaan- 
celé  des  génies  qui  y  président ,  peuvent  seuls 
fournir  des  termes  de  comparaison  pour  une 
telle  époque  et  pour  un  tel  être  ;  car  il  n'eut 
rien  d'humain  que  la  forme  et  les  traits. 

Eh  pourtant,  il  faut  le  dire,  des  écrivains 
nVnt  vu,  dans  Iv»iBasilovitz,qn'un  sévère 
aral  de  ta  justice  ,  qu'un  incorruptible  soutien 
des  lois  !  En  parlant  de  l'histoire  de  cet  épou- 
vantable règne,  écrite  d'un  bout  à  l'autre  aveo 
du  sang  et  des  larmes,  ils  sont  restés  impas- 
sibles ,  et  froidement  nous  ont  dit  :  «  Ce  prince , 
»  né  avec  de  grandes  vues,  ayoit  conçu 
M  le  dessein  de  chasses  la  barbarie  de  ses 
»  états ,  d'y  naturaliser  tes  arts  d'-une  féconde 
»  industrie.  Cette  entreprise  dM-oit  rencon- 
»  trer,  dans  les  préjugés  et  l'ignorance,  une 
n  foule  d'obstacles,  et  ces  obstacles  ue  pou- 
9  voient  être  vaincus  que  par-l'esercice  d'une 
»  force  despotique  etinexorable.La  clémence 
»  rétrograde;  et,  dans  un  tel  projet,  tout  ext 
»  perdu  si  l'on  cesse  un  moment  de  s'avancer. 
»  II  eut,  disent  lesniémes  hommes, im  génie 
V  vaste,  uoe  rare  intrépidité  qu'attestent  ses 
i>  glorieuses  conquêtes.  Les  royaumes  de 
11  Kasan  et  d'AsIlracaa  le  reconnurent  pour 
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%  msAtie,  pour  noarean  législateur.  Il  j 
»  planta ,  avec  se<  drapeaux  victorieux ,  Îb 

>  sym^Ie  de  la  foi  chrétienne.  Ses  armes 
»  n'obtinrent  pas  de  moins  brillans  snccès  en 
»  Lithnanie  et  eu  Lironie  :  les  Folonus  seuls 
»  purent  balancer  sa  fortune  dans  la  guerre. 
V  On  l'accuse  d'ararice  et  de  cruauté  ;  mais, 
3>  si  l'on  est  forcé  de  reconnottre  la  sagesse 
3>  de  ses  lois ,  la  grandeur  de  ses  vues,  fant-il 
»  dénaturer  le  caractère  de  justice  et  de  sé- 
1*  vérité  par  lesquels  iltend^tàleurmaintien 
V  et  à  la  réalisation  de  son  plan  général? 

»  Ce  n'est  pas  avec  le  miel  qu'on  guérit  les 

>  plaies  sordides^  et  les  cancers  invétérés  ne 
M  s'extirpent  qu'avec  du  feu  et  dn  sang.  Ce 
B  prince  avoit  incontestablement  jeté  les 
»  fondemens  dn  grand  ouvrage  achevé  par 
»  Pierre  1 ,  et  si  les  troubles  qui  suivirent  son 
I)  règne  n'avoient  pas  étouffé  les  germes 
»  répandus  par  sa  main  Hbërale ,  ce  dernier 
»  n'auroit  pas  eu  tant  à  faire.  » 

Ah  !  sans  doute,  l'un  étoit  bien  digne  de 
marcher  sur  lestracesde  l'autre.  Mais  arréton»- 
nous  enfin;  et  après  avoir  si  long -temps 
permis  aux  mots  de  prendre  la  place  des 
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choses  f  replaçons  les  choses  à  lenr  four  à  la 
-  place  dès  mois. 

Un  écrivain  russe,  apologiste  d'Ivan ,  pré- 
tend que  c'est  faire  injure  à  ce  prince  qtx» 
de  l'appeler  tyran ,  et  qu'il  mérite  mieux  I9 
.nom  de  conquérant.  Mais  Ivan  nefht  point 
un  conquérant ,  quoiqu'il  ait  ajouté  de  vastes 
provinces  à  ses  états  héréditaires.  Dans  les 
lois  de  la  morale  historique ,  il  n'est  gnères 
permis  de  séparer  l'idée  d'un  conquérant  de 
celle  d'un  carac^re  élevé  y  d'une  ame  géné- 
reuse qui  repousse  l'emploi  de  tous  lâcher 
moyens ,  et  ne  veut  devoir  ses  succès  qu'à  la 
puissance  du  génie  et  du  courage.  Ivan  ue 
triompha  presque  jamais  de  ses  ennemis  que 
par  les  plus  odieuses  perfidies.  La  religion ,  son 
zèle  pour  la  propagation  de  la  loi ,  furent  tes 
prétextes  dont  il  couvrit  ses  projets  d'envahis- 
sement ;  et  peut-être  même  ne  fit-îl,  des  expé- 
ditions deKasan  et  d'Astracan  y  des  espèces  de 
croisades ,  que  pour  ajouter ,  à  l'ardeur  rapace 
de  ses  soldats ,  l'emportement  du  fanatisme 
religieux.  Il  achetoit  partout  la  foi  des  sujets , 
corrompoit  les  gouverneurs  des  placses.  La 
conquête  de  la  Livonie  nefiit  qu'une  horrible 
dévastation,  qu'une  longue  violation  de  tous 
les  droits  de  la  nature  et  de  la  société.   La 


=dbvGoogIe 


(  43  ) 
vieillesse  et-l'enfance ,  la  foiblesse  et  lapn- 
dear,  rien  ne  fut  épargné.  II  est  vrai  qu'a- 
près ces  exploits  inonis  de  fôrocité ,  Ivan'  fit 
bénir  les  églises  da  pays  qu'il  venoit  de  dé- 
peupler et  de  couvrir  de  cendres  et  de  ruines. 

La  Lithnanie  éprouva  le  même  sorfr,  avec 
cette  différence  cependant  que  les  filles  nu- 
biles fiirent  réservées  à  la  captivité. 

Les  habîtans  de  Veoda ,  ville  de  Livooie , 
aimèrent  mieux  incendier  leur  cité  ;  et  s'en- 
sevelir sous  ses  décombres ,  que  de  se  rendre 
an  tjran  qui  les  assiégeok.  Ils  étoient  cou- 
pables de  s'être  donné  un  chefde  leur  cboix  y 
et  ce  chef  étoit  Magnus ,  oncle  d'Ivan.  Ivan 
ne  regretta  qu'une  chose  en  les  voyant  périr^ 
ce  fut  de  n'avoir  pas  mis  lui-même  le  fen  à 
la'ville  (II). 

Tandis  qu'il  exerçoit  là  ses  fureurs  ,  les 
Tatars  de  Crimée  pénétrèrent  jusqu'à  Hosko'a. 
A  cette  nouvelle  ,  transporté  de  rage,  il  fit 
massacrer  tous  ses  prisonniers  livoniens,  et 
courut  payer  de  son  or  l'évacuation  de  90d 
territoire. 

Sa  fortune  cruelle  parut  cependant  céder 
à  l'ascendant  victorieux  de  celle  d'Etieime 
Battori ,  roi  de  Pologne ,  à  qui  les  Livor 
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Btens  s'étoient  réunis.  On  vit  le  faroacbe , 
l'inexorable  Ivan  implorer  la  médiation  dil 
pape  La  nation  jugeant  cette  démarche  hu- 
miliante comme  le  comble  de  la  foiblesse  et 
de  la  lâcheté ,  tembloit  souhaiter  qu'Ivan  re- 
mit aux  mains  de  st>n  fils  un  sceptre  qu)il  ne 
pouvoilplns  tenir  dignement.  Ce  vœa,  quoi- 
qu'imparfaitement  exprimé  ,  fut  l'arrêt  de 
mort  du  jeune  prince.  Son  père  le  tua  d'un 
coup  de  bâton  ferré ,  comme  il  se  prosfer- 
noit  devant  lui  poor  désarmer  sa  colère.  La 
jeune  épouse  de  ce  fils  malheureux,  Arine 
Udodovie  ,  forcée  par  nn  devoir  austère  de 
venir  baiser  la  main  encore  teinte  du  sang 
de  son  époax ,  belle  et  plus  touchante  par  sa 
douleur  même ,  excita  dans  l'ame  de  son 
beau-père  d'infômes  désirs.  Il  feint  de  s'at- 
tendrir sur  elle ,  la  presse  dans  ses  bras  comme 
pour  loi  prodiguer  de  paternelles  consola- 
tions. L'infortunée  ne  croyoit  pas  qu'il  y  eût 
nn  crime  possible  après  celui  de  l'assassinat 
de  son  ëpouk.. .  Une  étemelle  captivité  et  le 
pain  de  la  misère  furent  le  prix  de  sa  ver^ 
tueuse  résistance. 

C'en  est  assez  :  nous  ne  grossirons  pas  da- 
Tanlage  cette  liste  de  crimes  affreux  ;'non» 
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craindrions  de  rebuter  le  lecteur  déjà  révolte 
d'indiguatioD.  D'ailleurs ,  nous  ne  pouvons 
itpas.livrer  à  des  défaits  (12)  presque  tou* 
jours  aussi  indignes  de  la  majesté  de  l'his- 
toire ,  que  pen  d'accord  avec  notre  plan 
particulier.  Disons  -  f  n  pen  de  mots  ce  que 
fut  ce  roi  jugé  d'après  sa  vie  entière;  disons-le 
sans  Voiler  ni  ontrer  la  vérité ,  et  ceux  pour 
lesquels  DOS  expressions  anroient  été  un  sujet 
d'étonnement,  pourront  trouver  dans  la  lec- 
ture des  chroniques  contemporaines ,  la 
preave  et  l'excuse  d'assertions  en  apparence 
exagérées.    ^ 

Ivan  naquit  avec  l'instinct  de  la  férocité  : 
}es  jenx  de  son  premier  Âge  furent  l'appren* 
tissage  du  crime  ;  il  eut  dans  sa  jeunesse  un 
penohant  détominé  pour  les  voleurs  de 
grand  chemin  et  les  meurtrier»  de  profession. 
Depuis  qii'ilfat  sur  le  trône  ,  if  aima  quelque 
fois  à  ae  mêler  à  leurs  bandes. 

Sa  luxure  eflï^née  ne  le  cédoit  qu'à  son 
amour  du  suig  ;  et ,  pour  allier  ses  deux  pas- . 
sions  favorites ,  il  fut  sanguinaire  jusque  daoa 
le  sain  des  plaish^.  L'innocenOe  fi^missoit  à 
son  aspect  impur  ;  ni  compassion ,  Ai  respect,  . 
ne  pouvoient  arrêter  l'audacieuse  brutalité 
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de  ses  emportem^ns.  On  le  vit  plus  d'une 
fois  arracher  d'une  mpin  forcenée ,  et  du  pied 
des  autels,  Tépouse  tremblante ,  et  la  dëslio- 
norer  eu  présence  de  son  époux  :  les  sujets, 
disoit'îl  f  ne  doivent  avoir  que  les  restes  de 
leur  seîgueDT  et  maître.  Il  s'arrogea  sur  toutes 
les  ffnnmes  de  son  empire  le  droit  honteux 
que  le  sénat. romain  ,  dans  son  avilissement^ 
voulut  décemef  au  pommier  César.    - 

Ce  priuce  fut  dévot ,  et  c'est  ce  qui  l'a 
lait  comparer  à  Louis  XL  II  alloit  à  Téglisa 
plusieurs  fois  par  jour ,  j  prioit  avec  ferveur, 
et  qnittoit  les  antels  pour  ordonner  des  mas- 
sacres. Il  observoit  religieusement  les  jeÛDes 
prescrits ,  et  se  plongeoit  ensuite  dans  la  plus 
sale  débauche  (i3). 

Ivan  créa  la  milice  des  Strelitz  :  jusqu'a- 
lors les  Ru.sses  n'avoient  pas  eu  de  milice  ré- 
guliràe  ;  le^  troupes  mises  sur  pied  étoient 
ordinairement  licenciées  à  la  fin  de  la  cam- 
pagne, et  souvent  devançoient  ce  terme  par 
la  désertion;  elles  ne s'étoient  encore  servies 
que  de  l'arc  :  Ivan  les  arma  de  mousquets. 
,  C'est  encore  au  règne  de  ce  prince,  qu'il 
faut  rapp<Hter  la  conquête  de  la  Sibérie: 
L'entreprise  hardie  d'un  chef  de  brigands, 
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-cTim  atamandeS'Gosaqnes  du  Don  ^  aoûunié 
.Yermack,  ajouta  ce  beau  flenron  à  la  cou- 
ronne d'Ivan.  Chassés  k  caose  de  leur  brigan- 
dage qu'ils  étebdoienl  jusque  sur  les  fron- 
tières.de  l'empire ,  du  pays  qu'ils  occupoieat 
entre  le  Don  et  le.  Volga ,  iU  cherchèrent  une 
nouvelle  patrie ,  et  la  ^érie  se  soumit  à  ces 
beurenx  aTenluxiers.  Leur  chef,  pour  obtenir 
sa  grâce  ei  en  même  tems  des  secours  ca- 
pables d'assurer  sa  conquête,  en  ,fit  hommage 
au  souverain  de  la  Russie.  La  oaar  comHa 
d'honneur  ses  envoyés.  Yermak  s'avan^ 
d^uis  jusqu'aux  bords  de  l'Irtis.  Ce  chef  de 
Tolears  dut,  k  sa  proscription  méritée,  la 
gloire  d'avoir  ajouté  d'immenstas  proviqcas 
à  l 'empire  russe ,  et  mourut  avec,  la, renommée 
d'un.héroSj  après  avoir  iuî  le  supplice  de^ 
tiné.aux  scélérats. 

Peu  d'années  après  la  Sibérie  perdue,  fui 
ansntôt  reconquise,  mais  par  d^  moyens 
moins  lynorables  que  le  courage  ^'Yermak 
«f  de  ses  braves  oompagnons, 

Le  nom.de  cette  contrée  n'exeite  .ordinai- 
rement dans  notre  esprit  que  l'idée  des  glaces 
et  des  frimas ,  d'une  nature  avare  et  d.'unB 
terre  malheureuse,  oti  l'homme. .c<nidanuié 
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au  toonneat  d'y  vivre  ne  respire  et  n'exhale 
qiï'one  longue  tritesse;  mais  l'habitant  de  la 
Sibérie  n'envie  rien  i  celui  des  plus  riantes 
contrées.  U  se  revêt  de  la  dépouille  magui-^ 
fique  des  animaux  qui  peuplent  ses  forêts  ; 
en  échange  des  végétaux  qui  ne  peuveirt 
croître  sur  sa  dure  surface,  ta  terre  lui  pro- 
digue les  tré8<»^  recelés  dans  son  s«n.  Ce 
sont  les  dents  d'éléphants ,  cette  ivoire  écla* 
tante  que  l'industruie  deà  peuptes  savans 
dans  les  arts  souinet  k  des  formes  si  élégantes 
et  si  variées;  les  métaux,  objet  de  la  cupi-' 
dite  universelle;  les  pierres  plus  précieuses 
que  les  métaux ,  que  l'or  méttje.  Ën§n ,  si  ih 
Sibérie  n'est  pas  te  sol  naturel  du  laboureur 
'trauqmlle,il  doit  être  celuiquepréf^  le  hardi 
Chasseur  sûr  â,e  trouver  dans  ses  vastes  forôt£', 
en  tontes  les  saisons,  un  gibier  ^wndant  et 
exqnis. 

Ivan  laissa  deux  fils  :  Fcedor  ou  Tliéodore 
«t  Démétrins^  FoiI>le  et  sans  ex||^ieBoe , 
abandonnant  L'état  k  l'ambitioD  des  grands-, 
-aux  intrigues  dès  fectienx ,  le  premier  n'eût 
tnérité  aucun  regret  sans  le  forfait  qui  le 
'priva  de  la  vie.  Boris  Godnon  son  beau-frère 
l'empoisraina.  Il  Tavoit  fait  précéder  dans  lu 
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lombe  par  Dëteëtr-ius 'encore  enfant;  laaît 
|kar  une  rc^taltté  singulière ,  le  Doin  de  ce 
derDier^  Idgué  à  r<âmbitioB  et  à  ràiDp'>.Nlare, 
deviendra  la  cause  et  le  prétexte  des  plus 
•aoglaos  d(>l)al£. 

L'a3.^a>tsin  Soris  se  cnnslilua  le  vengeur 
d|i  .saag  qr/i)  avoit  lui-mêrue  vfTsé,  et  fit 
pprter  :au\.  habilaas  d  Uglilz  ,  oii  Déméfrius 
avoil  été  égorgé  k  la  faveur  d'un  incendie , 
la  peine  que  seul  itiuériloit. 

Après  s'être  ainsi  frayé  le  chemin  aa 
trône,  il  setobla,  par,nn  .Rxcès  d'hypocrisie, 
«lëdaignçr  4'y  monter.  U  savoit  que  l'Etat 
décbiré  par  los  .[àclions  avoit  besoin  d'un 
'chef  II  yoyoit  les  grands  jaloux  les  un:*  des 
aatiies.,  prâtsàacti^^à  l'envi  la  faveur  d'un 
nouveau  règne  par  de  prompts  suffrages.  II 
«e  laissaprier^  conjurer  au  nom  de  la  patrie , 
par  les'  diQérens  ordi%3  de  la  nation,  de 
preni^neen  main  les  rênes  du  gouvernement; 
et  l'on  vit  cel  bomme ,  brûlant  d'une  ardente 
soif  du; pouvoir  et. des  fraudeurs,  en  revêtir 
l'appareil  avec  les  booueurs  de  la  plus  pdre 
philosophie. 

€aDR  le  céder,  en.  crnauté  à  aucim  dé  ses 
pridéoesseursj  Godnou  poila,  diins  l'exer- 
4=' 
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cice  de.spotiqae-  de  la  suprême  puissonoe 
plus  de  profondeur  et  d'habileté.  Ilr^unissoit 
k  une  âme  déVort^e  d'ambition  et  capable  de 
toas  les  crimeSgHiigënie^endn,  plusieurs  de 
ces  qualités  qui  jettent  ud  grand  éclat  sur  un 
caractère,  et  quelques  unes  de  ces  vertus 
d'ostentation  qui  séduisent  la  multitude.  ïh 
assura  ou  du  moins  il  parut  assurer  la  stabî- 
Kté  de  sa  puissance  par  deux  actes  d'une  pro- 
fonde politique.  Le  premier  fut  de  mettre 
dans  ses  intérêts  les  chefs  de  là  religion  ;  et  le 
second,  d'entretenir  la  division  des  grands  et 
du  peuple.  Le  peuple  iaibécille,.croyaQt  Voii? 
en  lui  son  protecteur,  upplandîssoit  à- Itt 
chnfe  des  plus  illustres  tétès ,  et  croyott  gagner 
tout  le  pouvoir  que  la  natiuu  perdoil  en  per^ 
dàpt  ses  chefs.     '       '  ■  > 

On  ne  vit  guère,  sous  le  règne  de  ce  princç^ 
d'èxëculioos  publiques.  II  étoufia secrètement 
le  germe  des  conspirations,  et  Vonhif  é^arr 
gner  an  peuple  le  spectacle  dangereux  dés 
supplices;  mais  des  bourreaux ,  toujours  à  ses 
ordresj  profitant  ^es  ténèbres,  poiloient  la 
mort  et  le  deuil  dans  te  silence  des  foyers 
domestiques.  Il  appela  à  son  secoarsle  dé- 
lation, paya,  honora  les  délalebrs.  La  soif 
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mfôméderor  les fitnattre enfouie. La  plainte 
n'eat  plna  de  mystère  :  le  silence  le  plus  . 
absolu  ne  fut  plus ,  pour  la  pensée ,  un  refiig* 
assuré.  Des  fbmmes  accutoîeut  leurs  maris; 
des  enfans  fleurs  pères.  A  l'habitude  des  rela- 
tions les  plus  nécessaires  de  la  vie  civile,  à 
l'épanchemeat  dés  onctions  les  phis  natu-' 
l'eues  et  les  plus  ccmfianles,  succédèrent' 
l'odieux  soupçon,  la  défiance  inquiète ^ une 
Œuette  horreur. 

Cependant,  magnifique  et  libérai arecles' 
nobles  et  les  soldats,  juste  quelquefois  eV 
toujours  facile  avec  le  peuple;  prote<ïteur  de 
la  comiAune  industrie,  Goduou  parut  aimé' 
delà  nation ,  et  fît  même  adorer  en  Inï  je  ne 
sais  quel  prestige  d'une  héroïque  grandeur. 
A  ces  titres  h^reux ,  s'ils  n'eussent-été  usur- 
pés, il  ajouta  celui  de  pacificateur  et  de 
conservateur  de  l'empire,  en  renouvelant , 
avec  toutes  les  puissances  voisines,  les  traités 
qui  assuroient  le  repos  de  la  Russie,  mai} 
peut^tre  aux  dépens  de  sa  gloire. 

Tant  de  prudence,  tant  de  soins,  ne  con- 
jurèrent pas  l'orage  qui  se  formoit  contre  lui. 
Du  fond  d'un  cloître  obsdur ,  sortit  le  ven- 
geur de  Fœdor  et  de  Dëmétrins.  Un  jeune 
4- 
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homme  da  famille  noble,  voué  à  l'ëtat  mo- 
nastique par  UD  abus  de  la  puissance  pa- 
temelle,  mais  appelé  par  ses  premiers  pen- 
chans.à  un  autre  genre  de  vie,  conçut  le 
hardi  projet  de  faire  revivre  Démétrius.  On 
dît  qqe.qe  fut  à  l'î^stigalion  de  l'un  de  ses 
supéi'ieurs.  ([ui  Ibndoît  l'espoir  du  succès  de 
cette  imposture  sur  des  traits  frappans  de 
ressemblance  entre  le  jeune  moine  Ofropéia 
et  le  prince  Démétrius.  Quoi  qu'il  en  soit , 
Griska  Otropéia,  sorti  naguères  du  couvent 
de,  Trifliouka,  se  trouvoit  à  Kjov  dans  la 
maison  du  prince  Adam  Wisnovieski,  lors- 
qu'un bruii  vague'se  répandît  que  Démé*. 
trius  vivoil  encore.  Sa  mère,,  disoit-op^ 
avoit  trompé  le  meurtrier  en-  oBrant  à  ses 
coups  uo.  autre  enfant.  Le  prince  alloit  bien- 
tôt paroitrc  suivi  d'un  parti  puissaut  dé- 
voué à  sa  cause.  Ces  discours  répandus  par 
les  mécpntens  faisoient  fermenter  le  levain 
d'une  révglution  prochaine. 

Elevant  ses  idées  et  ses  manières  à  la 
hauteur  de  la  nouvelle  fortune  qui  se  pré- 
paroit  pour  lui,  Otropéia  se  formoit  à  de 
nobles  e.^ercrce8,  s'appliquoit  à  acquérir 
I.es   coonoissances  qui   conviennent    à  ua 
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I  destine  à  régner.  Une  insnlle  qu'il 
reçut  du  prince  chez  lequel  il  a  voit  été 
admis  avec  un  titre  qui  déshouore  souvent, 
parTobligation  de  fonctions  avilissantes,  ceux 
qu'il  paroit  ennoblir,  lui  fournit  l'occasion 
qu'il  cheichoit  d'essayer  son  nouveau  rôle. 
Feignant  d'abord  de  vouloir ,  comme  un 
homme  qu'emporte  un  juste  ressentiment, 
dépouiller  le  manteau  emprunté  "d'une  con- 
dition servile ,  par  une  adroite  et  soudaine 
J'ëticence ,  il  fit  tout  à  coup  succéder  dans 
l'ame  de  son  maftre  la  curiosité  à  la  surprise. 
Poursuivi,  dès  ce  moment,  par  de  pressantes 
sollicitations,  il  laissa  enfin  échapper  le 
prétendu  secret  de  sa  naissance.  Son  récit , 
dès  long-temps  préparé ,  animé  par  les  grâces 
d'une  éloquence  naturelle,  toucha  et  per- 
suada le  duc  de  Kiovie  déjà  prévenu  par 
la  fausse  -  nouvelle  qui  conrcnl.  Poussé  d*nn 
zélé  généreux  antaut  qu'aveugle ,  â  publia 
hautement  que  le  prince  Démétrius  étoit  à  sa 
cour,  et,  ensemble,  smi  dessein  de  l'aidera 
remonter  sur  le  trâue.  Le  nom  de  Démétrins 
vola  de  boncheen  bouche  par  tontes  les  pro- 
vinces de  l'emjnre,  et  les  pin»  incrédules 
{lirent  ébranlés.  L'nsarpateur  trembla:  ce  ne  (ut 
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pas  de  voîrDëoiëtrius  renaître;  il  étoh  (rop 
sàx  de  ses  coups;  mais  par  la  crainte  de  voir 
un  ambitieux plosheureus  lui  ravir,  au  prix 
d'une  seule  imposture,  cette  couronae  qu'il 
n'avoît  acquise  et  conservée  que  par  tant 
.de  crimes  et  d'artifices.  Son  trouble  mal 
.dissimulé  détermina  la  croyance  encore 
douteuse  qu'on  donnoit  à  cette  fable.  Pré- 
voyant qu'il  lui  serait  impossible  de  la  dé- 
truire ,  il  trouva  plus  court  de  faire  du  faux 
Démétrius  ce  qu'il  avoit  fait  du  véritable, 
et  proposa  au  duc  de  Kiov  de  lui  vendre 
la  tête  de  l'imposteur.  Mais  ce  prînce  étoit 
trop  flatté  du  rôle  de  prolecteur  et  de  ven- 
geur du  prince  de  Rucsit;  pour  l'échanger 
.contre  celui  d'un  traître.  Il  craignit  même 
que  sa  cour  ne  fût  pas  un  assee  sûr  asile  pour 
ce  noble  objet  de  ses  soins ,  et  lui  en  chercha 
un  plus  éloigna  auprès  du  palatin  de  Sau- 
domir.  La  fille  de  celui-ci ,  séduite  par  le  litre 
d'héritier  du  trône,  conçut  le  dessein  de 
plaire  è  Olropéia,  et  trouva,  dons  sa  rare 
beauté,  les  moyens  d'un  succès  facile.  S* 
main  fut  le  prix  «onvenii  de  la  première 
victoire  du  prince  supposé,  à  qui  peut-être 
cette  passion  naissante  -fournît  des  motïft 
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d'exaltalîoii  pins  puissans  qae  cenx  qui  jus- 
qu'alors l'avoient  fait  agir.  , 

"La  diète  de  Pologne  venoit  do  s'oavrir: 
le  palatia  Mnichek  y  mena  son  illustre  réfu- 
gié-qui,  dans  cette  nobto  assemblée',  et  en 
présence  du  roi  Sîgismond^  répéta  son  récit 
meosonger. 

Sigismond  traita  avec  lui ,  5'eiigagea  à  four- 
nir des  secours.  Les  Russes  ne  doulf^ent  pIuK 
qu'un  homme  dont  les  roîs  épousoient  la  quer 
relie, fût  leur  souverain  légitime  :  ils  ne  sa- 
Toienl  pas  démêler ,  dans  la  politique  do  leurs 
ennemis,  l'espoir  de  faire  tourner  cette  que- 
relle à  leur  avaut^e.  Ile  coururent  en  foule 
sous  les  drapeaux,  du  nouveau  Oépiétrinst 
Les  gouverneurs  livroîent  è  l'envl ,  les  places 
qu'ils  dévoient  déi^t^re.  Boris ,  ne  voyaat 
plus  de  ressource  que  dans  les  arme-s,  marcba 
contre  son  heureux  rivaU  Tons' deux  coinbatr 
tirent  avec  une  valeur  égale.  Boris ,  plus  fort 
par  le  nornlve ,  l'enipMla  à  la  Bn,  et  cette  vic- 
toire auroit  peut-être  suffi  pour  luiconswver 
l'empire  si ,  au  lieu  de  perdre  le  temps  en  vai- 
nes tentatives  cwitre  la  petite  viUe  deRystb , 
place  plus  dtCficile  à  prendre  qu'importante 
à  con$erv'<er,il  eût  poursuivi  soj^  ennemi.  La 
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fortnne  cfcangea.  Il  se  vit  forcé  Je  sollîcîïer 
t'a.<MiKtance  des  r"is  de  Suède  el  de  Da  le- 
marck  ,  e(  le  trailé'  éloil  coivveiiu  lor'^fjn'nno- 
mort  subite  vinl  le  dispenser  dn  pénible  ■^oin 
de  défendre  sa  glnire.  Un  tén  dévorant  hrâ- 
loit  ses  eiTfraifte,;  le  sang  lui  iallli.s.soit  de  1» 
bouche  et  du  nez,  juarques  d'une  niorl  peit 
naturelle  i  tm  Taltribita  an  poison  (n  ■-  L'a- 
mour qoe  le  peupfe  avoit  porté  à  ce  prince- 
s'agita  un  moment  en  favetir  de  son  lils  Borîs^ 
lovitz.  La  noblesse,  qnoiqae  dévoilé  à  Olro- 
péia  Démétriiis ,  parut  céder  à  celte  apparence- 
de  révolte  ;  iDiiis  I»  reddition  simultanée  de 
plusieurs  villes  aux  généraux  de-l'usarpateury 
celle  surtout  de  la  place  importante  de  Krom-^ 
firent  pencher  la  balance  d&son  calé.  Il  entra 
tricHuphaat  à  IVfo^kotJPLe  pulais  de  Boris 
s'écroula  devant"  lui  sous  les  coups  redoublés 
d'un  peuple  devenu  tout  à  coup  infidèle  à  s& 
mémoire  ;  et ,  comme  si  tout  eût  dû  concoi»- 
rira  le  favoriser,  la  mèredeDéniétrios,  reit- 
fennée  dans  nn  couvent  depuis  la  mort  de  ce- 
prince  ,  Ceigiik  de  lereconnoître  et  de  retrou- 
ver l'infortuné  qil'elle-pleiirmt,  dans  celui  qui, 
osaut  prendre  son  nrm,  le  vengeoit  et  la  repla- 
ç  it  clte-m6me  daus  sa  conditioD  premiin- 
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EH^  Vappda  son  fils ,  et  versa ,  sur  sa  tê(e ,  de 
feintes  larmes  de  douleur  et  de  tendresse. 

Eoivré  de  sa  fortune ,  l'heureux  Otropéia 
en  abuse.  Son  mariage  avec  une  ëtrungèref. 
ses  habitudes  peu  conformes  aux  mcears  de 
la  nation,  tes  prodigalités  T  ses  honteux  excès^ 
iout  Irrite  ces  mêmes  hommes  qni  favoient 
reçu  et  proclamé  avec  transport^  Des  cons- 
pirations se  tram»it  ;  sa  modération  à  en  punir 
les  auteurs  lui  est  imputée  à  foiblesse,  et  en 
excite  de  nouvelles  chaque  jour.  Zuiski ,  son 
ennemi  déclaré  et  le  plus  redoutable ,  ras- 
sentble  une  seconde  fois  des  méc<Tntens,  s'in- 
troduit dans  la  ville  à  ta  faveur  de  la  nuit  et 
du  tumulte  occasionne  par  les  fôtes  du  ma- 
riage de  Dcroétrins.  Le  bruit  s'élève  que  les 
Polonais  à  la  suite  de  la  fille  du  palatin  de 
Sandomir  ont  formé  le  projet  de  massacrer 
leshabitaBS  de  Mo^on.  On  s'arme,  on  court 
tumuttuairement  au  quartier  des  Polonais; 
les  portes  sont  enfoncées.  Désarmés'et  endor> 
mis,  tous  sont  égorgés  8?ins  pitié.  Le  czar 
surpris  cherche  ud  vain  asile  dans  la  forte- 
resse. 11  est  trahi,  abandonné;  son  heure  est 
Tenue  ;  il  expie  par  la  mort  son  trc^  ra[»<ie 
liopheur.  Mais  t'injnre  cmelle  ^  mais  l'outrage 
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sanglant  pr^cëdirent  et  suivirent  son  tré- 
pas^i5). 

-  Zoiski,  nval  secret  de  Godnon,  avoit 
laissé  ludo-  ia  puissance  de  celui-ci  contre  la 
fortune  victorieuse  du  faux  Démétrius.  Mais, 
quand  les  crimes  de  ce  dernier  eurent  excité 
la  publique  indignation ,  et  qoe  sa  faveur  ïtA 
passée^  il  se  constitua  le  libérateur  du  peuple:, 
brisa  rinatrument  de  sa  vengeance ,  et  devint 
maître  à  son  tour. 

Il  régnoit  i  l'ombre  d'une  modération  et 
d'une  popularité  affectée.  Un  brmt  s'élève 
que  Décoétrius  est  échappé  au  massacre  de 
Moskou;  le  peuple  toujours  inconstant  répète 
avidement  le  nom  de  Démétrius  :  la  guerre 
.civile  s'allume. .  Zniski  marche  contre  des 
villes  révoltées  ;  il  triomphe ,  et  les  prisonniers, 
embarras  de  sa  victoire ,  qu'il  ramène  eA 
nombre  imaietise,  périssent  tons  par  son 
ot'dre.  Dans  une  seconds  bataille ,  son  firère 
Michel,  ditron,  porta  encore  plus  loin  l'atro- 
luté.  LelB  prisonniers  du  premier  avoieat  été 
noyés.,  ceux  de  l'autre  furent  enfermés  dans 
des  tonneaux  à  moitié  pleins  de  poudre.  On 
y  mit  le  fèu,  et  des  lambeaux  de  ch»r  bu* 
inainc  palpitante  couvrireat  les  ri  vesduDryxa. 
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Va  nonvd  impostear ,  un  antre  faux  Dë- 
métrias ,  s'élève ,  sontenu  par  les  Polonais. 
Michel,  vainqueur  du  premier  ,  obtient  des 
succès  contre  lui ,  délivre  son  frère  assiégé 
-dans  sa  c^tale,  et  meurt  cmpdisomàé  par 
les  mains  de  l'impéralrice  sa  faelie-sœnr.  Il 
avoit  acquis,  tfçp^  de  gloire  ;  dn  kri.devoit 
■trop.  L'imposteur  dont  il  eût  (riompbé  le 
vengera.  Zuisk) ,  abandonné  de  la  fortune  , 
dépouillé  du  manteau  impérial ,  est  fetë  dans 
-un  convent ,  et  foroé  de  revâtir  le  froc  avi- 
lissant. U  fut  depuis  conduit  en  Pologne  ,  et 
montra ,  dit-on ,  de  la  grandeur  d'âme  alors 
^n'il  eut  cessé  d'être  roi. 

Les  voisins  de  la  Russie  paroissent  reoneilfir 
fin  moment  le  prix  da  soin  qu'ils  avoiest  eu 
depuis  si  long-temps  d'y  fomenter  le  tnxible 
et  les  discordes,  ea  «'unissant  lonjours à  l'en- 
nemi du  maître  présent  niadiriat,  fib  de  Sigit- 
tncoid ,  encore  enfant ,  est  prodamé  empe'- 
reor;  mais  la  Suède  s'étoît  misesnr  iea  rangs; 
et ,  livrée  pendant  trois  années  à  ilovasioa 
de  detix  puissances  élrangèrsE,  la  Russie', 
sans  chef,  sans  force ,  s'anéantissoiit  danis 
rhorrenr  de  ces  sanglants  débats  :  nn  homme, 
un  homme  enfin ,  citoyen  zéié ,  patriote  in- 
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tr^ide,  relève  son  coarage  et  rarrac!re  à 
ses  ^nemis.  Michel  Posarki  accepte  une 
dictature  passagère,  unit  les  priacipates  villes 
de  r^npire  par  les  liens  d'une  active  confé- 
dération. Les  citoyens  retrouvent  une  com- 
mune patrie;. cette  pairie  trouve  en  eux  de 
courageux  défenseurs;  ils  marchent  sous  la 
■conduite  de  Posarki  qui  les  a  ralliés ,  triotn- 
.phent ,  grâce  k  son  génie ,  des  Polonais 
.renfermés  dans  Moskou,  des  Cosaques  et 
des  Suédois ,  et  reçoivent  de  lui ,  pour  dei^ 
aièare  preuve  de  sa  grandeur  d'ame ,  des  avis 
.aussi  sages  que  désintéressés  sur  l'élection 
d'un  souverain  ;  car  il  voulut  ledescendse 
dans  l'obscuriité. 

Michel  Romanof. — Libres  pom:  cette  foil 
de  choisir  un  maître,  les  Russes  placèrent 
sur  le  trône  un  enfant ,  comme  s'ils  eussent 
voulu  mettre  leur  félicité  sons  la  sauve-garde 
de  la  candeoT  naturelle  à  son  âge.  Mais  la 
puissance  est  de  soi  corruptrice  :  les  jeunes 
vertus  de  RomaBof  s'altérèrent  ^  on  le  rendit 
.ambitieux  ;,  il  voulut  être  guerrier ,  ïompit 
les  braités  faits  m^uères  avee  la  Pologne  ; 
et,  pour  avoir  voulu  reprendre  une  ville  (i6) 
qui-  avoit  été  cédée  à  Sî^sinond  ,  il  se  vU 
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«ontraiat  d'abaDdonner  àflTIadisIas  une  ïin<- 
laense  ëteDdue  de  pays.  II  crut  se  vengsr  de 
la  fortune  ea  punissant  sa  propre  fblie  dans 
la  personne  de  ses  malhenreax  généraux. 
Un  nouvel  imposteur  renouvela,  sons  son 
règne ,  la  fable  qui  avoit  excité  tant  d'orages 
sons  les  deux  règnes  précédens  ;  mais  ]e 
nom  de  Démétrius  avoit  -perdu  sa  magie ,  il 
ne  servit  qu'à  la  roiae  de  Tarenturier  qui 
avoit  osé  le  ressusciter. 

Michel  Romanof  accorda  k  la  religion  et 
aux  lettres  une  protection  attentive. 

Un  des  événemens  les  pins  remarquables 
du  règne  de  ce  prince,  est  la  perte  des  ar- 
chives impériales  de  la  Russie  :  le  château 
Kremlin ,  où  elles  ëtoient  renfermées ,  fut 
détruit  par  un  incendie  qui  oansa  dans  la 
capitale  d'aSreux  ravages. 

Atexis.  —  Alexis,  fiisde Romanof,  comme 
son  père, monta  anr  le  trône,  encore  enfant, 
et  l'autorité  souveraine  fut  exercée  sous  son 
nom  par  Morosof ,  son  gouverneur  ,  devenu  - 
par  son  choix  son  premier  ■  ministre.  -Cet 
homme  porta  assez  loin  l'abus  du  pouvoir ,  ■ 
pour  lasser  ce  peuple  pourtant  si  patient , 
et  dont  .la  vepge^ance  fut  terrible.  Après. 
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avoir  sacrifié  k  sa  fureur  séditieuse  tôuï  les 
pareoâ ,  foos  les  amis  de  Morosof ,  tous  ceax 
qui  passoiemt  pour  complices  de  ses  préva- 
rications t  après  avoir  livré  aux  flammes  les 
images  mêmes  consacrées' par  la  piété ,  après 
avoir  massacré  jusqu'à  ses  chevaux,  le  peuple 
de  Moskou  assiégea  le  palais  du  prince  en 
demandant  à  grands  cris  la  t^te  du  premier 
ministre  ;  mais  il  avoit  échappé  ;  et ,  pour 
appaiser  celte  soif  de  vengeance ,  on  livra- 
à  la  multitude  frémissante  le  garde  du  trésor 
impérial.. 

Le  jeune  souverain  soUidita  la  grâce  de 
^oa  malheureux  gouverneur ,  offiit,  en  faveur 
oe  sa  conduite  k  venir,  sa  royale  garantie; 
et  telle  ét<Ht  rinconstancedece  peapb,  que, 
non-seulement  le  prince  obtint  la  vie  de 
l'homme  poursuivi  avec  tant  de  fureur,  mais 
encore  la  continuation  de  l'exercice  de  ses 
fonctions  de  ministre.  Une  nouvelle  insurrec-' 
ticm  ne  tarda  pfs.  k  éclater,  mais  pour  une 
c»iUe  difiërente.  Des  paysans  suédois  avoi«it 
abandonné  leur  patrie  dans  l'espoir  de  trouver 
en  Russie  an  sort  plus  heureux.  Le  czar 
Alexis lea  avoit  accaeillis,  avoit  encouragé,, 
farorisé  leur  émigration.  La  reine  Ghristioe 
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«cigea  tm  dédommagemAnt  pour  cette  tki* 
'  lalion  du  droit  des  souverains.  Le  czar.,  qui 
"'  n'ëtoit  point  asaez^sûr  de  la  borne  volonté  det 
'  siens  pour  s'exposer  à  une  goeire  y  consentit 
à  un  tribut  en  argent  et  en  bl^.  Le  peuple 
tSx&yé  de  la  sortie  des  giaiafl  et  menacé  do 
]a  {aminé,  imputa  de  nouveau  à  Moroaafses 
nunix.  {vésens.et  ceux  qu'H  redoutoit;  vi|:, 
dans  chaoon  des  noble»  ou  de»  riches,  un 
coupable  ;  se  porta  anx  plus  grands  exci» 
contre  l'évêgoe  de  Novgorod,  le  célUirQ 
Nioon ,  nn  des  annalistes  de  la'  Rosaie.  Les 
ehpb  de  cette  insorreelion  délibérèrent  n^éme 
de  déposer  le  oar ,  «t  d'appdër  sar  son  trône 
le  roi  de  Pologne  ;  mais  la  furent  des  &otieux 
'  se  calma,  s'éteignît ,  et  le  {lurdon  de  tous  fut 
'ardieté  an  prix  de  la  tête  de  quelques  uns  de< 
pins  rebelles. 

Parmi  tant  d'orages,  Alexis. saLVoit  l'exé- 
cution du  dessein  qu'il  aVoit  annoncé  de  don-  ' 
net  à  son  peuple  un  aystàme  complet  d^ 
législation  approprié  aux.  Aïoenirs  eivilê»  et 
religienses,  à  la  fonne  du  gouvernement 
aoqnel  il  étoit  soumis;  Tontefoi»  le  mérite 
essentiel-  de  ce  code  qui  est  d'avoir  éfé  api> 
prbprié  particuliàruneut  &u;c  «irconstanct» 
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'dans  lesquelles  se  trouyorf  le  peuple  niase, 
et  d'avoir  été  bon  poar  lai,  est  principale- 
ment ce  qui  le  fait  purotire  ^i  défeclaeox.    - 

Ce  prince  attaqua  la  Pologne  sous  un  fl*i- 
vole  prétexte  ;  et  en  effet ,  p-  ur  se  venger  de 
Ja  préférence  accordée  h  ua  autre ■(17)  dans 
l'élection  aiMrône,  il  env^it  la  Livonie,  et 
fut  arrêté  par  la  ville  de  Riga.  Il  éleva  aoan 
des  prétentions  à  la  souveraiBèté'de  la  Suède  ; 
et  son  ambition  fut  égaleinent  trompée  dans 
ce  nouveau  -  projet.  La  conservation  de  sa 
couronne  de>n}ii  cependjfflt  l'occuper  assez 
pour  le  défendre  de  ct^tte  convoitise  dange- 
reuse. Sa  donàoatioD  fut  constiimmeat  Irou- 
blée  paries  révoltes  de  ses  sujets;  les  entre- 
prises de  plusieurs  chefs  de  Cosaques  qu'il 
«voit  détachés  de  la  Pologne  en  promettant' 
de  leur  rendre  les  privilèges  doat  iUavoient 
autrefois  )aai. 

Si  la  domination  de  ce  prince  fut  orageosey 
on  ne  penten  accuser  que  les  torts.de  son 
administration.  La  première- révoHe  du  peu- 
ple fut  ocoasionnée  par  les  exactions  inha- 
mainés  de-Morosof;  la  seconde  par  une 
-exportation  de  grains  mal  colctllée  ;  et  la  troi- 
«èine  enfin  pitr  l'opératioD'  la'  plus  coupable 
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et  ,îa  pbtB  ctan^rAiiM  de  tonte*  eellM  qaë 
faus^tn  permettre  la  làutse  politiqae  d'en 
aoBTeraia ,  l'atléralUHi  des  moaoaies.  Il  térH 
contre  lot  Coiaqnes  dont  son  inn^^ti»  «Iiq-i 
veisa  fei  aroiA  «ccité  les  «otUèrmniM,  arée 
une  rtgoear  qaâ  paaKHt  toute  meaure:  fini 
■A»  douae  mjUe  fnMmt  peA^a»  à  la  &M  «titlé 
tdwmiad'AftraMa.  ' 

Après  aae  forte  teinta  de' fiirootté^  q^  'lé 
fit  re«embler  k  la  foale  de  ses  prëâécet- 
tenrs,  le  trait  le  |)ltM.  eaFa<)tM8(ï(|u«  4e  (îe 
inrnM  Al  un  amour  ft«â«ri|ttflUe  dtiiftste, 
et  DU  orgueil  devenu  puéril  à  force  'dTêfre 
•Koceiif.UiaMirM«iï  1^676^        '    ' 

rigtiede  oe  pruice^ 'malgré  s*  cosrtedurie, 
acquiort  de  Fjmpok-taajSe  mm  yéis^  à^-Y\ài^ 
toireiparl'aoteMiïwrqtiable  qni  le  éigAata , 
l'aboUtio^-  dea  lifrwbëipëdi|aire»-d«Bt'feftft 
étoit  de  donner,  soit  dans  le«  entplol»  làil^ 
taÏKp  ,  soit  diinr  foi-  Chargea  eintës ,  eue 
top^rierilë  ino<»iteslable  à  oelui  ^  avait 
f  avantage  de  lanaiasanp&L  '      '        :'    '  : 

Le  eeame  omt  par,  potUr  venîtà  ifout  da 
est  utile  detseia,  ^eisdn'pa^tdit- abMla  to 
dècpesïât  dfrinettrek  ïtiteeb  msFgc*  :.lew^ 
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prorogatives  étoient' trop  chires  k  ceux,  qaî 
Ie«  .possédoient.  Il  fit  rassembler  dans- son 
palais  totiB  ce#  parchemins ,  ces  registres  où 
l'ordre  des  rangs  ëloit  constaté,  sous  le  pré- 
texte de  faire  ajôi^er  les  éclaircissaoiens  né- 
cessaires «  rectifier  des  erreurs  et  donner  à 
ces  titres  une.  sanction  nouvelle;  pats  ayant - 
convoqué  un  conseil  composé  de  patriarches, 
^  hant-olergé ,  et  de  tcou  lesi  ofEiciers  de  la 
'  couronne ,  il  .délibéra  et  fit  exécuter  le  brû- 
lem^it'de  tous  oes.  p^ers  en  présence  de 
leurs^po^seiise^rs  qui  applaudissoîe»t  en  fré- 


Théodore  fit,  coani?  son  père,  des  efforts 
en  fàvepr  des  sciences  et  dfe«  lumières  ;  mais 
l'ignorance  de  ces  tempK  et  la  superstition 
cr^jetle;  des  hommes  :(}ue  leur  profession  ap- 
peloît  Qat)irel)ement'à  la;  direction  des  éta- 
l)JâBffmensAré0s  poor  l'instruction  publique , 
lesr^direntiqfiiiclaeux. ,. 
.  On  voit  dans  le  r^lemient  qui  fut  fait  poni 
racftdémi^projettée  par  ce  {»ijice  que  tonta 
contravention  aux  principes  convenus  de 
doctrine  générale  étoitpiHite  du  feu.-sftns 
misëricor^e  :  or  ces  prinjcipes  étaient- svu 
exception  des  inaxiiEiei.  d'irrioléraDce  «m  des 
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préjugés  âîreotement  opposés  à  l'arancement 
das  sciences.  Si  quelque  chose  pooToit  justi- 
fier, à  cet  égard,  la  mémoire  d'aq.  priuoe 
estimable  sous  d'autres  rapports,  ce  sergit  de 
croire  que  cette  pièce  ne  fîit  qu'un  projet 
d'édit  tracé  par 'un  moine  fanatique.Ce  prince 
auroit-il  vatdu  faire  de  son  académie,  un 
tzibunal  de  sang  ? 

C'est  au  règne  de  Théodore  IJI  qu'il  faut 
rapporter  la  réunion  à  Tempire  des  Cosaques 
■  zaporaviens  qui,  sans  résidence  fixe,  ha- 
bitant tantôt-  nn  pays ,  tantdt  l'autie ,  sur 
les  bords  du  Ihiîeper,an-delà  des  cataractes 
on  sauts  de  ee-fienre,  se  gouTeruoient  par 
Boe  sorte  d'administration  républicaine. 

Il  est  à  remarquer  que  l'abolition  des  titres 
de  naissance  fut  conseillée  par  lé  prince  Ba- 
sile Galitzin  qui  s'obligea  lui-même,  par  là, 
au  sacrifice  des  prérogatives  de  sa  maison, 
et  encourut  la  haîîie  dé  toute  la  noblesse.  Il 
frit  mal  payé'  par  sa  destinée  de  cette'gran^ 
dé^  d'ame  et  des  taléns  qu'il  développa  sous 
le  règne  de  Théodore,  et  mieux  encore  de- 
puis,  sous  l'adimnistralion  de  Sophie.  ' 

^  Içan  Vi  et  lierre  I,  son  frire,  — :  A  la  mort 
5/  ■ 
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Ide  ThébdcHre,  les  suffrage»  Se  la  nation  fae 
-troavireDt  partagés  eqtre  ces  denx  priacea. 

Iv^  ^toit  appeU  au  trdne  par  le  droit 
d'ateesae;  mais  no.  dé&nt  remarqnablo  db 
■fiuîultés  morales  et  de  forces  physiques  le  fit 
regarder  corame  incapable  de  régner.  La 
-noblesse  et  le  clei^é  réunirent  leurs  vœux  sur 
Pierre  qui ,  bien  éloigné  encore  par  sa  tendre 
■jeunesse  dn  développement  de  ce  caractère 
qull  a  tDOnb^  depois ,  ws^loil  devoir  re- 
mettre pourlong-teinpsauitiaWBsdiesamèf*, 
jeuD^  fl^roême,  le  sceptre  qa'il  étoii  des- 
tiné it  tenir  avec  tant  d'é<^làt 

Mais  cettejeune  priaeesse,  NateUe  Narïa- 
kin ,  pelite-fille  de  Nariakia  »  miniatr*  sous  Iss 
deux  règnes  préeédens ,  iroava  dans  SopW»  7 
tille  du  premier  Ut  de  Théodore  son  époux^ 
une  rivale  dangereuse.  CeUe-ci , 'à  laçiçUe 
un  âgeplusavancédoimoitplusd'expiéuencej 
jpignoil  aux  ^avantages  particviiers  de  »qn 
8pxo  uu  caractère  aussi  ferme  qn'^lev^j^tt 
génie  actif,  ambitieax,  capable  d«s  plus 
grandes  affaires^  Elle  dtvoit  devenir  une 
femme  forte. 

Elle  n'avoit  p^  VU  »ans  indignation  son 
ïrère  Ivan  déchu  de  ses  droits  au  trône.  Ce 
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•entimeot  qn*OQ  ne  saoroitrercner  de  trouver 
excusable^  la'ooaduùît  à  un  projet  que  rien 
ne  peBtjiutiSer:  car  c'est  ea  vaia-ga'bavoa- 
droit  la  troavar  imiooeiite  de  Hi  lévâlte  dei 
iti^Ulz. 

'  Ces préforiettslarQai^a, bien d%iM»  Avtty- 
raocraelqailesfvoit  întitu^,  Bwvoieiit.-SOr 
/^ie  an-deUipémedetesvœaxjdaBssahaÎDb 
contre  la  mère  de  Pierre «t  tovte.la  &lnîU« 
de  cette  imaoesae.  Le  bfoit  courat  que  le 
prince  Iran  avoit  été  astaamiié  par  I98  QTfi-r 
liskin.  Aussitôt  Mo^otie^tretapUde  cUtnwtrs 
séditieuses.  I^ee  sti:éUtS'  courant  parmi  le 
tumulte  e&oit^  par  âiU  t  a'aàteiafalcot  en  fu- 
reur, i^arcbent  et  traînant,  ocHatre  le  palait 
da  Kremliii ,  des  [Hàce#  d'ai^erie.  C'est  en 
Tain  que  le  priBee,d<^iUpiiâtetKleDtvengef 
la  mort  poi^ott  àleucs  y^n^  à  oâté  de  son  fiéte  ; 
leur  rage  o'eet  asteavie  queloraqu'îb  ont  dé- 
trait  topt  ce  qui  porte  le  nom  de  Kariakin  ^ 
et  massacré  asse?  de  nobles ,  atoc*  d»^<^es 
boyacs  pour  fonder  l'espok  d'un  iiamease  btt>  ' 
tin.  Toutefois ,  comme  il»  n'Ont,  Tér^  tant  de 
sang  q^'au  oom  du  jeune  Xyata  et  de  Théo- 
dpresoQ  père>iUp[ocbimettt  Ivau^ar  avec 
son  frère,  et  remcdtelit  à  Sophie  les  rester  du 
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gouvernemeni  ;  fardeau  doux  &  son  ambiticm: 
Ils  reçoivent  un  noareau  chef  éci  mains  de 
c6tte  princease  reoonnaissantej  et  leur  audace, 
enliardie  par  le  succis  ef  la  fevenr,  les  fait 
s'ériger  en  }uge8  de  ceux  qu'îb  ont  assassinés 
sans  les  entendre.  Ils  élèvent  des  monumens; 
ils  y  tnfbent  le  nom  et  les  mmes  imaginaires 
de  lenrs  vkftimes;  mais  lear  autorité  les  ren- 
dit bientôt  redoutables  à  ceux  mêmes  qu'ils, 
avoient  ^rvis.  Sophie  les  craignit  on  moment^ 
et  leur  perte  fut  jurée,  ^nrdement  accusé  de 
conspiration  contre  le  czar  et  lés  grands  de 
l'état,  ce  méiûe  chef  qoi  devott-  à  Sophie 
son  élévation,  Kovanski  périt  avec  les  prin- 
cipaux du  corps  des  stéttitz.  Son  crime  fut 
supposé  ;  mais  il  étott  poprsaivi  par  la  ja- 
lousie d'us  rival  qui  snt  l'attaquer  à  propos. 
Tandis  qu'an  sein  de  ses  états,  Sophie  et 
son  habile  ministre  Galitzin,  triomphoient 
ainsi  de  la  rébellion,  ils  assuraient  à  l'empàe 
une  prépondérance  redoutable.  Leopold, 
toujours  inquiété  par  les  Turcs  que  la  valeur 
de  Sobieski  âvoit  déjà  chassés  des  ûiurs  de 
Vienne,  chertlihoit  contre,  eux  l'appui  de  ses 
voisins,  ^oique  les  Turcs  parussent  être  les 
ennemis  naturel^  delà  Russie,  on  profita  de 
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la  sitaatidn  de  l'empareor  pour  mrttre  nn 
prix  à  la  niptiire  da  traité  qui,  depuis  vingt 
aitf ,  existoit  avec  eux.  Ce  {wix  fiit  de  se  faire 
assnm'  la  possession  de»  pays  sur  lesquels  la 
Pologne  Conservoit  des  prët«il!oo8k  Un  âfaité 
tai  conclu  entre  les  denz  oonrOnnes ,  le  6  mai 
i666}0«  l'on  st^ala ,  comme  condition  fon- 
damentale, la  cession  à  faire  par  la  Pologne 
de  la  ville  de  Saielensk  avec  son  territoire  et 
de  l'Ukrame. 

Cependant,  gênée  d'un c6ié par b  Suède, 
et  de  l'antre  toujours  honteusement  tributaire 
des  Tatars,  la  Ruade  attendoit  de  plus 
grands  avantages  d«  l'administration  de  6a- 
Utzin;  il  ne  fut:poûit  insensible  à  la  voËxde 
rhonneor national,  etmaroba  lui-même  en 
Crimée  à  la. tête  d'âne  armée  formidable, 
pour  obtenir  de  la  victoire  on  affi-anchisse- 
ment  devenu  Bécessaire.  Son  espoir  fut  trom- 
pé :  vuioeuse.  pour  l'Etat ,  son  expédition  ne 
fut  remarquable  qae.  par'  l'entreprise  assez 
vaine  de  bâtir  an  milieu  des  déserts ,-  sur  les 
rives, de  la.  Samare^  nn»  ville  qui  devoit 
servirde  magasin  et  de  boulevard  pour  la 
campagne  prochoiiie.' Voulut-!!',  par  cette 
siogùlanté,  imiter  d^  conquérant,  fameux 
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^ans  l'histoire?  Maû^  quand  Âlezàtiâre  bâ-^ 
tÛBoit  des  villes  au  milieu  des  sables  de  la 
Lybie,  o'étoit  aprèsavoir  vaincu  tout  œ  qui 
étoit  à  vaiaafe.  De  pareiU  iflonameas  en  effet 
B«  doivent  s'élever  quia  pour  attester  les 
<!0Bqaéte3,at  non  pour  lés  préparer. 
.  Ramenant  à  peine  les  débrû  d'une  armëa 
qu'avaient  rapidement  anéantie  la-  faim,  la 
«oif,  le  défàtit  d'ordre  et  de  discipline}  Ga» 
litzin  fut  pourtant  reçu  par  sa  souveraine 
avec  les  hoaneura  dos  à  un  triomphateur.  Le 
mépps  dt  la  haine  que  le  jeune  Pierre  avoH 
#2  loog-tems  voués  à  oe  ministre  éolatërent 
pli:^  yiv,emcnt  que  iamais.  Lui  et  km  amis 
versèrent  à  pleines  mains  le  sarcasme  et 
l'ironie  sanglante  snr  des  lauriers  nsarpést 
Sophie  et  Galitnn  jurèrent  sa  perte  qu^ib 
craignoîent  d'avoir  trop  diS&rée  ;  ils  forent 
entrer  dans|  leur  projet  une  fonle  d'officier* 
du  corps  des  strélitz.  Fiene  fut  contraint  » 
daiu  les  premiers  momens  de  l'orage ,  de  se 
retirer  au  couvent  de  la  Trinité.  C'étoit,  dans 
les  révolutions,  l'asile  ordinaire  des  princea 
russes  qu'il  garantlssOit,  non  par  le  respect 
attaché  à  la  sainteté  de  sot'  mers,  hmb  par 
leur  imposant^  finree,  par  la  terreur  d'un» 


=dbvGoogIi: 


(73) 
ariilleiie  foniudable.Là,raMemblant  tons  ces 
jeunes  nobles  qu'il  avoit  sn  attacher  à  sa  per- 
sonne ,  (m  nomrissant  avec  eax  nne  intime 
conformité  d'habitades,  et  plus  encore  à  son 
avenir,  en  leur  découvrant  la  perspective 
flatteuse  à  de  jemies  âmes ,  d'mi  règne  qoi 
dtfVQÏt  âteeféoonden  grands  ohangemens; 
appelant  qaUqnet  chefs  des  strëlhi:  restés 
fidèles  k  sa  cause  «  il  airâta  te  oonp  qu'on  pré' 
cipitoitsnnsa  tête ,  intimida  larévolte,  coD« 
vainquit^  punit  cmellement  les  oonpaUes, 
.mais  laÙH  la  vie  à  ia  priocesse  sa  sœur  bt  à 
son  nunisbre.  EUe«nbit,aulieu  du  trépas,  les 
rigneurs  d'nne  étenwUe  captivité  ;  et  soa 
favwi  les  hfflrtenrs  de  l'exil  dans  la  partie  la 
plfts  reottlét)  et  là  plus  inhabitable  de  l'em- 
pire. L'amç  ambitieuse  et  vindicative  d« 
cette  princesse  ne  fat  poortant  pas  donnée  : 
nous  la  verrons  ourdir  de  nonvdles  trame* 
dans  ses  fers. 
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RÉGNÉ  DE  PIERRE  I. 


PI  ledDoatioii  seule  pent,  en  rectiBant  le» 
penchans  primilifs,  imprimer  aux  bommes, 
et  surtout  anx  hommes  dertinés  à  régner, 
ce  caractère  de  bonté- et  ces  idées  de  justice 
que  ne  donne  point  la  natme,  Pierre  I  ne 
poirvoit  être  qu'on  tyran  sauvage  et  mépri- 
sable comme  tous  ses  prédécesseurs  :  il  n'en 
reçut  aucune;  mais,  une  ambition  démesurée 
soutenue  d'une  rare. activité,  d'esprit,  en.  le 
poussant,  à  des  entreprises  dont  ia' prospérité 
et  la  gloire  de  sa  nation  forent  te  prétexte, 
sema  quelques  traits , nliles,:répandit  une 
ombre  de  grandeur  surnne  vie  tonte  sotrillée 
de  crimes,  et  loi  prépara  ainsi  le  sufirage 
et  la  louange  d'un  temps  et  d'ane  secte  imbus 
de  la  nécessité  comme  de  la  possibilité  du 
perfectiobnement  de  l'espèce  humaine ,  mais 
dont  tous  les  efforts  n'ont  peut-être  servi, 
qu'à  propager  et  établir,  plus  solidement 
que  toute  autre,  cette  triste  vérité,  ^e,, 
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civiliser  et  éclairer  les  hommes  D'est  pas 
absoluqient  la  même  chose  que  les  readre 
heureux. 

En  matière  de  léforme ,  le  choix  des 
moyens  doit  être  considéré  d*abord ,  et  senl 
il  fait  la  gloire  ou  la  honte  du  réfonuatenr. 
Or,  Pierre  I  ne  fut  poùt  dans  son  pays 
l'Hercule  gaulois  (i8)  dont  la  parole  puis- 
sai^e  crée  des  chaînes  d'or,  emblème  de  la 
force  persuasive:  il  fut'ce  Prooruste  fëroce 
qui  taille  impitoyablement  les  famnmes  à  la 
mesure  de  son  lit  de  fer;  il  s'arma  de  tons 
les  supplices  contre  les  coutumes  et  les  pré- 
Jugés  de  sa  nation  les  plus  îudîtfërens  dans 
leur  objet;  lutta,  avec  fureur  contre  des 
obstacles  puérils;  et  pour  avoir  voulu  de- 
vancer le  temps ,  et  substituer  aux  effets  lents 
mais  certains  de  l'exemple  et  de  finstinct 
imilBteur,  la  bâche  sanglante,  il  n'obtint, 
au  lieu  de  civilisation,  qn'un  mélange  ré- 
voltant d'une  corruption  subtile,  avec  l'afr 
(«use  nudité  des  vices  de  la  barbarie.  Ce 
peuple  rassemble  encore  à  l'esclave  insensé. 
qui  assembleroit  au  hasard  des  lambeaux  de 
pourpre  et  de  soie  pour  cacher  les  plaies  de 
Va^eolioa  et  de  la  misère. 
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.  Pierre^  d^à  me  la  frôné,  quoique  sans 
pouvoir  encore  j  livroit  son  oisive  jenoesse 
•è  tous  les  écarts  d'un  tempérament  doat 
eUcus  nlaîtitf  ne  lui  eoseignoit  à  réprimer 
la  violeûce.  Des  étrangers  commençoient 
alors  à  fréquenter  ta  Russie.  Ce  jeane  prince 
rechercha  et  attira  auprès  de  lui  la  plupart 
de  ceuîc  qui  se  trouToient  dans  sa  capitale. 
Le  dessein  prémédité  de  trouver  dans  toutes 
les  circonstances  ds*sa  vie  un  sujet  d'éloge, 
a  &il  remarquer  a  son  panëg}'riste ,  comme 
le  {Hreoiicr  élan  d'un  génie  supérieur  et  formé 
pour  les  grandes  choses,  ce  penchant  qu'il 
manifesta  pour  des  hommes  dont  les  secours 
et  tes  conseik  dévoient  eu  commencer  le 
développement:  l'attrait  de  la- nouveauté, 
cette  curiosité  inquiète,  partage  de  la  jeu- 
nesse, et  son  trait  le  plus' oamct^ristique» 
poavoient  sans  doute  en  être  la  seule  cause; 
mais  des  drcomtances  que  cet  écrivjtin 
passe  bien  inutilement  sous  silence,  l'ex- 
pliquent cincôre  mieux,  ties  courtisans  étoient 
tous  vendus  à  Sophie  et  i  son  ministre.  C« 
n'est  ddno  point  pffrmi  eux.  que  Pierre 
pouvoit  trouver  de*  amis  et  des  appuis. 
Aucun  de  ces  élrang<»-s  d'aill«urs,  k  l'ex- 
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wptioâi  do  .Lefer^  et  de  Ga^ioB,  ne  w 
reoommaDdoit  autremeD^mie  par  des  vioea^ 
puisque  la  faveur  d'mflni  n'a.  suréca  à 
ce  temps  où  le  os>r,  dans  li^fimga»  de  9M 
passions,  cfaeitiboit  en  «bt  des  pr^epteors 
de  débandiQ.  I>b&  Itsitens  et  dec  Frae^si» 
avolent  probablement»  parmi  oalle  aatioii 
growère ,  là  sopcésiatie  dans  la  seienoe  dM 
plaiiiirs.  ■      . 

La  jalouse  S«phie  vcv^oit  sans  regret  lo 
COnvarreDÎ  de  son  frite  trsyaiiler  k  le  rendre^ 
iaiàiffiç  et  incapaUe  de  la  coliiOBne  qu'il 
parfaigeoit  avec  ce  daenier.;  E^  ne  snppo- 
•oit  pas  que  l'ambitioD  p^  jamais  n*ttrf| 
da^s  nne  âme  que  les  ii^îtuH^  les  pho 
crapdleaan  abaori>c»eat  et  deVoieut  ëlouflei* 
px^matuiément.  Mais  Ips  tnâmes  fapnnnes 
dontle.commeicê  faTOiisoit  les  vioes,  éreit- 
lirent  en  lui  ke  saules  vertus  dont  ■  il  fôl 
capable,  le  âéàr  de  cennottra  et  de  s'ittui-' 
trer.  Ucomprît,  eiileaefiténdMlt,qu«'d*-ini4rM 
nations  valiSMnt  mieux  qnela  sienne,  et  que 
•lui-même  étqit  bien  aà-dessous.'pbrJes  cèn- 
noissanoes,  de  ces  simples  aventiu^ère  exilés- 
par  l'eapoii  da  1^  fortune,' du  «eih  dé  leur 
patrie.  U  voulut  savoir,- et  son  opinïifret^. 
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en  beauccmp  de  choses,  lai   tint   lieu  âc 
génie.  ^ 

Ses  piemieis  cnorts  et  ses  premières  re- 
clierches  enr^t  l'art  nanlique  pour  objet 
piètre .  que  la  nature  ^  suivant  la  commune 
opinion  j  avoit  doné  des  grandes  qualités  des 
héros ,  n'aroit  pas  même  le  courage  d'un 
homme  ordinaire;  il  fxémissoit  k  l'aspect 
.  d'une  rivière  ou  d'nu  lac.  Seroit-il  lûen  dé- 
raisonnable de  dire  que  cette  foiblessse, 
grossiasant  à  ses  yeux  le  danger  et  le  mérite 
qu'il  y  avoit  à  s'exposer  sur  la  mer ,  loi  fit 
regarder  les  peuples  navigateurs  comme  le^ 
premiers  de  tous,  et  fut  le  principe  des  efforts 
qu'il  fît  depuis  pour  avoir  des  vaisseaux  ^  et 
qonnoitre  l'art  de  les  diriger  lui-même  ? 
;  D'ailleun*  un  corps  robuste  et  cette  chaleur 
du  saog,  cette  inquiétude  qui,  dans  les  hommes 
jeunes,  aemble  appeler  et  defîer  les  fatigues, 
devoit  le  porter  aux  exercices  q-je  com" 
mande  1«  métier  des  armes.  Ils  furent  son 
occupation  favorite  dans  le  château  de  Fre0'> 
bazinsU,.oîi  l'avott  loog-temps  retenu  la 
surveillance  de  -Sophie.  Ses  domestiques  et 
les  jeunes  boyards  qui  composoient  sa  cour  , 
s'accoutumèrent  aux  exercices  militaires^  et  , 
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ce  fut  rorîgiœ  du  premier  régiment  de  ses 
gardes.  Voltaire  prétend  qu'il  songeoit  dea- 
lers à  remplacer  la  milice  séditieuse  et  bar- 
barie des  strélilz.  Cepeadant,  c'étoient  ce» 
mêmes  strélitz  qui  l'avoteot  placé  sur  le  tr^kie , 
et  défendu  contre  les  attentats  de  sa  sœur. 
Vouloir  que  ce  jeune  prince,  exclusivement 
occupé  de  plaisirs,  ait  opposé  k  ces  raisons 
si  naturelles  de  tes  conserver,,  des  raisons 
politiques  de  les  détruire ,  tirées  de  l'examen 
attentif  des  vices  de  leur  institution ,  c'est 
trop  exiger  de  la  crédulité  du  lectenr.  Pierre 
étoit  encore  fort  ignorant,  et  Tacite  ne  lui 
avoit  point  appris  à  redouter  des  gardes 
prétoriennes.  Il  est  triste  de  voir  ainsi  un 
grand  homraç,  esclave  d'un  vil  système  d'à» 
dulation,  abaisser  son  génie  à  la  misérable 
nécessité  de  trouver  aux  cboses  les  plus  sim- 
ples ,  les  pins  naturellement  explicables,  'des 
crases  dignes  d'admiration.  Tout  est  ex- 
traordinaire dans  Cfitle  histoire  de  Russie , 
sous  Pierre-le-Grand.  '  L'infloeace  souv»* 
raine  de  ce  demi-diea  agit  sur  tout  ce  qui 
l'entoure  ;  son  esprit  animé  tous  les  siens  :  ànsn 
liefort  qui  ne  savoit  rien,  qui  n'avoitétndië. 
«Qcun  art ,  é^pit  ^pable  dç  tont  t  et  avo«t 
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avec  le  czar,  cette  remarquable  conformîfë 
àe  devoir  tout  à  son  génie. 

D^à  méditant  des  conquêtes,  Pierre  avec 
aop  confident  LefoM,  deveim  général,  pré- 
lude aux  combats  par  des  )enx  qui  en  sont 
use  image  assez  fidèle ,  puisque  le  sang  y 
Cûoie ,  et  que  la  mort  des.ons  atteste  la  sinistre 
victoire  des  autres.  Voltaire  appelle  ces  foKe^ 
atroces ,  inspirées  par  l'ivresse  du  vin ,  des 
fêtes  gnentères. 

:  De  toutes  les  puissances  qtu  FaToisinoiCTt.^ 
les  Turcs  attaqua  à  la  fois-dans  laMorée, 
dans  la  Hongrie  et  du  côté  de  la  Pologne , 
promettoieBt  ta  carrière  la  plus  facile  à  l'hu- 
meiir  balHqueuM  de  Pleire.  Il  préfendit  à  là 
domination  de  la  mer  Notre;  Il  réuDÎt  toutes 
«ea  forces  coirtre  Azof,"  ville  maritime, 
située  à  l'extrémité  occidentale  de  la  mer 
de  Zabaoh.,.  ou  Uier  d'AxoF,  désignée  -dàu* 
l'aatiquiié  sousie  nom  de^Falus  Méotîdes: 
Forte  de  «e^  remparts  et  es  la  braroare  do 
sa  garnisoa ,  mais  surtont  de  Fiatelligencé 
d'un-officierd'EuilUerie  auquel  la  craintetTuit 
châtiment  noa  moins  injuste  que  eruel  aroit 
fait  ^ttn"  les-  drapeaux  rtissei  pour  passer 
tètex  la  Ttires ,  cette  pla«e'  fMlgaa  j  par  sa 
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tëàctanee»  TopiiiUtreté  de  Pierre;  qui  m 
fe«tira  après  avoir  perda  la  moitié  de  sa  petite 
armée. 

La  soif  dé  la  vengeaDce  et  la  honte  le 
^ramenèrent  l'annàe  stÙTanta  devant  les  mars 
d'Azof  avec  des  forces  phis  oonsidérables  ; 
il  iiit  vainqaeor  cette  fois.  Dès  -  lors  il 
conçot  l'ambitiensb  espérance  de  devenir 
mdtre  de  la  Crimée,  et  d'onvi4t  par  là^  i 
son  empire,  nne  faoîle  communication  avec 
tout  rOrirait  II  retourne  {dein  de  cette  idée, 
et  Tonlant  exciter  l'adimrstioa  de  ses  peu-> 
pies  ,  dont  les  secours  lui  seront.  bleolAt 
nécessaires  poar  l'esécatiou  de  ses  grands 
{wojets  ;  il  ordonne  la  pMnpe  d'une  marche 
triomphale.  On  y  voyoit  les  dépouilles  des 
ennemis  et  les  capti&  endtatnés  ;  mais  l'on  y 
cherchoit  en  rain  Id  ohar  du  triomphatenv. 
Par  nne  singularité  qu'on  a  inutilement  Toohi 
trouver  digne  d'éloge ,  le  prince  n'avoit  pris 
que  le  rwg  qui  lui  étoit  assigné^  par  ,8oh 
grade  nûlitwre.  Il  li'étoit  eacore  -que' chef 
d'escouade,- ayant  cbmmtinoé,  dit  eon  his- 
torien ,  afin  de  donMr  &A  utile  eXMnpte  de 
la  subordDiati<»i ,  par  âtse  tandiour ,  puis 
i»^>waL  Ua  «upereor  taiabour  dans  ses 

I.  .  6 
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anales  !  quelle-  dérision  î  qiiel  {ïito^able  jén 
d'une .  vanité  paéxUe  !  Et  l'on  a  osé  dire  à 
la  France  et  à  l'Europe  :  Admirez  !  Le  vrai 
moy^i  de  ne  pcùnt  attira  des  regards  .pé- 
nibles à  une  sëvère.niod69lie,  ou  dédaignés- 
par  une  pbilosoj^ie  supérieure,  c'est  de 
tester  à  la  place  oti  fon  doit  être.  Le  Czar 
âoit  bien  sûr  qne  Pierre,  capitaine ,  exch- 
feroit'  pins  de  surprise  que  Pierre  empereur^ 
'  Mais  dans  ce  triomphe  rien  ne  devoit 
frapper  les  yeax  autant  que  Son  implacable 
■ftrocité.  L'infortuné  qui  avoit  si  bien  défendu 
.Azof,  et  dont  la  valeur  méritoit  une  ré- 
compense,  et  l'aiuroit  obtenue  du  vainqueur 
le  moins  généreux,  paroissoit,  dans  cette 
marche,  njtfn^  daru  un  chariot  sur  lequel  on 
avait  dressé  une  potence  à  .laquelle  il  fut 
ensuite  attaché  après  avoir  subi  le  supplice  ds 
la  roue  (t9)> 

On  frappa  ensmte.uQe.médaiUe,  et  pour 
la  première  fois  en  Russie,  destinée. à  éter- 
■iser  la  mémoire  de  céUe  glorieuse  expédi- 
tion. La  légende  portoit  ces  mots  :  Pierre  Ij 
empereur,  toujours  auguste. 

Bientôt  il  chcHsit ,  parmi  eeux  qui  l'avoioat 
niivi  à  la  coiuqnéte  d'Azof,  nn  corlaia 
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nomlore  de  jeunes  g^u  qu'il  envoya  dans  les 
pays  étrangers  pour  y  apprendre  la  marine  j 
d'autres  dévoient  s'instmire  de  la  discipline 
uûlitaire  des  peuples  qui,  à  cette  époque, 
l'avoient  portée  le  plus  loin  >  et  lui-même  ré? 
solnt,  selon  l'expression  de  son  panégyriste, 
de  s'élcâgoer  quelques  années  de  ses  Etats , 
aBn  d'aprendre  à  les  mieux  gouverner  ;  léso- 
JutioQ  inouïe  sans  doute.  Jusque-là  les  princes 
avoient  pensé  que  |e  moyen  d'apprendre  à 
bien  gouverner  lentes  Ëtats  étoi  t  d'étudier  sans 
relâche  le  caractère ,  les  mœurs  et  les  besoins 
de  leurs  peuples,  an  milieu  de  leur^  peuples 


-  Le  mobile  de  Pierre  n'étoit,  en  effet,  que 
cet  am^nr  de  la  singularité,  cette  soif  de 
vaine  gloire,  qiù  tourmentait  son  ame  faible 
et  étrangj^e  k  Ift  yfaie  gt-andeor.  Si  on  le 
suit  dans  ce  pèlerinage  politique,  on  le  verra 
oondamment'  hors  des  voies  de  la  dignité  de 
iiouverain,  et  avilï^ant  chaque  jour,  [>ar  de 
hcHiteux  excès  ou  les  écarts  de  son  humeur 
bizarre,  la  majesté  de  oe  'litre.  Ici,  comme 
dans  son  triompha  d'Ai^pf ,  oonronda  dans 
la  foule  des  siens,  sous  le  coutume  le  plus 
simple,  il  semble  voi^toii;  ^çbapper  à  l'ad" 
6. 
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miration,  qae  toas  ses  efforts  fenâent  à  faire 
naître.  Il  devoit  visiter  le  Danemarck  ,  I0 
Brandebooi^j  la  Hollande,  Vienne,  Venise 
et  Rome  ;  l'Espagne  et  la  France  furent 
seules  exclues  de  son  itinéraire.  La  première , 
étoit  sans  droits  k  cette  favenr  par  son  igno- 
rance; et  la  seconde,  parce  qa'elle  faisoït 
briller  trop  de  pc^tesse  et  de  Inmières;  on, 
peui'étrt,  ajoute  son  panégyriste,  parée  yoe 
2a  hauteur  de  LouisXlV,  ^iafoitchoqui  tant 
de  potentats  ^  convenait  mai  avec  la  simpH' 
cité  avec  iaquelieil  contint  faire  ses  voyages/ 
et  c'est  l'auteur  du  Siècle  de  ÏAmisXIV  qui 
ose  faire  un  tel  parallèle  ! 

Il  part ,  après  avoir  con  fié  la  régence  à  un 
conseil  oompmé  des  principaux  boyards^ 
A  Riga,  capitale  d'une  province,  que  cou' 
voitait  son  ambition,  il  veut  pénétrer  dans 
l'intérieur  des  citadelles,  et  examiner  le» 
fortificaiions.  Le  gonvemenr  refusa  sa  de- 
mande: un  traître  ou  un  imbécille  pouvoient 
seul  avoir  cette  dangereuse  complaisance. 
Cette  générease  conduite  est  cependant 
Uimée  par  le  grand  écrivain  qne  nons  ve^ 
lUHis  de  citer. 

À  Kanisberg,  d^à  infidèle^  son  pUn 
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de  coodaite,  il  latte  de  magnificence  et  de 
Ëisfe  avec  l'électear,  prince  imprudent,  dont 
les  prodigalités  et  les  déprédations  roinoient 
un  pays  panvre ,  et  que  pouvoit  seule  relever 
nne  économie  sévère.  On  se  livre  ,  pendant 
plusieurs  jonrs,  à  tous  les  excès  de  la  table: 
c'est  dans  mie  de  ces  royales  bacchanales 
qne  Pierre ,  ivre  et  furienx ,  se  précipite  sor 
son  ami  Leforf,  pour  le  percer  de  son  épée. 
Il  se  repentit,  dit-on,  de  cet  emportement; 
et  ses  admirateurs  même  loi  prêtent  ces  pa- 
roles remarquables  :  Je  vewe  réformer  ma 
nation,  et  je  ne  puis  encore  me  réformer 
moi-même.  ' 

Il  arrive  à  Amsterdain ,  et  nous  atteignons 
le  plus  beau  moment  de  sa  vie ,  celai  aa 
moins  qu'une  populaire  admiration  a  le  pins 
vanté,  sur  la  foi  de  quelques  dispensateurs 
fameux  de  la  gloire.  Inscrit  dans  les  cban- 
liers  de  Sardam ,  au  nombre  des  mattres 
charpentiers,  revêtu  de  leur  habit,  vivant 
avec  eux  de  lenr  vie  laborieuse ,  il  apprend 
la  construction ,  et  achève  de  ses.  mains  un 
f aisseau  de  soixante  pièces  de  canon  ijaé  sejii 
il  avoit  commencé.  Et  cette  incontfevable 
exagération  dans  les  choses  comme  dans  le« 
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fermes ,  paérile  à  force  de  passer  tonte  me-i 
sure,  c'est  l'homme  qui  se  montra  tonfâ  sa 
yie  l'ennemi  le  plus  rigoureux  des  faussetés 
historiques ,  c'est  Voltaire  ,'en  on  mot ,  qui 
la  trace  en  toutes  lettres.  De  quel  droit  peut- 
il  doQo  refuser  de  croire  que  Noé  bâtit  une 
arche  immense,  ou  qu'une  vestale,  avec  sa 
ceinture ,  fit  entrer  noe  galère,  dans  le  port 
d'Ostie,  malgré  les  vents  conjurés  ? 
■  Mais  il  a  passé  sous  silence  des  choses 
bien  plus  oroy^iblcs.  Il  ne  dit  pas  que  dans 
un  accès  de  colère  le  czar  fut  prêt  à  frapper- 
de  sa  hache  un  maître  charpentier,  quoiqu'il 
eût  d'avauce  donné  à  tous  ces  ouvriers ,  en 
prenant  leur  titre  et  les  admettant  à  sa  fami- 
liarité ,  le  droit  de  le  considérer  comme  un 
do  leurs  compagnons.  Il  ne  gagnoit  donc, 
à  descendre  de  sa  place,  que  le  danger  de 
l'insulte ,  et  celui  de  la  repousser  par  l'as- 
sassinat !  ' 
L'apprentif  constructeur  est  en  même 
temps  élève  en  chirurgie.  H  a  des  confé- 
rences avec  le  célèbre  Ruysch,  et  rapporte 
de  ses  exercices  auatomiques  le  talent,  sans 
doute  bien  digne  d'un  monarque ,  d'arracher 
les  dents.  On  n'avoit  pas  encore  vu  un  char- 
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latab  poKtlque  et  transfuge  da  trÀne,  em[>i^ter 
sur  les  droits  et  sur  le  rôle  du  t^arlatau  des 
tréteaux.  Quoi  qu'il  en  soit ,  plus  d'un  de 
ses  courtisans  se  vit  contraint  au  sacrifice  de 
quelques-unes  de  ses  dents,  pour  donner  lien 
de  paroltre  à  sa  dextérité. 

Mais  de  tous  ses  soins,  le  plus  important 
étoit  de  recruter  par  tous  les  moyens  pos-' 
sibles*,  des  ouvriers  et  des  hommes  exercés 
en  tout  genre.  La  plupart  de  ceux  qui ,  sé- 
duits par  ses  promesses,  consentirent  à  être 
transplantés  dans  ses  ë'tats  sauvages ,  fhrcnt 
trop  punis  de  leur  crédulité.  La  plu»  simple 
réclamation  n'étoit  pas  même  permise  aux 
malheureux  qui  périssoïent  de  misère ,  et  le 
knout  ou  l'exil  en  Sibérie  furent  le  prix  do 
la  hardiesse  courageuse  de  quelques-uns 
d'entr'enx. 

'  Il  quitte  Amsterdam  après  avoir  vu  partir 
pour  Arcfaangel ,  chargé  d'hommes  de  toutes 
les  nations,  le  fameux  vaisseau  qu'il  avoit 
construit,  et  passe  en  Angleterre.  Il  avoit 
déjà  vu  à  Utrecht  et  à  La  Haye  le  roi  Guil-; 
laume,  qui  envoya  plusieurs  navires  au- 
devant  de  lui.  En  Hollande  nous  l'avons  vu 
constructeur,  ingémeur,  géographe,  pby< 
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Mclen ,  op^ateor,  qons  le  veiroiu  ici  hoF- 
loger»  asironeine  ;  il  passera  des  bancs  de 
ruoiversité  d'Oxford  dans  Içs  ateliers  do 
menuisexie,  calculera  des  éclipses  et  ap- 
prendra l'a^t  de  fondre  des  canons,  appro,- 
fbndira  tous  les  arts  çt  tous  les  métiers  dans 
leurs  détails ,  parce  qn'il  fant  c{u'il  soit  nni- 
versel  ;  et  parce  qu'il  faut  epcore  qu'il  soit 
merveilleux ,  après  avoir  construit  tout  seul 
à  Sardam  un  vaisseau  de  soixanloHJouzo 
eanom,il en  construira  UD  autre  àDepifort, 
qui  se  trouvera  le  meilleur  voilier  de  la  mer. 
K'oublioos  pas  de  remarquer  que  ce  profond 
politique ,  manquait  d'wgent  en  Angleterre  ^ 
vendit  à  des  migocians  angles  pour  quinze 
mille  livres  sterling  le  droit  de  débiter  du 
tabac  d^ns  tous  ses  états.  On  ne  nous  a  pas 
dit  s'il  étoit  ivre  lorsqu'il  conclut  cç  marché 
désastreux,  et  par  lequel  il  fit  à  la  nation 
russe  deux  grands  maux  à  la  fois ,  celui  de 
préparer  la  sortie  annuelle  de  plusieurs  mil- 
lions, et  celui  d'ajouter  aux  misères  de  ses 
peuples  en  les  rendant  tributaires  d'un  besoin 
nouveau.  . 

Il  retourne  en  Hollande ,  tfar  qn  Taisseat^ 
d'uae  beauté  remarquable ,  gage  âfi  la  mu; 
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nifiomoe  dn  roi  GmlUniBe ,  qui  vonloit  «'en  • 
foire  un  allié  ;  degaein  fondé  «ir  les  raisons  de 
]a  plus  sage  politique.  On  sait  les  immenses 
avantages  que  l'Angleterre  a  toujours  tronvâ 
dans  ses  relaticHiâ  commerciales  avec  la 
Ilassie. 

Son  arrivée  à  Vienne  est  ^;nalée  par  de^ 
fêtés,  daas  lesquelles  ce  prince ,  vain  en  . 
tontes  choses  j  prétend  fignrer  comme  dan- 
seur élégant.  Hais  tandis  que  promenant  de 
cours  en  cours  l'inquiétude  d'une  vanité  à  la 
lois  démesurée  et  .puérile ,  il  avilit  en  sa  pei> 
«onne  le  souTefain  et  la  nation  ;  nU  orage, 
'Érop  '&cile  k  prévoir ,  se  forme  an  sein  de  ses 
états.  Ce  trdôe  qa'îl  a  quitté ,  avant  de  s'y 
Atre  solidement  assis,  va  s'écrouler  en  ruines 
on  recevoir  un  nonvean  maître.  Les  ancims 
boyards ,  les  chefe  de  la  religion ,  dans  Vàm» 
desquels  l'arrivée  d'mie  foule  d'étcangers 
excite  nne  d^ançe  jalonse,  le  peuple  ré- 
volté de  la  violation  de  ses  cQstwnes ,  da 
mépris  de  ses  opinions,  iadigoé  de  voir  soa 
prince  innltant  h  l'antique  austérité  de* 
,  mœnrs  nationales ,  revêtir  un  costume  étran- 
ger »  et  devenir  baladin  dans  les  salons  â« 
yiemie  ;  tons  ensemble  le  <]éoIarent  déchado 
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Irôoe.  Les  partisans  àe  Sophie  atfisoîent  !• 
feu  de  la  révolte ,  et  Pierre  cessoit  peut-être 
réellement  d'être  -roi,  si  des  chefs'  habiles 
eussent  dirigé' le  penpie  et  les  strelitz  :  leur 
fiirear,autaiit  aveugle  qu'impétueuse, échoua 
devant  les  troupes  des  généraux  étrangers, 
Stiein  et  Gordon  ;  mais  cette  défaite  ne  servit 
qii'à  les  exaspérer. 

Pierre ,  subitement  instruit ,  retourne  aveo 
k  plus  grande  célérité;  il  arrive,  il  a  para. 
aux  fenêtres  de  son  palais,  et  la  crainte  a 
glacé  tous  les  cœurs.  SHe  crime  étoit  grand,- 
le  châtiment  le  fut  aussi  :  quel  châtiment, 
grands  dieux  !  Mais  quoi!  celui  dont  les*der-i 
iiières  paroles  fiirent  encore  un  reproche 
aux  tribunaux  de  son  pays,  qui  avoientjpair 
erreur ,  versé  le  sang  d'un  vieillard  innocent 
et  d'un  jeune  téméraire  ;  cet  apôtre  infati- 
gable de  l'humanité;  excuse  les  torrens  qui 
coulèrent  sous  la  maûi  du  Sfroce  Pierre, 
dans  le  flaro  de  Beluracheusko!-  La  distance 
des  temps  et  des -lieux  auroit-elle  ,  par 
hasard ,  le  droit  d'impâser  silence  à  la  vois; 
de  l'humaDÎté ,  ou  de  dénaturer  les  choses! 
Qui  oseroit  paHier  les  traits  de  cet  b(»iibl^ 
tableau  : 
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D'abord,  ceux  qui  passent- pour  être  \es 
chefs  de  la  conspiration  sont  exécutés ,  aveo- 
lous  les  leurs.  Ni  l'âge ,  ni  le  sexe ,  ni  la  con- 
dition ne  peuvent  réclamer  contre  cet  arrêt 
terrible.  La  bâche  et  la  rone  sont  faiignées; 
le  sein  de  la  terre  est  ouvert  pour  engloutir 
des  victimes  vivantes.  Plusieurs  jours  sont 
employés  à  tenter  d'obtenir,  par  les  plus' 
aSreuses  tortures,  des  révélations;  cardans 
ee  nombreimmensedecoupables,  dont  l'ame 
de  tout  autre  auroït  gémi  et  frémi,  l'ame 
barbare  de  ce  prince  ne  trouvoit  pas  de  quoi 
se  contenter. 

La*  constance  des  victimes  lasse  la  vigueur 
des  bourreaux.  Indigné  de  ne  pas  arracher 
les  aveux  que  sa  fureur  sollicile ,  et  de  voir 
le  courage  héroïque  de  ces  infortunés  triom- 
pha des  ressources  de' sou  infernal  génie  j 
Pierre ,  écnmant  de  rage ,  ordonne  aux  juges 
de  descendre  de  leur  tribunal  pour  devenir' 
exécuteurs  :  il  vent  tout  confondre  dans  l'hor-- 
reur  d'un  massacre  général.  II  veut  que  tonte- 
main  restée  fidèle  s'arme  de  la  hache  pour 
gagede  son  dévouement, et  lm-mâme,80uil- 
laut  l'étemelle  majesté  du  diadème,  frappe' 
et  fait  tomber  les  têtes  de  ses  malheureux 
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SDÎet*.  D'aSrenx  détails  ajoutent  à  i'homoï 
de  cette  époarantable  scène.  Les  courtisaot 
imitant  leur  maître  se  répartissent  entr'euK 
les  condamnés.  Quelques  uns  retiennent  le^ 
nalheuAnx  par  la  cheTelore ,  afin  que  le 
prince  frappe  dés  coups  plus  rapides  et  plus 
certaiss.  Lefwt  fut  le  seol  qui  refusa  d'ensan« 
glanter  ses  mains. 

Des  gibets  sont  dressés  autour  des  murailles 
de  la  ville }  à  l'entrée  des  grandes  routes. 
Plus  de  deux  mille  y  sont  attachés  :  un  grand 
nombre  est  pendu  dans  la  ville  même.  Lo 
sang  coule  aussi  devant  le  Kremlin ,  devant 
le  monastère  qui  renferme  les  princfesses 
'Sophie  et  Eudoxie.  La  ville  entière  est  trans- 
Ibimée  en  mv  vaste  attelier  de  supplices  où 
les  cadavres  des  morts  di^ntent  la  place  aux 
vivatis. 

Cependant  un  patriarche  vénérable,  snivl 
d'une  pompe  religieuse ,  et  portant  l'image 
touchante  de  la  Vierge  Marie  avec  son  enfant 
dans  ses  bras ,  vient  demander ,  au  nom  d'ua 
Dieu  da  miséricorde,  que  le  carnage  cesse  , 
que  le  reste  des  coupables  soit  épargné.  Ivra 
et  dégouttant  de  sang ,  Pierre  te  repousse  , 
«t  monnaie  oea  pacol^s  ;  Prêtre ,  retire<toi } 
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Je  sais  ce  qae  je  dois  faire  ;  le  sang  d'as 
peuple  rebelle  doit  âtre  agréable  à  Dieo. 

Lefort  rëossit  mieux  en  excitant  la  craints 
tians  cette  ame  inaccessible  à  la  pitié.  Il  fit 
entendre  ao  prince  qae  ces  hommes  qni  sa* 
voient  mourir  avec  nne  si  héroïque  cons* 
tance,  ^mroient  s'apercevoir  enfin  qu'it 
valoit  mieux  défendre  lenr  vie.  Pierre  crai- 
gnit mie  réaction ,  ordooma  la  mort  prompt» 
de  cenx  qui  snhissoient  après  la  twtare  nne 
lente  agonie ,  et  bannit  à  perpétuité  cetut 
qu'il  ne  pat  immoler.  Maïs  les  cadane*  ds 
ceux  qui  avoient  péri,  btentdt  glseés  par 
\m  froid  rigoureax»  restèrent  exposés  pen- 
dant plusieurs  moi*  rangés  sur  la  Uan  on 
attachés  aux  gibets ,  et  ce  ne  fat  qu'au  prin- 
temps que  leurs  restes  mutilés  cessèrent 
d'épouvanter  les  yeux  des'vivans  par  le 
spectacle  d'ane  vengeance  dont  la  mémoâ* 
ne  pourra  jamais  s'éteindre. 

Voilà  les  vertus ,  telles  ftirest  les  généreuses 
dispositions  que  Kerre  rapporta  de  l'étade 
des.  mcBurs  de  ses  voisins.  C'est  ainsi  qu'il 
civilisoit  ses  peuples  et  fondoit  ses  droits  à 
Tadmiration  de  la  post^té. 

Dès  ce  Utoncapt  U  mUice  des  ititlitr  cessa 
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«d'exister.  Ce  grand  changement,  dit  Voltaire  « 
se  Jit  sans  la  moindre  résistance ,  parce  qu'il 
.acoit  été  préparé.  On  Tient  de  voir  en  efTet 
comment  il  avoit  été  [wéparé.  Pierre  eut  plus 
de  bonheur  que  le  sultan  Osman,  ayant 
jmieux  pris  ses  mesures.  Quel  bonheur  t/t 
^qu'elles  mesurea  !  Si  quelque  chose  peut 
ajouter  à  l'indignation,  à  l'horreur  profonde 
qu'inspirent  les  grands  forfaits  qne  nous 
venons  de  décrire  ■,  c'est  de  yoir  qu'il  s'est 
trouvé  un  homme  qui  ,a  pn  consentir  à  les 
excuser,  et  que  cet  honmie  soit  Voltaire. 
-  DeTorganisationiderordre  militaire, Pierre 
passe  à .  la  réfomo  de.  tous  les  détails  d« 
l'ordre  civil  et  religieux/ La  terreur  semble 
jBVoir  ané^ti  tous  les  intérêts  ;  la  cupidité , 
l'opinion  et  le  préjugé  se  taisent  également", 
nous*  ne  niercms  point  que  ce  prince  substi- 
tuant à  l'arbitraire  des  redevances  annuelles 
un  système  de  perce(>tion  direct  sur  toutes 
ies  terres,  arrachant  «u  .chef  du  clergé  le 
drcnt  de  vie  et  de- mort,  bornant  en  toils 
sens  fautorit^tempûreltede  l'église,  dont  il 
ce  constitue  le  chef,'  pprès  avoir  ai<éanli  le 
patriarchat,  n'agisite  eo  politique  habile,  ne 
«e  iBÙitre  adpMDWtrateur^sage  et,vig«Qrenx, 
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taffôut  si  Ton  considère  les  temps  et  Ie< 
lieux  ;  mais,que  dire,  lorsque  nous  le  vçyons, 
l'iast^ntd' après,  s' obstinant  contre  l'empir* 
4'innocentes  coûtâmes ,  couper .  les  tètes  de^ 
ceux  qui  ne  veulent  pas,  renoncer  à  Ieui< 
1»rbe.,  et  dépouiller  leur  antique  costt^e  ï 
la  fois  noble  et  commode,  singulièrement 
approprie  au.  climat,  pour  tevêtir  l'habit 
atlemand?  En  tout,  il  violente  Jes  mœurs^ 
Les  feûmiQS,  forcées  d'abandonner  le  gy- 
nécée ,  viennent  apporter  dans  les  assembldei 
ides  hommes  leurs  goûts  fiiyoles  ^  leurs  grâces 
légères,  et  chassent  les  sujets;  sérieux  d'en- 
Iretien;  précaution  d'une  fine  politiqne^ 
mais  de  la  politique  d'un  despote  qui  n'em- 
prunte à  la  civilisation  que  ses  |>roduit^ 
énervans.  ■      :  ,   "      .  ■ 

C'est  ainsi  que  Pienre  s'essaye  au  rôle  dé 
législateur;  il  lui  tarde  de  prendre  celui  do 
conquérant.  .La  paix  de  Cartoritz  ayant 
borne  son  ambition  du  côté  de  la  Turquie  ^ 
il  cherche  à  s'aggrandir  an  Nord  de  se* 
Etats. 

Ses  reversa.  Narra  sonl  trt^  connus  pour 
qp'il  soit  nécessaire  de  les  retracer  ici.  Vaincu 
par  un  rival  de  dix-huit  ans,  etTyojrant  k* 
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quatre-vingt  mille  hommes  mecomber  de- 
vant neuf  mille ,  il  dût  être  cruellement 
désenchanté  de  ses  raves  de  grandeur  future  ) 
cependant,  soit  constance,  soit  opiniâtreté  ^ 
îl  téorganise  les  prisonniers  dont  il  doit  le 
retour  à  la  générosité  de  son  vainqueur.  Aidé 
ftac  le  secours  d'Auguste ,  roi  de  Pologne , 
par  celui  du  rei  de  Dauemarck  et  des  conseils 
de  Patki^ ,  il  remporte  pendant  les  deux 
années  suivantes  des  avantages  signalés  ; 
marquant  avec  une  jalouse  exactitude  les 
progrès  de  sa  gloire ,  il  revient  en  triomphe 
à  Hoskouj  et  jette  les  fondemens  de  Péters- 
bourg  pour  ajouter  à  la  renommée  de  grand 
capitaine  celle  de  fondateur  de  Tilles.  Ces 
guerres,  ces  entreprises ,  celte  foule  d'étran- 
gers qu'il  stipendie ,  les  suhsides  qu'il  fournit 
au  roi  de  Pologne  son  allié ,  Tobligent  à  de 
cruelles  exactions.  Les  Tatars  de  Casan ,  le 
plus  violemment  opprimés,  se  préparent  k 
la  révolte;  il  les  appaise  par  le  rappel  du 
gouvernement  dont  il  récompense  le  zèle 
impitoyable. 

Il  intervient  en  médiateur  armé  dans  les 
détibératiom  de  la  diète  de  Pologne ,  pouï 
«outôili:  lIiofiDeiir  et  le»  droits  Aa  diadème, 
attaqués  dans  la  personne  d'Auguste. 
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Un  stratagème  auez  lâche  le  rend  maitt* 
de  Derpt  ;  il  attaque  Narva.  La  réponse  fié» 
et  courageuse  du  général  Hotn  allume  sa 
rage  «  et  cette  ville  prise  d'assftut ,  est  livré* 
aux  horreurs  d'an  massacre  et  d'ua  pillage 
achaiBés.  Pierre  semble  reteoir  la  férocité  d* 
ses  soldats;  mais  l'iodigae  traitement  qu'il 
'  fait  éprouver  au  brave  général  Honi,  prouvé 
trop  au  mâme  instant  que  son  ame  ne  peut 
conaollre  la  clémence. 

Toute  l'Ingrie  lui  demeure  :  il  en  confie  la 
gouvernement  à  Mensikofif,  oe  fevori  d'tdu- 
cure  origine,  instrument  de  »ei  tyrannies, 
même,  disent  quelques  mis,  de  ses  honteox 
plaûirs,  et  dont  la  rapide  élévation  n'est  pat 
nne  des  moindres  taches  de  son  règne. 

La  ville  naissante ,  ol^et  de  ses  soins,  est 
menacée  par  la  flotte  des  Suédois  :  il  les  re- 
pousse ,  marche  en  Conrlande  avec  l'espoir 
-de  pénétrer  jusqu'à  Riga;  mais,  arrdté  par 
Levenhaupt,  et  complètement  battu  par  lui, 
à  Gemavershof ,  il  l'est  encore  en  deux  ren- 
contres suivantes. 

Il  répare  ses  revers  par  la  prise  de  Mittan , 
Joint  à  Tykoczin  le  roi  Auguste,  que  tous 
•es  efforts  ne  peuvent  souteair  contre  Charles , 

'•  7. 
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•t  retoaràe  à  Moskou  jouir  du  fhnt  dont9nx 
de  ses  établistemeos  et  de  ses  reformes. 

Mais  Charles  XLI,  victorieux,  s'avançcûi 
À  Grodoo.  Le  général  SchaUembourg,  à  la 
Kte  de  donze  mille  Saxons  et  de  six  mille 
Russes,  dernière  espérance  d'Auguste,  fut 
battu  à  Franstadt  par  Renschild.  La  dérouta 
fut  complète  ;  il  se  Bt  un  horrible  massacra  - 
des  Russes;  des.  bataillons  firançais,  qui  s* 
trouvoient  parmi  les  .Saxons ,  passèrent  aux 
Saéd<HS  dès  le  oommeuconeut  de  l'action. 
-  Pierre  fait  msïchër  Menzikoff  à  la  ren> 
contre  des  vainqueurs',  et  se  hâte  d'aller 
mettre -en  siketé,  ou  du  moins  de  préparer 
k  la  défense  le  nord  de  ses  états  et  ses  con- 
quêtes, dans  l'Ingrie. 

Auguste  signe  l'indigne  traité  qui  lui  ravit 
la  couronne,  et,  pour  combler  sa  honte, 
-livre  Fatkal.  qui  l'avoit  si  vaillamment  dé- 
fendu; il  écrit  même,  par  Tordre  de  Charles 
XII,  une  lettre  de  félieitatïon  au  nouveau 
roi  Stanislas.  Le  grand  écrivain  que  nous 
sommes  si  souvent  forcés  de  contredire  dan» 
cette  histoire,  fait  ici  une  réflexion  bien 
digne  de  son  génie  philosophique  ;  «  Qaand 
on  songe,  dit-il,  que  le  roi  Auguste  étoit-oa 
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des  phi&  braves  priaces.de  l'Enrope,  on  voit 
bien  qae  c'est  le  courage  d'esprit  qui  fait 
perdre  ou  qui  conserve  les  Etats,  m 

Il  fut  alors  question  d'élire  un  nbuveaa 
soQTerain  pour  la  Pologne  ;  mais  Pierre , 
Charles  XII  et  la  diète  ne  purent  s'enlendre.  , 
Celle-ci  avoit  mis  sur  les  rangs  le  prince 
ïlagostkij,  jadis  dangereux  adversaire  de 
*'  Léopold.   Un  apibassadear    de 

i  de  paix  à  Charles  Xlt ,  espi*- 
tourner  ses  armes  contre  Joseph, 
errier  repoussa  ces  insinuation^: 
t,  le  sort  de  la  Pologne ^  i[,Qe 
)nnais  fréter  de  la  pais  que 
1. .    ,  .        ,     ■  .,  -, 

^  il  arrive  <en  Litbuanie,  et  se 
trouve  aa  moment  de, surprendre  le  czar 
^ans.Grojdno.  Il  passe  le  torrent  du  Vabis  à 
la  vue  des  Russes  ',  traverse  iory- 

sthèae^.et  sur  la  foi  de  l  }K}^^ 

promet  de  faire   révolter  -P.^ 

faveur,  il  s'enfonce  dans  le  cett« 

vaste  province.  Les  Russes  le  suivoient  de- 
puis Smolensko  ;  ils  joignirent  Leyenbaupt 
qui  lui  menoît  seize  mille  hommes  partis  ds 
la  Livonie  j  entre  le  Boryslhène  et  la  Fossa, 
7- 


i:,,G00gIf 


et  battïr^it  les  Suédois'  sans  pouvoir  c«peiK 
dant'les  mettre  en  déroute.  Oe  combat  opi- 
niâtredura  trois  J0Dr8,etIes  Suédois,  d'avance 
épuisés  par  uoe  inarcbe  rapide  daos  des 
'pays  presque  impraticables ',  cédèrent  à 
l'excès  de  la  fatigue  pluf6t  qu'à  l'eSbrt  de 
leurs  ennemis.  Charles  rassembla  les  débris 
de  ces  troupes,  et,  se'  trouvant  eôcore  k  la 
télé  d'environ  trente  nulle  hommes,  persisté 
dans  son  projet  de  subjuguer  riJ^rairie, 
gour  marcher  ensuite  à  Moskou.  tl  ne  pac.- 
viqt  à  obtenir,  par  l'entremise  de  Mazeppà, 
que  le  secours  de  quelques  milliers  de  Cbsït— 
ques  zaporaviëns  ;  secours  funeste ,  puisque 
cette  circonstance  le  conduisit  à  Pultava. 

Charles  atfaqubît  cette  ville ,  et  Pierre  y 
faisoit  marcher  toutes  ses  forcés,  'établissolt 
son  camp ,  pourvojoit  à  tous  les  besoins  de 
ses  troupes,  prenoit.dès  moyens  pour  assurer 
leur  retraite  en  cas  d'événement,  étméritoît 
mie  fois,  par  une  conduite  prudemment 
savante,  le  nom  de  capitaine  habile,  objet 
de  ses  voeux.  C'étoit  sous  les  murs  de  Pultava 
et  sur  les  rives  de  la  Vorakk  qui  les  baigne, 
que  la  fortune  ^loît  décider  du  destin  de  ces 
deux  rivaux,  auquel  Se  rattachnent  les  de»- 
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tî*a  de  la  .mmtîë  de  l'Europe.  Voltaire; 
-ealouJant  ici  rimportanee  désintérêts,  n'hé- 
■ite  pas  à  dire  qD*il  valoit  beaucoup  mieux 
que  Charles  XII  succombât  ;  que  ce  n'étoit 
qu'un  hl^roa  de  moins,  au  lieu  que  par  la 
défaite  oa  la  mort  de  Pierre ,  la  Russie  re- 
tomboit  osas  je  chaos.  On  pourroit  sans 
doale  établir  avec  plus  de  justesse  les  bases 
de  cette  appréciation  ;  mais  si  l'on  songe  à 
la  honteuse  paix  du  Fruth  >  et  puis  à  la  mort 
du  prince  Alexis,  on  sera  (cxcé  de  voir 
dans  la  journée  de  Fultava  le  plus  beau 
moment  de  la  vie  de  Pierre ,  et  celui  par 
conséquent  oii  elle  devoit  finir. 

ChtuHes  XII,  quoique  blessé,  ne  voulant 
pas  déroger  à  sa  coutume  d'offîrir  la  bataille 
à  l'ennemi ,  sortit  de  ses  reiranchemens  aveo 
précîpitatioit  :  l'mipétuosité  de  ses  soldats 
trouva  dans  les  Russes  ime  résistance  digne 
d'elle.  Cette  action  fut  très  vive ,  et  ne  dura 
pas  plus  de  deux  heures  ;  les  Suédois  attaqués 
à  leur  tour  par  les  Russes  sortis  de  leurs  re- 
tranchemens ,  et  subitement  rangés  en  ordre 
de  ba,taiUe  avec  une  précision  remarquable , 
cédèrent  de  partout.  Charles  XII ,  contraint 
à  la  fuite  ,  suivi  d'environ  quatorze  mille 
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hommes,  marcha  vers  le  Borysthèiie.  Un 
nombre  plus  comidérable  de  sea  SuMoU ,' 
sous  les  ordi'i^s  de  Levenhaupt ,  avec  quel-' 
ques  millier!!  de  Zaporaviens  y  se  reDdit  k 
Menztkofi'qui  commaDdoit  dis  mille  hommes' 
de  cavalerie. 

Telle  fut  cette  fsmeuae  journée  dePultava; 
où  la  (ëmérité  et  'l'imprudence  de  Charles' 
XII ,  lassant  en6n  la  fortune ,  la  Hrent  passer 
du  côfé  de  son  rival  :  joumëe  qui  commença 
i  fixer  la  puissaDCe  de  ce  dernier,  et  à  don- 
ner un  rang  à  la  Russie  ,  mais  qui  n'a  pas 
irrévocablement  Bxé  sa  félicité  et  êa  prépoD- 
dérance,  comme  l'avance  Voltaire.  Les  évé* 
Démens  dont  nous  sommes  témoins  dëmen- 
tent  terriblement  cette  prophétie. 

Pierre  honora  ses  prisonniers  en  invitant 
k  sa  table  les  principaux  d'entr'eux  ,  but  à 
leur  santé ,  et  les  appela  ses  maîtres  ;  mais  peu 
après  il  les  fit  fous  envoyer  en*  Sibérie  :  U 
vengeoit,  dit- on  ,  ainsi  Toutragè  que  Im 
avoit  fait  Charles  XII  en  refusant  un  cartel 
qu'il  lui  envoya  avant  le  siège. 
•  Profitant  de  sa  victoire,  il  retourne  en 
Pologne,  replace  la  çooronne  sur  le  front 
trop  humilié  d'Auguste,  et  conelafûn  traité 
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eonfré,  hi  SaMe  av«o  la  Pologbe ,  le  Dane* 
marck  et'  le  roî  de  Fïusse  :  de  là  i^  marcha 
TOCS  Riga ,  bloque  cette  place  ,  et .  se  hâte 
.d'aller  préparer  luie  fête  triomphale  à  Mos^ 
Jcon.  -Il  j  déploya  un  vaste  appareil  des  dé- 
pouilles des  vainqueurs  ;  eax-mêpies  v  par* 
rurejri ,  aioà  que  le  brancard  sur  lequel 
-Charles  avolt  été  porté  pendant  l'aolion. 
.  Déscxnuiis  ses  succès  suivent  une  progreS" 
«CMi  rapide  :  il  pcejad  Elbing ,  Vibourg ,  ca- 
pitale de  la  Carélie,  achève  le  siège  de..Riga, 
et  assnre  la  conquête  de  la.  Livooie,  en  souc 
meUant  Pemau  et  ReveL 
.  Pendant  ces  diverses  expéctitiiMiS}  et  péof 
dant  que  Charles  XII  portail  en  Turquie  sa 
valeur  infortunée  et  soi^intrâitable  fierté ,  tous 
ses  voisins j  naguère  tremblans  devant  lui, 
reprenoient  des  ooaoessions  arrachées  par 
}a.  crainte,  fondoieut  sur  tes  EUats  qi^e  déjà 
ravageoit  la  prate,  et  forçoient  marne  ses 
sujets ,  par  lin  exemple  inouï,  k  signer  un 
acte  de  nentralité  en  vertu  duquel  il  ne 
l«ur  étoit  pas  permis  d'aller  secourir  leur 
roi. 

Les  intrignefr  du  monarque  suédois  par- 
vinrent enfin  à  arracher  an  sultan  Acbmet  IIl^ 
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une  déclaration  de  guerrecontra  la Bmie; 
ce  dernier  avoit  d'ailleun  astez  de  raison» 
de  s'inquiéter  des  conquêtes  da  csar  sur  les 
bords  de  la  mer  Noire.  D'nne  antre  paît, 
le  kan  de  Ctiniée ,  allié  Datorel'  de  ht  Porte . 
redootoît  nn  voisinage  qui  ne  ponvoit  plus 
Ini  ofiHr  qn'nn  ennen»  on  un  maitre.  Set 
vives  démarches  bâtèrent  la  lenteur  ordi** 
Ztaire  des  délibérations  du  Divan.  I<e-(ïzar 
se  fit  précéder  en  Moldavie  par  le  mar^ 
chai  Shermetofi',  avec  les  troupes  qui  étoiei^ 
en  Pologne  et  '  en  Moldavie.  Averti  par 
l'expérience,  il  ne  s'éloignera  pas,  cetf* 
fois,  de  sa  capitale  sans-  avoir  conBé  la 
régence  à  des  hommes  dont  la  fermeté  et 
le  dévouement  lui  sont  également  connnL 
De  Péter^org  il  va  à  Moskou  célébrer  son 
mariage  avec  cette  jenae  Livonîenne  (20)» 
prise  ji  Marienbonrg  htût  ans  auparavant^ 
dont  les  chaimes,  mais  snrtoét  l'écrit, 
avoient  désormais  acquis  sur  le  sien  na 
ascendant  irrévocable  ;  femme  «ingnlièra 
qui,  privée  par  le  malheur  et  l'abjectioa 
des  premières  années  de  sa  jeunesse ,  des 
vertus  particulières  à  son  sexe,  sut  en  ^é^ 
parer  d'antres  à  sa  nouvelle  fortune ,  digoet 
d'être  éclairées  par  le  grand  jour  du  trône. 
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•  Angutfl  loîgnit  le  ezar  :  il  àroit  promu 
de  ptussans  seooan  ;  maù  roi  sanl  ponrotr» 
•nsti  bien  que  prince  sans  eaiactire,  il 
^roQva  da  la  paît  de  la  di6(e  le  lefîu  d* 
les  fournir.  La  Moldavie  et  la  Vdacèie 
VTpîeiit  dcomé  an  cxar  les  mémea  espé- 
ronœs;  elles  avortArent  également  par  la 
rÎTalilé  des .  deux  hospodars  qui  cominan- 
doîeni  ces  provinces,  dont  l'on,  celni  da 
Moldavie,  ëtoit  Dëmétrins  Gantemv. 

,  Le  visir  Baltâgi  Ble&eniet«Toit  d^i  passé 
la  Danube»  à  la  tôte  de  cent  mille  faommes; 
leczar,  desonoûté,  passoit  le  Bor^stb&ne, 
et  se  bétoit  de  joindre  le  marëcliâl  Sfaermetof, 
Catherine ,  vo«lant  jnsfifier  la  favenr  écla- 
tante qu'elle  v^ntût  de  recevoir,  partageoit, 
avec  une'  constaMie  gnerrièrè,  lek  fatignet 
de  son  éponx ,  et  niarcfaoit  à  ebeval  à  côté 
de  lui  k1&  tète  des  troupes.  Bile  connoisscât 
déjà  le  g&iiia  de  sa  nation  et  l'esprit  da 
foldat 

^  Le  rendez^ooB  gpfoéral  deTaiméè  A(»t 
Yassi  sur  les  bords  da  Antb;  la  mancfa 
da  vivres,  la  nia6i  exoessive  àt  l'eaii, 
d'antres  obstacles,  dranMs  danger»,  trisles 
traits  de  ces  axidea  ofanats,  leBdireat  bHÊr 
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tôt  la  màrcbe  de  l'armée  àossi  haMidflustf 
qàe  pénible.  Quelque  diligence  qne  pût  faire 
le  «zar,  il  Ae  put  arriver  assez  tôt  pour 
empêcher  les  Turcs  de  passer  le  Pmifa,  cô 
qui  étoit  le  point  capital. 

(j'armée  turque  étoit  '  ëpialre  fois  |Jd* 
eoDsidérabte  que  celle  du  C2ar,  cW' un  fait 
qui  n'eït  pas  contesté  ;  niais  ces  deux  armées 
oEiHrent  encore  plus  de  disproportion  dans 
l'habileté  et  te  bonheur  de  leurs  mouv&r 
mens.  Après  avoir  si  hardiment  passé  Je 
Fruth ,  et  forcé  Tinfanterie  russe  de  reculer , 
le  visir  coupa  subitement  toute  communi- 
cation entre  le  corps  d'armée  principal  de 
son  ennemi  et  un  autre  corps  important; 
enferme  cette  armée  dans  les  marais  qui 
bordent  la  rivière,  lui  6ta  tout  espoir  de 
retraite,  toute  possibilité  de  fourrager,  de 
recevoir  des  vivres,  et  la  tint  sous  le  feu  de 
quarante  batteries  qui  devroient  l'écraser. 

Pierre  fuît  dsvant  l'imminence  du  péril  ; 
mais  il  est  pburàiivi ,  battu  dans  sa  fuite ,  et 
vainement  a  changé  de  place  :  partout  m^es 
désavantages,  mêmes  dangers. 

Les  escarmouches  journalières  avoîerit 
flifeiidâraUeiDent  a&btbli  les  Bwses,  et  la 
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l^n  dé  l'ennemi  'les  aflbiblûsoif  de  moment 
en  moment  ;  lenr  eavalene  ëtoit  ruinée.  Si 
le  czâr  ne  combAttoit  pas,  bientôt  il  de  voit 
céder  à  la  disette  ;  la  faim  et  la  soif  assié- 
^ooiéht  son  camp.  Eu  combattant  il  falloit 
vaincre  ;  espoir  bvp  douteux  dans  cette  dis- 
proportion de  nombre  et  dans  ce  découra-^ 
'gemcht  ùniversè!. 

'  Di^Toré  d'au'xiétë,  tremblant  à  l'approche 
de  l'heure  fatale  qui  va  l'anéantir  lui  et  sa 
rapide  gloire ,  fuyant  tous  les  regards  y  Pierre 
icache  au  fond  de  sa  tente  TexC^s  d'nn  fréné- 
tique désespoir.  L'armée  suspendue  attend 
de  son  chef  une  de  ces  généreuses  résolutions 
qu'inspirent  ordinairement  les  situations  eX' 
trémes  aux  grandes  âmes.  H  ne  sait  pas  la 
prendre.  Le  masque  e^' tombé,  le  béroa 
d'un  moinent  a  disparu  pour  ne  laisser  en 
place  que  l'homme  le  phis  foible;  Il  va  rem- 
porter snr  les  chemins,  naguère  retentissana 
de  ses  prématurés  triomphes  ,  des  débris  ; 
nne  vie  et  une  honte,  prix  des  supplicattonl 
d'uue  femme,  et  peut-être  delà  géoéronté 
d'un  eunemi  méprisé. 

•  Il  fut  oldigé  de  céder  toutes  ses  conquêtes 
JH  la  mer  Ndire,  A  par  là  de  renoncer  k 
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MU  projet-faTori  d'agranâÎMemeitt  aa  nûdj 
de  ses  Etats,  et  de  oommuiiication  aveo  le« 
riches  contrées  de  l'Inde,  Oa  Terra  qae  OB 
projet,  reproduit  parus  saceeuenrs,  semfalç 
entrer  naturellement  dans  la  politique  des 
saaverains  de  la  Russie  :  et  les  év^ement 
{trouveront .  sans  doute  que  sa  réalisation^ 
toute  difficile  cpi'elle  semble ,  s'accorde 
mieux  avec  leurs  intémâts  qne  la  dangereuse 
prétention  d'être  les  modérateurs .  des  .destb^ 
nées  de  l'Europe. 

C'est  au  retonr  de  cette  campagne  désas- 
treuse que  Pierre  fit  solennellement  recon* 
noître  Galhexine:  £lle  n'avoit  encore  «n 
respect  de  la  na^n  qu'un  titre  douteux; 
M  conduite  iMuijie  sut  les  bords  du  Prnth , 
lui  en  mérttoit  de  plus  certains.  A  la  même 
époque,  il  maria  Alexis,  son  SU,  mais  son« 
de  sinistres  augures,  avec  la  princesse  de 
Vol&nbottel.  Nous  ne  devons  pas  oublier 
de  rapporter  un  fait  très  ocnjoa.,  qui  répandit 
l'intérêt  de  la  singularité  §ar  ,ces  circonsr 
lanças:  ce  fut  Tapparition  d'uu  frère  de  Cai 
theriue,  qui,  vivant  encore  squs  l'ascendant 
des  malheurs  oomniuns  de  leur  enfance^ 
trf^it  en  S^&q  ^e  «vie  j^ante  et  mifén 


=dbvGoogIe 


(  »09  ) 
table  y  ianSa  qbé  sa  sœor  ëto!t  sur  le  frAoe. 
L'orgueil  da  czar,  pent-dtre  dompté  pat 
•es  récentes  défaites,  ne  s'étonna  point  dek 
baïKoDS  de  ce  parent  inattendn;  il  l'accueil- 
iitj  et  prépara  sa  recoOnoissanceaTec  Calh»* 
Hne  d'une  manibre  assez  conforme  à'Klori'^ 
ginaUté  habituelle  de  son  caractère.         ' 

Bientôt  son  ame  j  reposée  des  conps  qne 
venôit  de  lui  porter  la  fortune ,  le  livre  à 
de  nouveaux  projets  de  conquêtes.  Son  expé- 
dition en  ï'iulandâ  redonne  quelqu'éclat  à 
ses  armes  déshonorées;  il  s'empare  d'abord 
des  autres  villes  principales  de  cette  pro- 
vince. Tout  le  Nord  s'agitoît  à  cette  époque; 
les  voisins  de  Charles  XII  se  disputoient  les 
dépouilles  de  ce  m^darque  infortuné.  Le 
'fiunenx  barbu  de  Gôtti  avoit  imagîlifi)  pour 
lui  conserver  ses  Etàtli ,  le  singulier  tiioyea 
de  les  mettre  en  sécJnëÂtre  éôtre  lés  mains 
de'  ses  ennemis  mdqiés.  II  les  oUigeoit,  par 
U  >  4  une  neutralité  passagère  ;'  poKtiqué  qoî 
n'eut  cependant  pas' tous' les  e£Eets  qu'il  s'en 
.promettoit,  (!li{tiesXII  île  rentra  en  Suisse 
que  pour  retrouver  à'Hle  d'Âland ,  dans  la 
^er  Baltiqné,Ie  vainqueur  de  Pulteva.  Sa 
témérité ,  méprisant  In  obstadai,  u'eâ  caica- 
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loit  jamais  rûnportance.  Ici,  ses  vusseaaç 
de  ligne  furent  battus  par  les. galères  russes; 
ces  bâtiinem,  de  très  petite  propoitÊon,  ma? 
nœuvroient .  avec  facilité  dans  ces  parage* 
où  se  multiplient  des  ëcueils  qui  rendeçt 
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toostreire  pmdcnuneni  aux  embarras  da 
oérémonial. 

Pierre  vmta.  l'acadâme  et  lea  docteurs  â» 
jSçrboooe  ;  Ceojc-cî  entreprireot  de  le  recc»i> 
eilieç  avec  le  pape; , il. prit  Jetir  Mémoire 
^*il  ne  lut  pas ,  et  n'imagina  ô*n  de  inienx, 
poiiTr^>ondre  àcetfe  proportion',  qaed'inw- 
titoer,  lorsqu'il  fut  dans  «M'Etata,  la  &tm 
ridicule  du  conolave;  ferce  indigne  dans  la- 
quelle un  imbéciUe  qu'on  décore  du  nom 
de  pape  ou  P9p4.i  reçoit  les  hommages  d'un 
•acre  collëige  d)g!be  de  lui,  et  tout  ivre  d'eau* 
de-vie.  Au.re«te,  ice  qu'il  fit  de. plus  impoti- 
tant  dans  ce  voyage  ..c'est  nn^traité  de  coa> 
merce  éb^çli^  qvec  la  Fxanoe.  Gortz  cepen- 
dwtjde^DU  ministre  de CtmlesXIi  qu'il 
gonverooit  k  son  gré,  prépaioit.la  paix  de 
.ce  priD«e  avec  le  o^ar.  Cehu-oi  nerépagnoit 
^int  Ji  oatte  proposition  que  snivott  l'espé* 
•rance  de  devenir  un  jour  aotembre  >  et'  peutr, 
^trg  Qhefder.einpire^er|q^qne< 
'  Sa  rentrée  dan^  ses  Ëtqts  &t'  Mgnalée  par 
une  sanglante  catasfropluir.ponrrse  idédom- 
mager  de.  n'avoir  pas  depuis  JOng-temps 
versé  du  sang,  c'est)e9Îenjqu'ilVarét>audrej 
c'est  I«  sien  dont  il  va  s'abréuru';  ^ 
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Catto^poqDA  de  k  vie  de  Pi'eR«-M}nBd 
est  l'écaeil  fimeste  oà  se  sont  briaés  tous  sek 
|)enégyrbfe«  et  ses  admiFaieurs  avec  leur 
nia  appareil  de  m^iuonges  et  de  sophisine* 
lâ  la  vârttë  paioft  sous  des  traits  terrible»  ^ 
iiqpërieiix;ct,  devant  elle,  l'écrivain  qui  ae 
ïofoio  à  k  peindre ,  doit  garder  au  moin» 
aa.pudiiçpie  âlanee. 

■Vfijtaire,  après  s'âtre  épuisé  en  raisonnei- 
mens  let  en  i^oherehes  où  son  embarras  est 
tanjouTs  plus  visible,, après  .av<Hr  éaumëré 
les  dé&nts  de  caractère  d'Alexis ,  défaub 
dont  il  dcHiiantà'  faire  dos  crimes  ,  aprèfc 
«voir^t qa'ilétoit  supentitienx,  attaché  aux 
«ncienoes  ocrutoiDes  ;  enfin  ,  après  avoir  pë- 
MiI^meiite(^KMJ  les  prétendus  griefs  et  toriM 
•OdigBemcirï^cifiés  dans  hi  botes  d'accu- 
«ation.,  -on'  dons  les  avemi'inooncevabl*8 
<[Q*on  fit  sîgnar  à  ce  malbeiiteux  princ% 
Voltaire  ne  ponvantw^jendantse  disinnikr 
rhorrenr  que  oe  récit,  tootmeuKoiger  ^'tl 
est,  doit  inspirer  ,  et  ne-  aa^Ant  oomaient 
«ortir  d'un  pasatusi  difficile ,  fiait  par  invo- 
perlai  pitié  de.  ses  kcteim  en  faveor  d'nn 
prince  forcé,  pourk  bien  de  Me  Etats,  d» 
fiiire  péiir  JOB  fik™ 
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''  -fiôïcé  lâPasffissîver  son  fils  !  La  plàs  grande 
firate  de  ce  prince  ne  pouvoif  être  que  d'à- 
vou  prêté  l'oreille  aux  innnaatîons  des  pré- 
très  :ftible  et  ignorant',  itfat  le  jouet  malfaeu- 
naocd'one  intrigae  superstitiea«e ,  appnyée 
far.Ia  ctédnKté  et  l'addûtion  do  l'impératrice 
Çndozie  sa  mère ,  alors  renfermée  dans  un 
eom^ent .  sous  le  nom  d'Hélène.  Ce  prince 
étott  d'ailfemrs  aigri  par  la  présence  d'an  fils 
«i^id' Catherine  venmt  de  donner  le  jour  : 
ttpoBvoit  <a»iiidre  qoe  Tambition  de  la  mère 
K'e  préparât  son  exhérédatioé.  .    .     .  ■. 

•  Que'  Iç  ozarovilx  ait  blessé  le  respect  dA 
«ox  mflBnis  dome^ses^  en  abandonnoulsa 
jetute  et  vertaeuse  époose  ,  et  la  làissanlr 
momir  en  ploie  an  <^itigria ,  pour  s'attacher 
k  tme  jene  incMmne  qui  n'arait  d'antre  me- 
nte qne  odm  de  la  iMànté ,  (t'est  nn  tort  dont 
nous  ne  voulons  pas:plns  txintester  la.réab'té> 
qne- rûnpoTtance  aux  yenx  de  la  morale. 
Kene  ponvoit,  devcat  donc  le  piûiir  en 
ptee^  le  ramener  par  on  Aéknge  biep  eU'. 
taodiLda  daàèeor  et-de*  sévérité;  mais  les 
^aretaenr  d'un  îenaeiihomme  ,  aâquel  on 
n'avott  pas  pris  «Ha  tfiivptter  des  sentirais 
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plus  généreux,  ne  ^oavoientétre.donsidérés 
eoiDiue  d^es  da  derpiee  supplice.  < 
-  Aussi, partoQtesBoilciilevcnesfiiffldîftiMSf 
en  chercha  à  ib  ifindre  pins  coupdble.-  Ha 
ponvant  l'accuBer  de  s'être  réroité.  oontea 
son  père,  tid  l'inteitog%a  eur  ce.qn'il  -«iratt 
pu  ùin  si  les  reb^e»  de  Med^lenbcHir^ 
l'eusseQt  dppelé;-el,  fxMtr  la  première  fois 
dans  le  inonde, ^es  juges  pronODcàrelitaar' 
de  eipipleï hypothèses,  et  appHqnereniuiia' 
peiqe  aux  dëtits  VatM  effiigitifs  de  là  pensëie  y 
sur  lesquels  la  1m  eUé-aaânie  n'a  flotiit'  'niplu- 
^àhlirsa  puîÉsauce:^  :' .  :  *        '  * 

.  Il  est  absurde  de  joon^piarwtila  (ajudamoa- 
'don  d'AleKÎs  à. celle  de  don'Garbs,''filsdo 
Philippe  II,  pour  la  trourerphiB  tëgitnne. 
Don  Gatlos  pouvoi  t  rëellament  être  eonsidértf 
(ïonune  Conspiratevc  ^et'iflbeQle  :  il'ett  certain 
que  ce:priacè  entretenoit,  avec  les  Paj>Bas, 
lasses  des  TSKajtioni  du'  gouveniienieat  espa- 
gnol, des  relatîaDS'qi[i,eAalteitaiit  mwcait- 
rage^et'i'estimeâespeiipfesponr.8e»gr«Bd«a 
qualités^  BttestOMnt 'adsii  lârîdnnnsèxit  leK 
projets  d'indépendanoft  '  L'Europe  antitee 
plaignit  sa  destinée;  et  k  ywtërité ,  a^ttatant 
l'béroLsste  de  ses  derniers  monens ,  regr^te 
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MCMëeQ-Iai  le  digne  héi^tîer'cle'Isptiîssatiee  ' 
deGfaàrlea-QuîM.  Mâ^ebfîii  il  fut  cobpali^é^ 
«M^  <âikilfe  t>6t&ltiiîe  fdt  iirouvé  pat  des  ié- 
Ettoiife-Éri'éOùiableSjSés'propresïeftrès.-'Et  ce 
monarqae  dont  il  attaquoit  letrôdë  ^1  l^avûlt 
dàslOb^^telnpslïlGMéiS^usdésnitéi^'xi^ul; 
étt«^  [jltts  okffis  que  6eùx  do  sdn'atbbititin, 
daûilDepaseiéti  ^us  iÀqtriëte  etplas  omb^à» 
gttwe  iettcore.'OB  idaif'<j[b^I  aiméft  là  reine, 
^'Itèii  ëtott'ânëj  qtie  Celte  Jeime  pria- 
«cètâf  regreftant'un  outre  bymenët'ân'^ôai^ 
piiu  taiinaldê-,  ettirbit  de  inoitie  d^  ioui 
tés  ^rojeft ,  et ' jMt'  iiâr&bétrhfé ,  attiskàt^  ainsi 
Akùê' le '  eteàr -die "-âbn' QaHos  une ■'Ûottld^ 
flatttiïe^'te'^iidaiit^alile'de  tout  oser,'  àè 
tODt  eiff^prëHcbfe  ,eltiï  fkisoH^iti'W^et  tfùssl 
dûng^^éWX'à'TEfeï'qa'à  son  mSîfre.  '  '  '■;  ■ 
Du'irèstë ,' nftûs  à'^établnsons  aufeait  pàraT- 
Me  «rfre  dtrti'earlôs  el'Alexis'  priiice^sané 
èàraEtèi'd  j-fet  h/iéa^çâgaé'-û'^^airieàtgcé 
ê^éaJèï^iki  iiécës^iîrB  ^our  conëévôii?  tin  pl4'ri 
de-ebtifrpa:itî6o'',  'A  feûrtoût  l'exèéùtef.  11  fui 
fofciftftt  ÂipentitiéWil^'èt,'  s? irdérSit' pat  ik 
indigne  de  la  conrofanB,  il  falldîf  l-èiiïpèche^ 
éo  tégneTf'lè  'flfiré';èaèiinë;'  coiiime  il  y 
&voi  t  si:  lâchembôt  iox^ti  ;  tuais  il  ne  fôlloit 
8.   ' 
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jamais  que  son  sang  coulât  sni  les  marches 
de  c«  trône  que  Ton  ppuyolt  si  facilement 
loi  rwdre  ioalxiirdable  ;  il  ne  failoit  pas  que 
sa  tête  toôibât  sous  las  coups  d'un  père  d&< 
yenu  botticeau. 

On  novs  accusera  d'adopter  la  Temon  d» 
Ij^mberty,  qui  assur»  que  Pierre  exécuta 
luL'méme  son  fils.  Chose  extraordinaire, 
a£%use;  mais  ee  qui  pajrott  devoir  jaona 
confînner  dans  cette  idée,  p'ert  .que  rar{ét 
qui  le  condamnoit  à  mort,  contre  l'avis» 
il  faut  Je  dire  en  passant,  de  touS:  les  juges 
ecclésiastiques ,  ne  prononçait  ni  sur  le, 
gfjnre  ^  sa  mortr.nj. -snrl^heurejni  sur  le 
lien  de  l'exécntioq.  On. sait  qu'en  pareil 
caS;i  les  moindres  circonstances  ont  uih» 
importance  extrême,  et  .doivent  être- expri- 
mées.,!^ conseil,  convoqué  parle  csar,  et 
forcé,  d! obéir  à  ses  iojouctiçnts  tyranoiques; 
se  laya  de  la  part  qu'il  prenoit  jk  ce  forfait 
en  recommandant  au  cœor  d'un  père  les 
droits  de  la  nature,  et  lâ  ville  entière. atten^ 
doit  la  graee  du  ponce  ^  quand  on  fait 
annonça  qu'il  n'enstoit  plus. 

Âime-t-ou  miens:,  que  nous  adopdcns  la 
fable  du  poison  .doiM^  par  Catherine;  supr- 
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pontîon  anssi  contraire  à  la  \itUi  qn'in; 
jorieiue  à  cette  princesse? 

Au  reste }  si  la  controverie  historique,' 
égalisant  toutes  les  conjectures  et  toutes 
les  preuves,  tenoit  un  moment  la  balance 
suspendue  entre  cette  princesse  et  son 
époux,  une  seule  goutte-  du  sang  tant  de 
fois  versé  par  ce  dernier,  seroit  d'un  poids 
snffisant  pour  anéantir  tout  équilibre.  Quand 
nn  hcMnme  s'est  souillé  des  plus  noirs  for- 
faits, <hi  ne  risque  guères  à  lui  en  prêter  de 
nouveaux  ;  et  si  l'on  se  trompe,  la  faute 
est  moins  grande ,  sans  doute  ,'  que  celle 
d'entamer,  d'une  morsure  calomnieuse,  one 
vie  innocente^  défèndoe  an  moins  pat  '  le 
caractère:  général  -  des  actions''  qu'elle  a 
produites. 

'  Fierre^voît  rappelé  «on  fils  de  Kaple»,' 
en  lui  promettant  un  pardon  absolu.  aRe- 
x  venez,  lui  mandoit-il,  ef-je  volis  aimerai 
»  pins  que  ^mais;  vous'sÀez  toujours  mon 
»  fiIschéri.»Ilj-aentrece3pfa:ole3; tangage 
d'un  cœur  paterne ,  et  les  menées  qui  pré- 
parèrent la  condamnalion  d'Àle^tis ,  et  les 
suggestions  perSdes  par  lAqueltes  on  obligea 
cet  iofbrtnné  à  s'accuser  lui-même,  une  si 
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déchirante  ppposidon,  qu'aux  ycva.de.tout 
homme  impartial  ^t  «eitsible ,  elle  pourriût 
seule  iMS!ti6er  toutes  les  vnpnl^ations  dont  on 
voudroit  charger  la  méutoire  du.  cur  à  cd 
sujet. 

Ipiipédi.atement  apiris  le  réieit  de  ee  tra- 
gique ^v^nemeot ,  le  panégjrifite  de  Fierr«  « 
empreué  d'eBqoer  .daùs  l'aine  de  ses  leoteors 
des  impressions  pénibles  et  peu  avantagemes- 
à  SQn  héros ,  le  replace  sous  boa  yenx'dans 
l'honorable  attitude  d*un  prince  homme  de 
génie ,  polissant  ses  états  et  fài  sant  fleurir  k 
commune  iodoetsie,  par  tous  les  moyens  qui 
la  cuvent  exeltef'  MaÛ9  quels  que  soient  sm 
•ffbrts,  on  voit  trop.  que.  Piezxen.'étoit  pa* 
guidé  dans  oçs  détaiUpftrlune^^tîuâte,  et 
que  l'habitude  despotique  de  placer  sai  td^ 
^<»tté  irra^  ye$  conseits  4e-  la  raison  et:  de 
reypérienod  lui  fâisoit  commettre  dçsifautex 
à  f^Mque^Ms-  Chacune  das.me3uré$.qu'il  prît 
pour  enoour^ger  le  commerce ,  t^voit  hôeulôt 
depenii;  pn.  obstacle  à'-son  exteiuion.  Tels 
furent  les  privilèges  ejcchuife,  les  taxes:  siir 
]fii$  denrées  nécessaires,  à  Id  vie.,  le  toranspoct 
forcé  des  matériajit  à  Pétersboujig  par  les 
bâtimens  marchands  qui  {aisoient.le.com- 
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lAeree  iBtërionr.  C'est  encore  k  Pëpoque  oà 
il  inst^aisoit  le  procès  de  son  fits,  c'est-à* 
cEre  à  l'époque  où  il  fonloit  aux  pieds  foutes 
les  lois  divines  et  hamiânes,  que ,  a'érîgeant 
en  législalear,  ildonnoit  un  code  k  sa  nation. 
Gen'étoî^qhe  le  code  informe  pnblië  pal 
•on  pire  aous  fe  notïi  d' OalougMïe  y  auquel 
«n'avait  ajouté  la  suite  des  décisions  et  dei 
itttnprélalions  diversjl  amenées  par  roocDJ> 
rence  des  cas.  Toutes  ces  lois  suppl^msnlaicei 
de  Pierre  portent  l'irrémédiable  empreinte 
de  l'arbkraire  te  phu  faux  dans  ses  vues,  et 
du  despotisme  le  plus  inexorable  ;  mais  pannt 
celles  qui  mérileiit  les  éloges  de  Voltaire  ^ 
il  en  est  une  surtout  qu'on  ne  peut  s'étonner 
assez  de  lui  entendre  vanter.  C'est.  la  loi  qui» 
-  faisant  d'on  noble  flétri  par  une  oondam^ 
nation  un  rotnrier ,  avait  pour  première  con- 
séquence l'avilissement  de  touie  la  classe 
non  noble. 

Il  fut  plus  heureux  dans  les  réfomws  qu'il 
appliqua  à  son  église  grecque.  D'abord,- 
Comme  nous  avons  déjà  en  occasion  de  le 
dire,  tonte  poissance  temporelle  fat  enlevée 
an  clergé ,  qui  resta  soumis  au  chef  de  l'état. 
Un  synode  perpétuel ,  composé  dé  douae- 
membres,  remplaça  utilement  l'autcrilé  du 
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pafriarchat  aboli  :  ce  conseil  reoonnoinoit  ; 
en  dernier  ressort ,  l'autorité  de  l'eniperèur. 

Le  célibat  des  motaes,  leur  oisiveté  vi- 
ciemé ,  la  facnlté  de  prononcer  des  vcbox  à 
tout  âge ,  tous  ces abusfiirent  réprima,  une 
fstde d'ïjwonvénierà  prévenus.  Au^  Fierrel 
se  vantoit-il  d'avoir  été  plus  heureux  qna 
liduis  XIV  dans  lès  cbosesde  religion-  «  J'ai 
"»  forcé,  disoit-il,  mft  clergé  à  l'obéîtsanee 
'■»  et  à  la  paix ,  et  il  s'est  laissé  dominer  par.le 
3i  sien,  n         . 

Rien  n'est  plus  vrai  :  observons  tonteioîs 
que  Louis  XIV  aVoit  afiàire  à  un  bien  autre 
clei^é  qaç  celui  de  Russie  !  Loin  d'être  avili 
par  l'ignorance  ou  les  mauvaises,  mœurs  ^ 
celui-ci  étoit  considéré  dans  l'Etat,  sons  le 
double  Rapport  de  la  régularité  et  des  la- 
inières. Une  foule  de  sujets  lui  prêtoient  en- 
core l'éclat  des  grande  talens  ;  et  le  fonde- 
ment le  plus  évident ,  le  plus  certain  de  sa 
puissance  étoit  l'aulorité  spirituelle  et- tem- 
porelle d'un  chef  qui  puissoit  lui-même 
d'une  autorité  indépendante ,  et  qui ,  '  bien 
que  dédiu  d'une  grandeur  usurpée  dans  Les. 
temps  de  créduHté  et  d&  superstition  ,  tenoit 
encore  un  rang  dans  la  hiérachie  politiqu* 
des  souverains  de  l'Europe. 
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D'aillenrt,  on  saitThorrenr  qa'in^iroient 
i  Pierre  rinflaence  de  l'Eglise  latine  et  l'au- 
tçifilé  pupahe.  Il  lesééoia,  il  les  déshonora 
Fane  et  l'antre  dans  l'esprit  de  ses  peuples, 
par  tons  les  moyens  qu'il  pnt  imaginer  :  nous  \ 
avons  déjà  parlé  de  la  fête  du  Conclave; 
indigne  torlapinade  où  Pierre  s'avilissoit  Ini-' 
mémeen  y  iooant  un  rôle. 

Ce«  travanx  de  son  adnûmstration  inté- 
rieur ne  l'Ànpéchoîent  pas  de  snivre  au 
déluHrs  ses  projets  d'agrandissement:  on  a 
VQ  qu'il  s'étoit  associé  aox  spéculations  de 
Gortz  et  d'Albéroni;  le  Mecklenbonrg  étoit 
le  prix  convemi  de  sa  pais  avec  Charles  XII  ; 
et  s'il  ponssoit  tonjomrs  la  gnfene  avec  la 
inéme.  vigueur  contre  la  Suède,  ce  n'étoît 
que  pour  jaccélérer  cette  paix  et  pour  la 
iàire  plus  avantageuse ,  en  dictant  des  con- 
dition» -à .  main  armée.  Mais  la  mort  ds 
Charles  XII,  an  siège  de  Frédéricsball ,  fit 
évanouir  les  communs  projets  des  ministres 
étrangers  et  du  czar;  pour  s'en  dédomma- 
ger, il  fît  brûlw  par  ses  vaisseaux  y  sur  les 
côtes  de  Suède.,  soixante  villages,  ma^ré 
la  pr&euce  de  la  itolte  angluse  combinée 
avec  la  flotte  suédoise.  Le  successeur  de 
Charles  XII  se  vit  forcé  de  demander  la. 
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paix ,  et  rbbtmt  par  la  métistioQ  dii  té^snt 
dac  d'ObéàBs.  1  test  à  remarquer  qae  le  exaà 
né  voulut  coiidèutir  Â  an  armistice  que  lon^ 
qa'oa.  fut  Aurle  point  de'  n^o:,  ce  qui 
peut  douDcr  uAë  idée  de  la,  géBéTùSXi'di 
las  procédés  loisqu'if  étoif  le  pins  'fbrti  Ce 
traité  de  Nenstadt  lui  essui»'  la  poafessicai 
de  toutes  les  pravioGes  tiamjmeB^exL  nosd 
de  ses  Etats ,  et;  mit  le  combfa»'  à  t^  vœux. 
Il  fit  édater  sa  joie  par  def  fêtes  ^'nnë 
maguifioenoe  qui  «arpassoit  celle  de  ses  pre* 
mien  triomphes ,  et  reçut  du  sénat  et  dtt 
«Tuode  assemblés ,  les  titres:  de  grand,  et  de 
père  de  la  patrie,  qui  ensseirt  fait' sa  gloire 
s'il  ne  les  avoit  lui-mdme  sollicités.  La  plupart 
des  pnissauces  europ^nnes'  le  recoDUureht 
aoBs  le  litre  d'Empereur ,  par  Tôrgaûe  dé 
leurs  envoyés:  Seal ,.  ostmt  de  vaioes  re[vé^ 
sailles,  le  ^ape  refusa  dé  les  iinitet-. 
■  De  si  brilfans  et  de  tn-  fàiMes  succis  de-^ 
voient  remplir  son  ame  j'ttcats  la  fùttanë  qâ$ 
préparoit  son  procbain-'fléaBt  j  semMoit  vou-* 
loir  tintrainer  ses  demieffl  jours  daas  les  illn-  . 
«ions  d'une  ivresse  de  gloire.'  Elle  le  ramena' 
oir  les  rivages  de  la  mer  Caspienne ,  théâtre 
de  ST<s  premiers  bxploits.  Sons  un  prînc» 
cju'f'nftrvdit  -ta  moUoese^  indigne  desc^udatrf 
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de  008  héros  dont  l'Asie  répète 'eiioore  le  nom 
avec.  QB  orgueil  mêlé  d'eG&oi,  la  Perse  livrée 
à  l'audace  des:  factieax>  h  l'imiptibn  de* 
nations  qqi  réconnoissoîent  sa  sazeraîneté  et 
de,  celles  plus  bcUiqneusêa  dbnt  elle  achetoit 
lerepos^diffiflile,  m^js  surtout  déoldrée  par 
lea defcendana  des  soldats  dé  Titnoar,  con- 
nos  abrs  sove  lenom  d'Afgans,  et  conduits 
par  le  faropche  MfriTÎtz ,  «mis  l'étendard  de 
Ia.révollo,'Ia  Perse  îatendiée,  offîi^it  de 
faciles  dépouille»  à  tous  ceux  que  la  cupidité 
pouvoiti  amener  sur  ses  firontières.  Le  pillage 
d'an  oomptoir  russe  établi  dans  la  ville  de 
âiamacie  fut. le  pi^texte  do»t  Pierre  cou* 
nit  son  dessein  de  profiter  des  malheurs  de 
ce  pays  nagoèresi  florissant.  La  prise  de 
Oerbent  fut  te  prélude  et  le  terme  de  set 
eSbrts,  mais  tu»  pas  de  ses  avantages:' ses 
convois  ayant  përi  aux  envirpns  d'Astrakan, 
le  défaut  de  munition  l'empêcha  de  continuer 
sa  marche^  Le  priboedétrôné ,  son  fils  qui  lui 
,saecéda  bientôt  ,et  qm  t'ésolut  une  courageuse 
vengeance  ,  ■  m^r cb&rent  ■  successivement 
l'appui  dumonapque  russe,  et  le  mirent  ^  ui» 
prix  qui  devoit  Idlewr  assurer. -Il»  s'enga*- 
geoient  à  céd^r  les  villes  de  DéAent ,  de  Ba- 
«hcr,  portesde  l'empirq  sur  la  mer  Caspienne , 
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avec  les  provinces  de  Giiilan ,  de  MazanJe-' 
nn  et  d'AMerabact.  La  Turquie  ne  l'oublia 
pas  dans  ces  coi^noMres  qui  fâisoient  «nbir 
au  vieil  empire  de  Perse  les  horreors  d'un 
dëmenibrenient  ;  et ,  conone  l'obsefve  cet 
écrivoiB  dont  le  génte^s'éclaire  à  volonté  de 
ce  flambeau  d'une  philosophie  sop^eure 
qae  de  lâches  intérêts  lui  ont  trop  iait  son- 
vent  renverser ,  tandis  que  la  politesse  et 
l'opnlence  pasgoient  en  Russie ,' la  barbarie 
et  la  misère  remplaçoient  en  Perse  une  longue 
prospérité.  Ainsi  les  Etats  comme  les  hommes 
subissent  les  inconstantes  lois  de  la  fortune  ; 
ainsi  tout  change ,  tout  périt  ;  ainsi  le  qionde 
vieilli,  «'appuyant  sur  la  masse  de  quarante 
siècles  d'expérience ,  ne  peut  prendre  une 
attitude  inébranlable ,  et  donner  aux  destins 
des  nations  une  ombre  de  stabilité! 

C'est  ainsi  que  Pierre  I  finit  sa  otfrrière 
milifatre; 

Le  voilà  vainqueur  an  Kord  et  an  Midi>: 
son  peuple  le  craint  >  l'Europe  t'admire, 
ses  plans  sont  exécutés ,  t^us  les  murmures 
éteints:  sa  volonté  seule  plane  orgueilleuse* 
ment  sur  nu  vaste  hOTison  politique.. 
.  Il  est  donc  satisfait  ce  moMu-qoe  ambitieux: 
rien  désonuais  ne  s'oppose  àsa  félicité  maje»: 
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toense  !  Non  :  un  ver  va  miner  le  cidre  ;  t'heur* 
des  compensations  est  arriva:  les  chagrins  et 
les  souffi'aDces,le8  remords  même  voot  cour- 
ber ce  Iront  dominateur  vers  le  cercueil 

Celte  femme  qu'il  a  tirée  de  la  fange  et 
de  l'obscurité  pour  k  revâtir  de  splendeur, 
eette  Catherine ,  jusqaee-là  si  fidèle  et  si  dé- 
vouée ,  succombe  enfiii  à  l'attrait  d'une  M- 
HOn  allumée  dans  son  .coear  par  les  r^es 
qnalités',  par  la  séduisante  beauté  du  jeun» 
Mœens  de  la  Croix.  L'oraga  et  les  sup- 
plices détruisent  leurs  rapides  plaisirs.  Ca- 
therine v<Mt  lopiber  la  tête  de  son  amant , 
et  retrouve,  pour  feindre  une  inconcevable 
impassibilité ,  ses  premier  caractère.  Son  oeil 
reste  sec ,  «a  poitrine  n'exhale  pas^  soupir. 
On  est  porté  i  se  demander  comment  ^err» 
Ini  laissa  la  vie  :  il  lui  avoit  destiné  sa  cou- 
ronne; il  la'croyoit  propre  à  conserver  l'é- 
difice élevé  par  SCSI  soins;  on  assoie  cepen- 
dant que ,  danS'ies  premiers,  momens  de  sa 
fiureuc,  ildét^ûd  le  testament  par  lequel  il 
l'appoloit  au  .trône.  D'antres  prétendent  qu'il 
avoit  désigné  ,' poor  loi  succéder,  sa  fille 
Anna  Petrovna  ,<  mariée  au  duc  de  Hobtein: 
Routes  ces  circonstances  restent  à  janaaia 
couvertes  d'vm.  Toil»;  ûnpénétidile:  non* 
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■•  dîsenteroiu  pas  autrement  celle  da  pofj 
80Q  douDé  par  Catheri>ie  à  son  époux  ,  et 
nous  adopterons  voioniiers  ici  celte  ïéfle^ 
xion  de  Voltaire ,  qtie  c'est  une  împraJ 
dence  nonmoins  condamnable  qu  "ordinaire 
lie  iupposer  de  grands  crimes  à  ceux  '  qà'oir 
croit  intéressés  à  les  commettre.  Pierre 
■fat  en  effet  d'un  pdisoft ,  mais  d'un'  poï* 
'  fruit  de  ses  débauches  et  de  ses  excès: 
nn  mal  -  a&reux  ,  et  contre  lequel  fa  pbar^ 
niaceutique  de  ces  temps  (itoit  encore  bien 
impuissante  ,  dëtnint  pr^atutëmcat  co 
temp^tnOBt  si  vigoiirvTijE,  «ette  si  i»aré 
organiMition  ::  il  moiant.  dan^  d'vStoj^U» 
^nleiïfs  et  dans  leaaago^ses  du  déaâspoit  t 
après  avntr  loiumis  à  d'ouâ^e^ntes  recber'i 
«bes  tes  feiniiies  de  sa  coàr-,  dont  il  expiiAi 
les  funestes  ïfàveurs;  ■    .i 

Si  c'est  à  L'heune  de.  la- mort, 'oon^nelei 
veulent  tes  aages^  qoe  .l'bomiqe  se  mcnrtrb 
tout  ce  qu'il  est-;  si  c'e^t  inikhtant  ^htr^ 
les  soHfiraDoes  avec  Une  fiièii-r^guatitni, 
^'il  oodrmte'ptanDoftEt'sa' vie, Pierre  a^d 
pu  mériter  Iraus  suf&agçe^  ejuMl  d'aàlltrtirt 
irrépÉo^hablemeatTëco.  Ën^ffet ,  égaux  pait 
k  loi  dela'dqtlinéo  tDotérielle,  aoDsvdyoDsj' 
an-  deima  itement,  las  veines  distinotJbti* 
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s'doéf^itÏEj  6t  les  i^ffér^noesmoralôss'^QVec 
victorieuses.  Le  philosophe  obsour(|)ii,  hra- 
yaot  ses.nw^S)  ^^  douleurs,  de  la  hautour 
ipd^pendaate  où«e  pl«ce  m  peeaée,  jette  on 
4enuer  et.tranqviUe  jregard  aur  les  passbgèrt» 
q^tatioDfi  ijniijobde,  possède  une  gnandeut»' 
plus  Tééiiti  C|Het  fletle  ^qui  tombe  arec  lea 
Otaries  extédoufe^  '  de  péiùsaUes  digmtA. 
Tel  fut  «ô.  ^rJQoe  lant'  vànèé  I  iplusieun 
«awçB  copQounur«ii  à  le  pÉëseuter^sd'im* 
posantes  prppOTliow  eux_y,QHx.dftioiE£iàgIq 
çt  de  celai  ^  V4  suivi.  Ce^f ei TaUaefai^ 
perspective  ides  eboses  ëktigaéss  Isi  pnissaata 
^qr  rimQgin&ttoii;<turtout  di^ns^lc»  ucrareauti^ 
poUliqu^^risoiiD^asité  fdoMpéitat^,  leasMMus 
faartiare4  siêiiisidespoBti^aMitrag&sqtiL'les 
«twpo«£Btj:las  ;chniganns:)^*H  x  apéra.^ 
les  orag^,  ff^:agttèpétit:MDi«ègQ«  de  fer  >  ses 
Toyages,!  1%  itHigiilariliâ  ^àt  sm  moeiort  où 
V4^irt4tûw  d'une- âpnisKDpttettéj'soiu  les 
^«iiaïai  du^stiptéfoe  poavoir  ,  poiifvoit  qnat< 
^aelbis  pflSder^ur  de  L'béfoiisme ,  ses  crïmaf 
nuNne ,  Ipuiscpk'énfiB  ha  ^gnuds  «riihës  «oof 
tMW  dviTpifb  dfi'htûnaine.illustradlioit;  etip 
prâaft  dfii  la  dBatfaft^  '  TfloùitJt>ienl6t  ^  né* 
ptU«lçoflBs.c«ni«nEsœe?uoiigfçrasiQrdâstl'aiti 
•xiBgëc&  «ijCtaiasiriqBes,;)u(1xfiâJe:prestigi 
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Bnnt  de  Tignoratice ,  par  lé  prestige  froit  de 
l'art  et  daf aient 

L'expërieDce  a  amène  les  clartés  aosiires 
de  la  vérité  sar  cet  empire  et  les  homme» 
qni  7  forillèreut  r  c'est,  en  fbnlant  le  colosse 
qu'on  l'a  mesuré.  D'abord  à  la  place  dtt' 
demi-dieu. dont  tin  écrivain  câèbre  essaya.  . 
l'impiussante  apothéose ,  nous  ne  voyont 
phis  qu'nn  ^nce  sauvage  baigné  du  sang 
de  sa  sojets  et  de.  ses  proches  ;  passiouné 
paiu-lacélâ)rité,  pour  le  bruit,  bien  plua 
(^Oiponrla  gloire,  et  toajoMrs  égaré  danf 
les  routes  d'ime  iàusse  grandeur  ;  guerrier 
{Hrésomptueux ,  quelquefois  favorisé  par  la 
fortune,  plus  souvent  puni  par  elle,  et  qai 
dut  le  plus  beau  de  ses  trophées  à  la  bo<iil- 
Jante  témérité  d'an  adversaire  trop  indo<»l» 
BBXr  leçons  d'unie 'oruelle  expérience. 

SooB  son  x^ne,  il  est  vrai,'  et- par  sei 
efforts ,  les  met*  qui  baignentses  états  furent 
nUonnéespar  des  navùes  qu'elles  ii'dvoiei4 
point  vu>  encore ,  et  nous  ne  -  démentirons 
pas  ici  le  mouvement  subliide  de  l'orateuv 
ffûy  célébrant  la' victoire  navale  remportée 
en  1770 ,  à  Tdiramé^  par  le  comte  Orlof; 
en!.ftit  hommage  an  géoieide  Fionv,  em^ 
btêsse  sa  statae ,  ^,s'éeri«:  «  Cett  toi-  qui  » 
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ttmpoH^  cette  victoire ,  c'estioiqai  t  cotisa 
trait  parmi  nous  le  premier  vaisseau ,  etc.  etc. 

Oq  conviendra  sans  pewe  qae  la  chatne 
des  relations  politiques,  quoique  forgée  par 
loi  avec  une  hâtive  imiwadence ,  transmit 
sur  les  bords  de  la  JVeva  quelques  rayons 
d'on-édat  'emtH-anté  ;:  maïs  le  luxe,  et  non 
k  civilisation ,  fat  iulrodQit>  car  oellcK;!  est 
toujoim  le  fruit  des  efforts  lents  et  ^persou' 
iiels  des  peuples,  et-  uqu  d'une  servtle  imi- 
lation. 

Fouvoitil ,  en  laissant  les  deux  tien  de 
in  population  de  stsM^ls  atlach^  au  servage 
•  de  la  gUbe ,  se  flatter  d'éclairer  ses  peuples  ? 
Des  den^  Classe»  qui  les  coilipoeoient,  Vuné 
fyt  ctrirrompue^  et  l'autre  resta  obmtle.Datis 
tonte  société  politique ,  c'est  la  classe  intef' 
médiaire  qui,  répandant  les  lumières  aa< 
dessus  et  au-dessous-  d'elle,  fait  la  force  et 
¥&  gloire  de  lauatitMi. 

GeesooB  donc  de  décorer  du  uoni  de  légi»^ 
-latevr  un  honne  qui  connut  ensâ  mal  leï 
ressorts  qui  font  raoav<»r  le  corps  politique; 
cessofis  d'appelw  grand  un  monarque  qui 
me  vit  d'autre  mobile  d' action  dans  les  hommes 
que  oeliHde  kciwate^dont  lam^niScenee 
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fut  saos  grâce ,  le  faste  sans  noblesse ,  qui 
opprima,  énerva  le  peuple  qu'il  vonloit 
iaçouDer  sur  un  capricieux  modèle ,  et  lui 
ravit  peutêtre  à  jamais  l'espoir  de  ces  heu*- 
reux  et  duraliles  résultats-,  fruits  d'une  ins- 
tinctive émulation. 

Les  Français  soBt  désabusés  de  Ja  vamé 
manie  d'aller  cherdierbors  d'eux,  et  loin  d'eux 
]«s  obiet8*de  leur  culte  et  de  leur  adoraCion. 
Cette  erreur  seroit  aujourd'hui  le  crime  d'un* 
aveugle  ingratitude.  Aujourd'hui,  quand  det 
nations  jalouses  calciïleat  avec  une  lâche  ava- 
rice les  titres  que  la  i^tiQu  française  pré^ 
•ente  à  leur  estime ,  les  hcHumes  dan»  l'ânie 
•desquels  respire  l'amour  de  leur  pays ,  se 
plaiseut.à  d^routf r, plus  attwtivement  que 
iunais  les  fastes  de  leur»  pères ,  et  à  lier  Icfe 
époques'  de  la  gloire  d'autrefîli»  aux  'jours 
brillans  de  la  gloire  présente.  D'abord,  £te 
évoquent  les  ombres. de«  héros  du  nom  de 
Glovift,  fondant  d'une  .même  inain  l'autel 
et  le  trône.  Ils  suivent,  dam  leurs  exploils» 
les  héritiers  de  Pépin,  étendant  rEti^Href, 
établi^ant  une  suprématie  politique  contestée 
k  leurs  successeurs ,  soutenue  -par  ploeieuEs 
^'entr'eux  avec  éclat  ;  mïus  qui  renaît  irrér 
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vocable  sous  la  main  puissante  du  chef  d'unt 
dynastie  nouvelle. 

C'est  ici ,  qu'arrêtant  à  jamais  leurs  regards 
SOT  le  héros  dont  la  vie  reproduit  tous  les 
iàmeux  exemples ,  et  dont  ta  renommée  se 
compose  de  toutes  le»  gloires,  ils  s'enor- 
gueilliront d'être  nés  de  son  temps  et  de  vivre 
sous  ses  lois. 

Et  ceu\  dont  l'imagination ,' poursuivant 
des  parallèles  impôssibles'j  pourroii  désor- 
mais s'égarer  sur  les  rives  étrangères,  frap- 
|>és  d'y  retrouver  partout  les  ineOaçables 
vestiges  de  sa  gloire ,  sentiront  que  le  con- 
quérant, le  législateur  qiii  vainquit  et  créa 
les  rois,  rétablit  des  républiques  et  A^smor 
nàrchies  sur  leurs  fondemens  abattas,  et 
créant  une  ndiiv^lo' politique  "  européenne  ^ 
snbstitiia,  pbur  le  bonhenr  de  ses  peaples, 
à  une  balance  vaviable  et  franduleàsé,.  les 
l^ens  d'ime  vaste  et  active  .  conf^d^allon , 
dcmt  tbus  les  triohip&es  enfantèrent  dHitîles 
et  durables  iuonnméns  j  que  celui  en  un  mot , 
qui  fut  sans  égal ,  doit  être  le  sujet  d'une  adaA- 
ration  sans  partage ,  et  pour  nous  iwrite  seul 
le  nom  de  grand. 
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Ï.K  HÔRT  DE  PIERRE  I 


RÈGNE  DE  CATHERINE  II. 


Depuis  qaeU  d^eoaverte  de  son  ialngne 
avec  Moens  avoit  aliéné  teu  retour  à  Ca- 
therine le  cceor  de  son  époux  ,  et  qae  des 
raisons  politiques ,  ou  peut-être  la  tendresse 
de  Pierre  pour  bm  fïHes,  arrâtaient  seules 
l'eSèt  de  sa  vengeence  ;  depuis  toÊn  que  la 
santé  visiblement  altérée  de  ce  prince,  lav- 
aait  préToirson  proehàia  trépas,  Catherine, 
réveillant  des  sonveairs  eocoie  ohen  an  coeur 
de  Menzikoff,  appuyait,  sur  le  crédit  H  sur 
la  puissance  de  oe  premier,  amaut,  un  pré- 
sent redoutable  et  un  avenir  doufeus. 
A  peine  le  csar  expiroit-il,  que  le  sénat. 
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convoque  par  lea  soins  de  MenztkoS*,  donne 
à  sa  veuve  des  snOrages  arrachés  par  l'aspect 
menaçant  des  gardes  prêts  à  plonger  leurs 
glaives  vendus ,  dans  le  seift  de  quiconque 
exprimera  une  opposition  courageuse  et  ré: 
clamera  en  faveur  du  fils  d'Alexis.  C'en  est 
fait  :  couronnée  par  U  fraude  et  la  violence, 
Vénus  impudique  s'asseoit  &ur  le  trône  de 
Russie  ,  devenu  ponr  long-temps  son  autel; 
et  cette  divinité  ^  facile ,  dans  ce  long  règne, 
partagera. avec  d'autres  les  hommages  des 
peuples  et-  leur  epcens.  Toutes  Ie&  passions 
abhorrées ,  et  que  l'antiquité  personnifia  si 
éloquemment,  la  vengeance ,  la  cupidité  sa- 
crilège et  le  par)ure,  composeront  son  cor- 
tège et  tiendront  sa  cour. 

Menzikofi  et  Catherine ,  tons  deux  nés 
dans  l'obscurité ,  tous  deu^^'élevés  dans  la 
bassesse ,  tous  deux  offrant,  sous  la  poqrpre" 
usurpée,  l'exemple  d'une  igaoraoce  dont  la 
grossièreté  trahit  leur  orgueil*,  régnent  :  mais 
exercés  en  politique,  plus  que  flans  les  pris 
d'une  élégante  politesse,  s'appliquent  à  don- 
ner aux  premiers  momeos  de  Ipur  adminis- 
tration ,  par  uno  modération  &-(n(e,  la  faveur 
dti  peuple.  .  ^      . 
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Catherine  cessa  de  paroHre  digne  de  la 
suprême  puissance  du  moment  où  elle  j  fut 
parvenue.  Le  Inxe  et  la  volupté  prirejit  sur 
son  ame  un  exolusif  empire.  Chaque  jour  -vit 
un  àpuvel  amant  passer  di)us  ses  bras.  Parmi 
oenx  que  ses  regards  appelèrent ,  on  dis- 
tingue principalement  un  jeune  polonais,  le 
prince  Sapieha ,  et  Lœvenvoiden ,  né  en  Li-r 
vonie,  qui  joignait  aussi  aux  avantages  extéi 
vieurs  celui  d'une  naissance  distinguée. 

Il  n'est  pas  difficile  d'imaginer -combien 
le  nouvel  éclat  de  la  fortune  de  'MenzikofT, 
ajouté  à  faut  d'iniquités  prospères ,  avoit 
amassé  sur  sa  tête  de  haines  et  de  jalousies. 
Dans  la  foute  de  ceux. ' qui  sovthaîtoient  sa 
chufè  ,  plusieurs  avoient  assez  de  crédit  et 
d'hcibilelé  pour  la  préparer*:  le  duc  de  Hols- 
tein ,  le  même  qlie  Pierre  I  avoit  destiné  à  sa 
fîlle  Anna  Pétrovna ,  et  dont  Catherine  avoit 
réalisé  l'hymen^,  Tolstoi,  que  ses  tale'ns  avoient 
rendu  célèbre  feus  le  règne  précédent;  Boui 
lourlin;  un 'comte  Duvier,  Portugais,  par- 
,  venu  par  son  esprit  d'intrigue  au  ministère 
de  la  police  jde  Pétersbourg.  Rabutin ,  Basse- 
vitz.et  le  vice-chancelier  Oslermann,étoient 
encore  au  nombre  de  ses  ennemis  commç  de 
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jw  pins  assidus  flalteurs.  Ua  coiqplot  ayaot 
pour  objet  de  Ineltre  Anne,  fille  aînée  do 
Calheriiie,  mariée  au  duc  de  Holsteia,  sur 
le  trôae ,  fut  tramé  par  les  hommes  que  nou^ 
venons  de  nomnier.  Il  échoua.  La  plupart 
fiirent  envoyés  en  Sibérie ,  ou  subirent  Iq 
knout.  Le&  deraiers  que  nous  avons  cités 
D*avoient  pris  q  ce  projet  qu'une  part  indi- 
recte ou  mystérieuse;  ils  évitèrent  ce  sort 
funeste. 

Catherine  mourut  sur  ces  etitrefaitçs ,  après 
deux  ans  de  règne  (  1727  ),  et  Pierre  II  dut 
à  l'ambition  de  MenziLofT  qui  se  flatloit  do 
continuer  à  régner  sous  son  nom  ,et  lui  avoit 
déjà  fiancé  sa  fille,  le  teslameat  supposé  qui 
l'appeloit  au  ^ône.Mais  celui-ci  avoit  épuisé 
ïes  faveurs  de  la  fortune.  Sa  chute,  ouvrage 
de  ta  jalousie ,  ou  plutôt  de  la  juste  indigna- 
tion des  grands  qu'il  humilioit'^  desGoloflluD, 
de  Galitzin,  et  des  Dolgorouky,  signala  le 
court  règne  de  l'adolescent  PicEce  II. 

Les  Dolgorouky  succédèretit  à  la  faveur , 
k  la  paissanpe  de  Menzikoff,  et ,  comme  lift , 
conçurenfle  dessein  de  faire  épou^r  à  Pierre 
UHe  pirinqpsse.de  leur  famille.  La  mort  pré- 
({ipitée  dç  ce  denier,  emporté  par  la  petite- 
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Ti^ole  à  l'âgé  de  quatorze  ans,  démentit  letm 
pro)ets. 

L*intrigaDte  activité  d'Ostermann  dëier-* 
mina  les  suf^ages  dn  sénat  et  dû  penple  en 
&vear  d'Anne  Ivanovna ,  nièce  de  Pierre ,  et 
dncbesM  de  Gonriande.  VassiU  Dolgorouky  ^ 
jadigaiméde  cette  princesse,  n'avoit  pas  peu 
contribné  à  son  élection.  Mais  la  princesse 
^toit  alors  subjugaée  par  nn  homme  dont 
l'ascendant  prépara  la  ruine  de  tous  ses  ri-T 
vaux ,  de  tout  ce  qui  [>ouvoit  lui  faire  om-^ 
brage ,  et  dont  la  férocité  fit  le  malheur  de 
la  Russie.  Cet  homme  étoit  Ernest  de'Biren  ^ 
Couriandais  de  nation ,  et  depuis  duc  de 
cette  province.'  Ffu^- de  douze  mille  per- 
sonnes périrent  par  ses  ordres  et  dam  les  sup- 
plices durant  sa  trop  longue  favenr ,  et  nn 
beaucoup  plus  grand  nombre  alla  périr  de 
misère  en  Sibérie  ,  où  sa  destinée  l'altendoit 
Ini-même  un  peu  plos  tard. 

Anne  Ivanouna  ambitionna  la  gloire  det 
triomphes  mihlaires ,  et  prélendit  soutenir 
l'influence  exercée  par  son  oncle  sur  le  sor*^ 
de  la  Pologne ,  en  forçant  la  diète  de  reoon- 
noitre  Auguste  III ,  électeur  de  Saxe ,  au 
pféjtidicede  Stauî^  Leczinsky.  Se*  années. 
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jtoas  la  eoncbife  da  célèbre  Mnmch ,  seeoQ* 
rnrent  l'emperoDr  Charles  VI ,  et  triom- 
{Aèrent  des  Turcs,  ainsi  que  desTatande 
Crimée. 

On  a  vonla  trouver  des  vvrtxu  k  octto 
princesse;  quelques  écrivains  ont  Osé  Tanter 
sa  clémence  ainû  qne  «a  libéralité.  Il  se  faut , 
pour  la  peindre  et  démentir  ces  ]àches  apa<- 
légistes,  que  foire  coDtioftre  deux  traits  de 
sa  vie.  • 

Le  primat  Fotocki ,  dévoaé  àStenisIasj  et 
se  croyant  lié  par  le  serment  d'obéissance 
qu'il  avoit  prêté  entre  les  mains  de  ee  prince  y 
ne  vonloit  point  xeconnoitre  Angnste  IIL 
Anne  avoit  d'abord  plongé  dans  une  priscH^ 
ice  vieillard  vénérable  ;'  puis ,  poor  lasser  sa 
constance ,  elle  connoanda  qu'il  fut  tratn^d* 
ville  en  ville ,  chargé  de  chaînes  et  soumis 
nut  plus  indignes  traitemens;  Enfin,  par  l'at* 
pect  des  supplices,  elle  le  força  de  so  rétrac- 
ter. Voilà  pour  sa  clémence  :  oberohons  une 
preuve  de  sa  générosité ,  de  son  désïntéreé- 
semont.  > 

LesbaaqnesdeVantseet'd'Atnsterdam  de* 
vwent  aux  héritiers  de  Mensikoff  des  soounes 
considérables,  et  ne  votriotest  s'en  dessaisir 
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qu'estai  lenrii  mains.  Anne,  feignant  d'ètr« 
touchée  des  iqaltieura  de  cette  famille,  rapr 
pela  une  611e  de  MeBzikou ,  aBq  de  pouvoir 
6* emparer  des  richesses,  objet  de  sa  cupidité 

Elle  ettt  la  vanité  d'imiter  soi^  aïeul ,  non-' 
«enlement  {lans  sa  passion  pour  les  entrer 
prises  «lililaires ,  'mais  aussi  dan§  ses  plans 
de  réforme,  dans  ses  éfabiissemens.  Par 
un  édit  public,  en  17^7,  elle  ordonnoit  à 
tous  les  jeunes  gentilshommes  ^'apprendre  à 
compter  et  à  lire,  à  écrire  et  à  danser. 

Biren  n'avoit  pas  été  le  premier  de  ses 
ffmans.  On  sait  qu'il  n'avoit  fait  que  succé- 
der i^Q  fameux  duc  de  Saxe ,  et  que  celui-oi , 
^luâ  distingué  encore  que  son  Successeur  par 
t/es  qualités  héroïques  en  amour  comme  dans 
lia  iguerre ,  avoit  également  dû  à  la  faveur  de 
cette,  princesse  de  parvenir  à  la  souveraineté 
de  son  pays, 

Anne  ;nourut  de  la  gqutte  et  dans  le  délir« 
des  remords.  Elle  croyoit  voir  autour  de  son 
lit  les  images  sanglantes  de  ses  victimes-; 
car  on  doit  regarder  comme  les  siennes  celles 
qu'elle  permit  à  Biren  d'immoler. 

Anne  avoit ,  per  un  premier  testament  > 
appelé  au  trôqe  sa- nièce,,  duchesse  dQ  Meo-^ 
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klembourg,  màriéa  aa  dao  de  'Brtuuvick- 
Luoebourg.  Durant  le  cours  de  la  maladie' 
qui  termina  se»  jouis,  Bireu  et:Se8  créature» 
proBtèreut  de  l'aSbiblissement  de  ses  faculté» 
pour  lui  eu  faire  dgner  un  nouveau  en  faveur 
du  fils  de  cette  nièce,  nommé  Ivan,  dont' 
l'âge  fbiblç  eniraiaoit  la  nécessité  d'une  rér 
gence.  Le  sénat,  le  clergé,  tou^  les  grands» 
à  l'envi,  signèrent  une  requête  pour  prier 
Bireu  de  l'accepter,  et  cette  requête  leur 
avoit  été  présentée  par  Ostermann,  qu)  l'avoit 
luMuéme  rédigée.  Il  étoit  devenu  le  favori 
de  Biren.  Enorgueilli  de  son  nouveau  pou- 
voir, Biren  fît  peser  sur  tout  ce  qui  renvirpn< 
noit ,  un  joug  plus  cruel  encore.  Le  poids  et 
rhorreurei)  devinrent  bientôt  insupportables» 
La  rivalité  du  duc  Ulric  Bniosvick  de  Lune- 
bourg,  dont  il  usurpoit  exclusivement  les 
droits  sur  Au  fils,  la  jalousie  de  Munich, 
frustré  de  l'espoir  de  partager  une  autorité 
que  Biren  lui  devott  en  partie ,  furent  %^ 
causes  de  la  chute  de  cet  homme.  Disonii 
mieujC,  de  ce  monstre  ;  arrêté  à  l'improviste  , 
et  jeté  dans  ta  forteresse  de  Schlusselbourg, 
ikn'en  sortit  que  pour  aller  retrouver,  dan$ 
les  déserts  de  la  Sibérie ,  les  traces  dps  vic- 
times dont  il  les  avoit  peuplées. 
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La  dachesse  de  Brnnsrick  lui  succéda  dsni 
la  régence,  et  soa  époux  prit  le  conmian- 
bernent  général  des  troupes.  Munich  fbt'à  la 
fête  des  conseils  et  du  ministère;  mais  les 
suggestions  jalooseï  d'Osterinann  engagèrent 
bientôt  la  régente  à  lui  6ter  la  direction  des 
Maires.  Cet  acte  d'ingratitude  iut  encore 
oelui  d'une  aveugle  imprudence  :  elle  per- 
doit  son  plus  ferme  appui. 

Quelque  foibte  et  orageuse  que  foi  l'ad- 
ministration de  'c6s  divers  souverains  qui  se 
SHCcédoient  si  rapidement,  depuis  Pierre  t, 
des  restes  de  l'éclat,  dont  ce  prince  âvoit' 
entouré  son  règne,  se  répandoieni  sur  ceux 
de  ses  successeurs ,  et  son  -  nom  retentis- 
•oit  encore  dans  les  contrées  lointaines , 
on  vit ,  sous  la  régence  de  la  duchesse  de 
Brunsvîok,  les  envôjés  de  Thamas  Kouti- 
Kan  ou  Schah  Nadir,  usnrpatfftu-  heurenx 
de  la  puissance  des  monarques  persans,  venir 
à  Moskoû  -demander  pour  leur  maître  la 
main  de  la  princesse  Elisabeth.  La  reocmimée 
de  sa  beauté  avoit  frappé  l'oreille  'de  ca 
conquérant.  Une  armée  entière  suivoit  ses 
ambassadeurs,  et  les  présens  qu'ils  oppor- 
toient  étoieat  dignes  de  ta  vaste  puissance 
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3a  lear  maître  ;  qaatorza  ël^i^ans  et  des 
pieireries  d'un  prix  inestimables  foreid  pré- 
sentéss  de  sa  part  à  là  piincesse.  On  rejeta 
sa  proposition  ;  mais  apparemeot ,  pour  adou- 
cir cette  espèce  d'injurç ,  on  gardas  es  présens. 

Cependant ,  les  désordres  de  la  régente-, 
fruits  de  sa  paision  pour  le  comte  de  Lynar, 
la  mésintelligence  qui  ïfe  tarda  pas  à  naître 
entrVUe  et  son  éjpouX}  celle  qui  «xistoitcléjà' 
entre  les  deux  ministres  Coktfilijn  et  Oster- 
mann ,  prëparoient  iue  rëvduti^  nonrelle. 

La  princesse  Elisabeth,  livrée  tour  à  tour 
.  aux  pratiques  d'une  d^vofion  superstitieuse, 
on  à  -l'empire  d'un  penchant  à  la  volupté!, 
plus  mystérieux  que  délibat  dans  ses  écarts , 
Elisabeth  n'etU  peut-être  jànaÎB  ouv^  son 
amè  à  i'ambition,  si  l'adivité  d'un  intrigast 
subalterne ,  aidée  dtv  la  politise  de  l'ambas- 
sadeur français ,  ne  l'eût  un  moment  arrachée 
À  ses  hontetises  délices ,  pour  lui  fiûrt  eobsi- 
dérer  k  court  iatwralle  qui  la  léparoit  Sa. 
trdne. 

Elle  n'osa  cependant  le  firancfaîr  qti'cHi 
moment  oii  ses  deax  t^mes  ne  fiirent  pka 
que  le  trône  et  l'écbafand.  L'irapnKknte  pré- 
ctpîtatioH  da  priocipal  auteur  dtt  ooioplot  «a 
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àéconYxit  la  Irame  :  la  régente,  prévenue 
-de  cette  conspiration  ,  avoit  interrogé 
iEUsabethjCt,  dissuadée  parles  feintes  larmes 
-de  celle-ci ,  avqif  suspendu  ioute  autre  ro- 
.cbercbe.  Chose  rare  de  voir,  datis  une  oour, 
.une  fenmiâ  tronjpée  par  les  laripes  d'une  antre. 
.  Les  gatdps  Préobazinsky  qu'attaoboient  h 
rtwtte  prinoeaSe  les  marques  babituelles  d'unç 
iHenVeiUaatâ  familiarité  ,  et  dans  les  derniesK 
jrangs  desquels  elle  n'avoif  pas  dédaigné  dp 
choisir  le  premier  objet  de  sa  tendresse  ,  sç 
déclarèrent  aïsément  pour  elle.  ,DailIems, 
.l'or  fourni  par  I^a  Chétardie  ayoit  séduit  Iç 
plus  grand  nombre.  La  politique  et  le  dessein 
.de  cet  ambassadeur  ,  en  aidant  Elisabeth  à 
.monter  sur  le  trône  ,  étaient  de  préparer  son 
SfcUiaQce  avec  là  France  ,  et  d'anéantir  ^ 
Félersbourg  l'inûueAc:^  riyale  de  Marier 
Thérèse. 

-  La  rég'entë  fut  avec  son  époux  enfermée 
^ans  le  .châtçàn  de  Schlusselbourg ,  et  le 
jeune  Ivan ,  son  fils ,  .passa  également ,  ma^ 
i.avec  le  sourire  d'une  heureuse  ignorance , 
de  son  berceau  dans  une  prison  qui  devoit 
.étreéterneIle.Munich,Ostern]apa,GotoiIkJn„ 
i^vonés  à  la, princesse  de  Brun«vîck  ,  furent 
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^'abord  coodanïnés  à  la  peine  de  mort ,  qui 
fof  colbmaée  eu  celle  de  Vexih 
Elisabeth ,  solennellement  proclamée ,  fU 
-  éclater  sa  recooaoissance  envei's  les  auteurs 
de  sa  fortune.  Tdus  les  grenadiei's  dn  régi- 
ment Préobaziniky  furent  anoblis  :  celte  ré*- 
compense  impolitique  exalta  k  tel  point  Tin- 
solence  de  cette  tourbe  prétorienne,  que, 
dans  une  féroce  ivresse,  ils  demandoient  le 
massacre  de  tous  les  étrangers  qui  bc  tron- 
voient  à  Pétersbourg.  Telle  étoit  encore  la 
liarbarie  de  la  nation' russe.   '■ 

De  si  rapides  réV'oiutions  et  les  succès  fa- 
ciles de  tous  le^  ambitieux  qui  lavoient  pré- 
tendu à  la  puissance ,  mais  surtout  l'exemple 
de  l'intrigue  qui  avoit  porté  ESfcabith  nir 
le  trône  d'une  manière  si^soudaine,  dévoient 
exposer  ce  trône  à  des  attaques  journalière», 
et  préparer  la  chute  de  iiette  mdolente  prin- 
cesse. Une  conspiration ,  dont  le  midistce 
autrichien  Botta  fat  le  premier  instigatenr , 
ne  tarda  pas  à  «e  '  former  ;'  maia  son  départ 
pour  Vienne ,  ayant  fait  perdre  &dx  conjurés 
-l'ame  de  leur,  conseil  et'  leur  poini  de  rallie- 
ment, ils  retardèrent -ane-.  exécution  qu'ils 
dévoient  précipiter,  et  furent  décou7#rt#-.     , 
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Aladametiapoakin,  l'uue  des  plus  bellêe 
femmes  de  la  Russie,  que  les  liens  du  sang 
aft^^fHe&t  à  plusieurs  exilés  ^  et  ceux  de 
J'amour  à  Lœvefivoldea ,  jadis  amant  da 
£adieribe,  et  égEdameot  reJégué  en  Sibérie , 
avait  pri» une  part  très  active  dans  ce  complot. 
Elle  subit  lé  supplice  du  knout  Par  un  raf* 
£nemçnt  de  cmauté,  Elisabeth  u'avoit  pa» 
touIk  i|u'eUe  périt  sons  les  coups  da  bour- 
leen ,  mais  qu'elle  en  restAt  horriblement 
annlHée-,  punissant  moins  en  elle  le  crime 
d'avoir  conspiré  .  contre'  sa  puissance  ,  que 
-celai  plus  irrémiieible  de  la  surpasser  en 
-beauté.  Oe  qni  'ajonte  à  l'aliocité  de  cette 
vengeance ,  c'est  qiie  madame  Laponkin  étoH 
'«■ceî>te.9u  assure  même  qu'filisabeth  osa 
'Tepaltre  ses  yeux  fie  oit  «CEreuK  spectacle  « 
.«rteodifl  lesxiris  de  ml  viclime  et  compter 
les  GOtipA  qni  diduTOÏMitee  corps  paré  de 
tut  d'attraits  C   . 

.  'Far  soa.peaofaBantimpérienc  pottr  le  plai- 
«tr,  comme  par  MMre  'beauté ,  Elisabeth 
rappeliait  Caâiariar  'sa  miré;  mais  elle  étoit 
Ima  de  «eproduive  àocoiM  des  grandes  qua- 
lité» qui,  doBS'crile-oi,  radwtoieQt  lés foi- 
blwwi.  DausoaÎQsa!tiat]le1>9soinde  Tohiplé, 
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âêdaîgnalttlaeDitlniata  etl*aiutëritié  des  tiens 
da  mariage  *  elle  oonpta  un  asees  grand 
nomlve  de  favoris.  Le  premier  fut,  comme 
OQ  l'a  vu,  Alexis  Racoumolfiày  qui,  da 
ample  greoadier  ,  devnat,  daos-ses  bras, 
grand- veneor  de  la  coofODDe,  et  plus. tard 
hetman  des  Coeaqaes  de  l'Ukraine. 

Des  gojkfs  plus  méprisables ,  des  passions 
pitu  d^radantes  que  celle  du  plaisir,  la 
t^le  et  le  vin  ne  tardèrent  pas  à  enlever  à 
cette  princesse  tonte  dignité  et  font  carac- 
tère. Elle  n'avoit  plus  d'autre  volonté  qne 
celle  de  ses  favoris  ou  de  ses  ministres.  Lo^ 
trésors  de  l'Etat  furent  abandonnas  asx  dé-i 
prédations  d'un  Ivan  ScbouvalofT,  flaiieot 
habite  de  son  orgneil,  le  même  qui  fît  écrira 
à  Voltaire  le  Règne  de  Piwre  I,  et  que  ce 
grand  homme ,  dans  cette  longue  prostitu'^ 
tion  de  sa  plume ,  n'a  pas  dédaigné  d'illustrer 
par  des  louanges  qti'il  ne  mérita  jamais. 

Bestucheff*,  qui  n'avoit  pas  sur  Elisabeth 
les  droits  que  donne  l'amour,  fut  cependant 
de  Ions  «es  guides  politiques  celui  qui  exerça 
l'influence  la  plus  longue  et  la  plus  marquée. 
Vieilli  dans  les  intrigtaes  des  cours ,  formé  par 
ses  divers  voyages,  ayant  d'abord  partagé  la 
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fortune  détesté©  de  Birem,  et'  sa  évhér  d* 
partager  son  ^rt ,  pr^éfte Até  depuis  à  Elisabertfa 
par  ce  mé  me  Lwrtooq ,  dont  la  hardiesse  heu- 
reuse avoit  opéré  la  dnnière  révolotioD ,  'le 
premier'  usage  qu*îl  fit  de  son  crédit ,  fut  de 
Jierdre  son  biehfeiteor.  Vendu  k  l' Autriche  et 
à  l'Angleterre,  il  obtint  le  renrol  deTanba»- 
sédeur français,  kChetardie,  qu'il ha'usdit, 
et  qu'il  tenta  mimé  de  f^lre  asgassiaçr. 
'  EUsabeih  s'occapa  dè»4oTs  de  nommer  on 
SûeeeSseur;  et  par  le  choiK  qu'elle  fit  do 
fiénfo ,  fils  d(i  duc  de  Ifc^ein  Ootorpt  et 
ff  Anfiefifle  de  Pietrè  I ,  elle  ravit  toute  eupé- 
fance  à  la  femiHe  d'Anne  Ivanouia.  Ge  jeune 
prince  étoit  arrivé  i  Péterdwurg,  *  déji 
àToit  fait  à  la  penpeclive  flattense  du  trdae 
te  sacrifiée  dfe  sa  r^igion  qui  étoit  k  Inthé- 
fiome  ,itfr8qne  le  ratn  dti  sénat  de  Stookohn 
fiUt  l'appeler  au  trâne  de  Suède  vacant  par 
le  grand  ^  et  U  ftwbfesse  de  Frédéric  I.  Il 
éonna  à  celui  de  Russie  une  préftremte  que 
«a  destiné*  devbSt  rendre  funeste. 

Piètre  épousa  Ifientdt  Sophip  AngOate 
d'AnhaW  Zerbst,  depuis  trop  fameose  sons  la 
nom  de  CatheriHe  Alesievna  qu'elle  prit  e» 
embrassant  la  religion  grecque. 
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■  On  crat'olbrs  gëaér^lçaiieot  que  le  roi  db 
Pcnsse  avait  négocia  cç.  mariage;  mais  des 
iDotiË  pliu  particiijiftrs  détennÎDàtieKt  Elisa- 
beth 9  le  ccmclture.  Elle  voyoit  d««  la  jeiina 
priape^sQ  d'Ânb^U  Zerbst  la.ofèce  d'un 
bwtniQ  qu'^H?  4roit  pasâonnémeot  aimti 
éan»  9a  preoiiire  jeuus^,  et  qui  liù  avoif 
ét4d«8tÎE^.p<«u)^fH^,iet  p«iiiM*re  mém^ 
«rojroU-elb.  rqtronvw  dftOE  les.  itijà» ,  ebasi 
W»nsA'^kiÙGniA(fioi<p}Aéïo^de1^  traits 
cliém,  cétoitrlt^  prince  d^Kdoteia  JSutto., 
frère  deila  prittc«*  d'Ajibelt  Zerbst-  Celle-ci^ 
an^HifiWe  et  mèré,  sut  habi^emaat  profites 
de  r«iiqik&  de  «e»  tendres  '  souveuks-  spu 
famé  d'BUulyetb,  fmO:  a«nrar<  à  sa  QUe  le 
(îirvtiatif  ai!  de  grande-dadiedïe^lGafte  t^niau 
pHfut  d'abonl  &rmjéeisDaq  un  asdre  heureux. 
XtfS'.jenqes.  é|i8ux  paroisfoient  4piâs  l'un  do 
l'entm.;  b.  petite  v:ïrp^  vint  détruioa  ee  bon? 
kmzrën  Davàssant'.-à'  Pierre  las  gerces  d'Dno 
figuré  par  leMpeUaÇ'  il  avoit  au  plaire.  Ce 
«h«ngémeBd|  temfelB  le  rendit  iuHppoEtable 
au;t  yvoK  dB<tA  yexipia  oonipagne';  mais,  déjà 
sa'eaattedaii&l'AtKb  feindre,  elle  lui  disaimula 
Ëhbixenr  qu'il  kii  ip^EVoijt  :  oe  fut  nb  sacri- 
fioB  à  l'ambttimiu .  Dans  iin  ^e  ^  tendre , 
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AlexieTna  n'ëtoit  plus  ârangèr»  à  noane 
des  passions  dont  elleaporténlcùnlesexcès. 

Dès  ce  moment ,  ^e  devient  le  personnage 
principal  et  le  plus  intëressant  sur  cette  soèoe. 
Elle  est  à  ta  fois  le  centre  et  le  but  de  tous  les 
mouTMnms;  et  dans  le  caractère  qu'elle  dé- 
ploie dans  tous  les  détails  <le  sa  conduite,  on 
peut  déjàr  remarquer  des  causes  nécessaires 
des  grands  événemens  que  nous  aurons  à 
décrire  faienfât  Nou^  alïoas  donc  ]ètfx  un 
dernier  regard  sur'  le  rfegtte  qui  ^achève  pour 
préparer  le  sien ,  et  chercher  dans  l'examea  ' 
de  radniimstration  d'Elisabeth  l'opinion  que 
la  postérité  dent  av(Hr  de  cette  princesse' 

Si  jamais  un  titre  gloiiieux  fût  indignement 
usurpé,  sans  doute  c'est  cehii  de  princesse 
très  clémente  que  prit  Elisabeth.  Abusée  par 
l'abolition  qu'elle  prononça  de  la  peine  de 
mort ,  par  ce  Tdon ,  d'apparence  magnanime , 
qu'elle  fit  de  n'ôter  là  vie  A  aucun  de  ses 
sujets,  l'Europe  c<Hitemporaine  consaatità.le 
lui  voir  prnidre.  Mais  il  n'y  a  pas  d'hunui- 
nilé  à  remplacer  la  mort  par  les  tonnn«is,  à- 
laisser  la  vie  à  ceux  qu'on  forée  de  la  dé- 
tester; et  la  postérité  comptant  le  nombre  des 
^actinies  que  les  misères  du  désert  dévorent  j 
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Voyant  avec  effroi  les  lamiru  sanglantes 
s'agiter  sans  relâche  dans  les  mains  des  boor- 
reatix ,  et  la  chancellerie  secrète  et  tons  les 
supplices  inventés  par  une  tyrannie  barbare , 
subsister  sous  ce  règne  pcétenda  de  donceor 
et  de  pardon  ,  place  cette  împërat^ce  au 
rang  des  princes  qnî  ont  joint  à  la  férocité 
du  cceur,  la  détestable  hypocrite  de  l'âme. 

De  toutes  ses  ordonnances  vantées  comme 
les  heureux  prodoîts  d'un  e^rit  vraiment 
philàntropiqae ,  celle  qui  défendoit  aux  na- 
tionaux de  maltraiter  les  étrangers,  est  peut- 
être  la  pins  remarqoable;  toutefois  elle  est 
encore  pins  honteuse  au  peuple ,  dont  eHe 
atteste  les  mœurs  sauvages ,  qu'honorable  an 
sonverain  qui  commande  une  justice  qu'il  ne 
sait  pas  enseigner.  D'ailleurs,  que  fit-elle  pour 
justifier  sa  renonunée  de  générositë?  est-ce 
l'exil  de  toute  la  famille  du  rég«it  qu'elle 
avoît  formellement  promis  de  rendre  k  la 
Ub^é  et  à  sou  pays?  le  jng«n«nt  inîqne  qui 
condamna  Munich,  ou  le  supplice  de  l'infor- 
tunée Laponkih?  Ce  peuple,  dont  elle  se  di- 
soit  la  mère,  que  lui  doÎNit  ?  En  fùt-il  moins 
esclave  ^m  sa  materuelle  providence  ;  les 
ser&  maMnreux  en  furent-ils  moins  exposés 
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anx  baguettes. dans  les  terres  de  leurs  seî- 
guenrs  ?  L'homanité  recevoit ,  dâm  ses  édits  ; 
de  fastueux  hommages,  et  eherclioiteiiTaîii , 
dans  tout  son  empire  y  on  ■véritable  autel. 
Elle  puDissoit  avec  çroauté  ]&  violation  deis 
pratiques  tes  plt»  minutieuses,  les  plus  indi- 
fërentes  de  la  discipline  eoclérîastiqi^e,  tandis 
que  sa  vie  licencieuse  étioît  l'outrage  conti- 
nuel ,■  le  scandale  permanent  des  mœurs 
publiques.  Le  blasphémateur  imprudent , 
égaré  parrÎTress«,evoit  la  langue  artucfaëe; 
mois  c'ëtoit  un  plus  grand  sacrilège  encore 
de  porter  un  œfl  Carîenx  wr  les  torpitudéa 
que  recëloient  mal  les  mur*  de  son  palais. 

Sa  popularité  méprisable  aveo  les  gens  ds 
guerre ,  ta  fkvenr  sans  mesure  dont  ^s  fit 
)ouîr  les  gardes  anxqiïeb  étte  devoit  son  ëlë* 
Vàtr<^ , -ne ' la  rftssuroiént  pas  contre  lacrainte 
d'un  sotidain  ehangement  ;  d'une  funeste 
ohute.  La  défiance  et  les  Soupçons  poursui- 
virent MS  damiers  joun  ;  tes  voluptés  en 
étoient  troublées ,  et  souvent  elle  cra^it  de 
voir  un  asisBSsin  dans  le  favori  qui  partogeoit 
sa  couche.  L'approche  de  la  mort  lui  & 
éprouver  un  eniroi  qui  accuse  s^onsoience 
autant  qoeUfoiUessa  de  son  cainRre;  et  la 
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saperriitîoa  qtii  dominoit  son  âme  ne  put  lar 
ctwAolcr. 

i»  le  trépas  n'eût  devancé  les  dessins  se- 
crets de  cette  princesse ,  Pierre  III  ne  lui  eût 
probaUbOicnt  pas  succédé.  Ce  {wince  avoit 
troové ,  en  arrivant  à  Pétei^urg ,  une  foula 
d'euuemts  que  lui  avoit  préparés  sa  fortun» 
ioïttteodue  ,  et  s'en  étoit  attiré  beaucoup 
d'autres  par  une  imprudente  conduite.  Il, 
avfôt  apporté  ,  parmi  les  Russes,  les -moeurs 
et  les  préventians  allemandes.  Un  vaiu  en*- 
tJioasiasïQie  pour  la  gloire  militaire  tuï  avott 
lait  presdxË  pour niodèle Frédéric,  qu'il  imi^ 
toit  ridtcakitieKt  dans  dés  détails  où  l'art  çt 
le.  gédie  sont  forcés,  de  descendre  j  mais  oii  ils 
ne  sauroient  s'arrêter.  En  babillant  à  la  pms- 
sienae ,  en  exerçant  k  la  tactique  piii^ienn» 
sa  garde  d'Orsniflmbaum  ^  Pi^re  ■■  crojoit 
mardier  «ur  les  traces  d'un  grand  borna» , 
et  fqipiftfondir  les  secrets  du  métier. 
-  La  facilité  de  son  caractère  le  livra  aisé- 
Bsentà  œox qui roolaîentrécartw du  trône, 
en.  la .  perdant  danf  Teapiit  de  l'itbpérairiq&t 
BestutâuiTéboitràiuedccepartiiilcraigAoit 
de  voinle  suprême  pouvoir  pass«r  dans  les 
raaiôs  d'un  pzince  dont  il  av^il  voulu  anéantir 
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1m  âtoU*  an  tràae  de  Rossie.  D'aotrei  raj 
Aablîssoient  nne  oppositioa  marqvëe  entre 
•es  plans ,  et  les  opinions  et  les  vues  du  jeune 
prince. 

Les  jeunes  courtisans  qnedixîgeoitlegënie 
astucieux  et  disumnlé  de  ce  vieux  ministre , 
parvinrent  k  donner  h  Pierre  tons  les  défauts , 
tons  les  vices  dont  on  vonloit  l'acouser  et  le 
soircir  aux  jea\  d'Elisabeth  que  see  foibtesseï 
et  ses  tfgaremeiis  ne  disposoient  pas  k  plna 
d'indulgence  pour  son  sucoeaseup.  Entrain^ 
chaque  jour  plos  profondément  dans  le  piégo 
qu'on  lui  tendoit  ^  Pierre ,  gi&oes  à  ses  oom- 
pagnoDs  de  débauches ,  devint  bientôt  fonii- 
Iter  avec  tons  tes  vices  grossiers ,  ces  hdi- 
tades  orapuleoses  qae  la  bassesse  de  la  con< 
dition  et  le  défaut  d'éducation  première 
excusent  à  pône  dans  les  hommes  qui  éprou- 
vent oe  double  malhenr.  Dépourvu  dé  juge- 
ment autant  que  de  fermeté ,  Pierre  ne^roy  oit 
pourtant ,  en  s'avilissant  ainsi,  que  mAnifester 
■cm  goât  pour  ces  pratiques  militaires ,  oea 
mœurs  mdesdss  camps,  qui  repoussent toot» 
rcoherehe  élégante,  tout  apprétdélioai 

Cependant ,  quel  que  fiît  te  nombre  des 
«nneiqîs  que  Ijoi  avoient  fait  des  raiyms  d'ia- 
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WMtf  partionlien ,  oa  stalement  d'opinion; 
le  peuple  voyoit  foDJoiirs  dans  Pierre  m,  lo 
dernier  rejeton  de  Pierre  L  La  faction  op- 
posée à  Bes'drotts,  et  qne  Bestucfaeffavoit 
orée  et  long-temps  dirif^ée,  sobustoit  malgré 
la  disgrâce  de  ce  vieux  ministre;  d' antres 
ehefi  Ini  avoienf  faocédé  dans  oette  pénible' 
eanière  ;  mais  le  moment  n'étoit  paf  arrivé 
oh  le  concoors  de  nouveanxintérAts,  on  lei 
effbrto  de  fiwtions  nouv^Ies  réunies  par  le 
génie  andaaeox  et  dissimulé  de  Catherine  • 
dévoient  rendre  cette  princesse  assez  puis- 
sante ponr  précipiter  dn  trône  son  malb^- 
remc  époai:.  • 

Dès-  lors ,  méditant  ses  desseins ,  elle  flattoit 
tons  les  oi^oeilS}  tous  les  préjugés ,  sédnisoit 
etlesgrandSf  et  le  clergé,  et  le  penple;  et, 
mAlant  ans  intrigues  politiques  celles  du 
ccBnr,  se  consoloit,  par  de  mystérieux  plai- 
sirs ,  de  la  gène  d'une  feinte  austérité.  Déjà 
Sottikoff  et  Poniatonsky  avoicnt  passé  dons 
ses  bras.  Des  yeux  jaloux  et  vigilans  avoient 
pénétré  deux  foii  le  secret  de  ses  amours; 
l'indignation  de  l'impératrice  et  le  ressenti- 
ment do  grand-duc  avoient  été  excités,  et 
Cadiqine  pleoroit  encore   on  feigabit  de 
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(nrc«it  glori^u ,  et  ^  ea  eSsçai^d«6  mpr^ssioii» 
fMiielues.hù rendirent  UfàT«qi  de  Jet  natvMai 
lie  rappel  d««  «Kilés  condamiiéssbu»lea  règnqs 
précédsn*.  et  pumi  Ieaquel»<tti  distittgtiolt 
«Vftottt  fiirati  fit  Afaniob;  l'okate  ra  fatcw 
dalla  Hobleuet.rd>oUtioadiLti:ibaAalredDti<^ 
table  ccoHla  dopa  le  n<»a  ^da  ofaaa<;eU«n«  se- 
çjcitte ,  pli^aorftrtfciuQQs  «tUeftdaas  l'ou^ 
judioiMne  f  et  dans  toates  les  parUw  de  râdau>-< 
nj^rafion;  dans  «a  .condilita.  we  he«ra||» 
«alliance  de  doticeui  et  d'affabilité,  une. vie 
B^Uère  et  jsôbre  »  wccédaift  à  des  ex^ès 
at}c()atiiBiéi)  fotit  exata  U  nitprîse  et  l'ftd-i 
tnîrattoa  g^érales,  et  fit  croira  Que  ,  pour  », 
tftorer  digoe  du  trône  «  Pieite  s'avoît  dut 
bf  soin  qné  d'y  motiter.  Ces  actes  divers  qni 
attestent  un  esprit  éclairé ,  ntm  moiils  qu'âne. 
&mâ,gëBéveuve,  contitafiUmt  d'une  manière: 
.  trop  frappante  avec  ceux  qui  jufiqat!-4à 
Vavoiettt  Suai  remarquer»  et  avec  la  conduite 
qu'il  ti^t  depuis,  pour  qu'il  soit  injuste  da 
ensile  qu'ils,  Jurent  l'onvrâge  d'iuspiratipna 
4tungi«eSvt7B  des  jeimas  anus  du  prince, eft^ 
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peù^tirô  Te  ^I  véritable,  GondoTÎte,  sdtt 
»ièé-dR'CSrap,  letlmcohsoHIasekmrt^moa 
commune.  Pierre  eèna  mslbeuréiueinent 
fcisiitâit  de  IVéconter. 

Des  rëfcsrces  inMmpestiveK,  el  parmi  les- 
«pieUra  celtes  ^  p6Moient  atteinte  Aux  drents 
dn  cteigé  f  n'étoieat  pas  les  moifas  in^li- 
ftques;  des  diÂDgemeiis  hasarda,  snrtoDt 
dans  Je  régime  militaire ,  dss  impnnleticeB 
nouvelles  succédèreàt  UentAt  6  oes  «âges  dé- 
crets. SonïndiotisittSBB  pom*  le  roi  db  Piusie 
-éclata  sans  contnÙBte  ;  les  Allemands  et  les 
Prussiens  avoie^^  tonte  lafavenr  de  la  Cour, 
et  la  paix  qu'il  fit  bientôt  avec  Frédéric  II 
souleva  conft'e  lui  et  fa  Ita'Uoit  et  les  ministres 
étrangers.  Il  la  célébra  par  des  fêtes  d'one 
magnificence  recherchée  qui  se  tenuinèrent 
toujours  pour  loi  et  ves  faA^a  en  bachiques 
orgie». 

'  Quoique  la  oetadtnte  pefsônndlede  Pieite 
lïf  fut'  loiu  d'être  irréprochable  ,  puisqu'il 
vivOit  publiquement  avec  Romakootia- 
VotouzoB*,  femme  sans  attrait»  èotàône  sans 
vertus,  il  n'en  gardoit  pas'mc^lns  un  profend 
ressentiment  des  intrigues  de  son  éponse. 
Déjà  il  avoit  laissé  p^étrer  «nt  dcstéin  de 
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'dédaier  rUlégitime  naissance  de  Paul  Péfra- 
TÎtz ,  et  de  répudier  GatheriBe  poai  mettre  iî 
sa  place  la  méprisable  Voronzofi.  Et  songeant 
dès-lors  à  &ire  choix  d'an  sucœssenr ,  il 
avoit  visité ,  dans  la  forteresse  de  Schlassel- 
IxMii^,  le  jeune  Ivan,  détrôné  par  Elisabeth.' 
Instruite  de  tontes  ses  démarches ,  devinaint 
tons  ses  desseins  secrets,  Catherine  ne  révoit 
plus  qa*au  moyen  de  prévenir  le  coup  qiû 
menaçoit  sa  tête ,  et  d'en  porter  elle-mémo 
mi  terrible  sur  celle  de  son  imprudent  époux. 

L'amour  vint  an  secours  de  l'ambition; 
«fiècfant  de  paroitre  fidellg  à  Poniatousky, 
et  de  se  consoler  de  son  absence  par  les 
charmes  seuls  de  l'étade  j  elle  trouvoit  dans 
l'ombre  d'an  profond  mystère  des  dédom-, 
magem^DS  pins  certains. 

Grégoire  Orloff ,  remarquaUe  par  nne 
mâle  beauté ,  et  ayant  déjà  acquis  cette  sorte 
de  célébrité,  si  intéressante  aux  yeux  des 
femmes ,  que  donnent  des  aventures  galantes, 
surtout  lorsqu'elles  attirent  quelque  disgrâce 
sur  la  tête  d'un  héros  trop  hardi ,  avoit  fixé  les 
regardsde  Catherine  ;  certaine  de  son  courage» 
elle  fbndoit  sar  lui  le  succès  de  son  dessem; 
bientôt  autour  de  ce  personnage  principal ,  se 
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pressent  nue  fonle  ^e  conjura  nibalternetf 
qa'il  a  eu  l'art  de  séduire  :  ses  frères,  des- 
tinés à  partager  le  prix  de  son  audace  ;  s^ 
amis,  un  BibikoET,  un  Pasaeokj  également 
pris  dans  les  rangs  d«s  gardes,  également  en- 
traînés par  l'attrait  des  grandes  récompenses. 

D'nn  antre  cdté ,  on  voit  les  restes  toujours 
vîvans  de  ce  parti ,  jadis  dirigé  par  1m  Bes^ 
tncheff  et  les  Scouvaloff,  et  maintenant  sou- 
tenu par  KyxiUe ,  Razoumofi^y,  Panin  et 
Volkonsky. 

Enfin ,  d'autres  fknteurs  de  la  même  oons-^ 
piratton  se  rallioient  autour  d'une  jeune 
femme  dont  l'esprit  exalté  et  ambitieux  se 
nourrisBoit  de  grands  projets  et  d'intrigues 
politiques  dans  un  âge  qui  ne  rêve  ordinai- 
rement que  la  tendresse  et  les  plaiars.  G'étoit 
cette  fuincesse  Daschkoff,  depuis,  sÎTam»* 
ment  célèbre  et  à  méprisable  k  force  de 
vices  et  de  travers.  Un  aventurier  ptémon- 
tais  nommé  Odart,  que  l'espoir  de  sati^dre 
une  cupidité  effi^née  rendoit  propre  à  toute 
nouveauté ,  étoit  le  confident  et  le  guide  que 
la  prinoesse  Daschkoff  avoit  choisi. 

Catherine  dirigéoit  cette  triple  Faction  f 
dont  les  membres  s'^noroient  les  uns  Ie« 
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•atn$-,  taw  qu'elle  sot  i^uQÎr  k>rsqa'il  ea 

X^  miaislres  ébrangigri  que  Pierro  avoH 
Idessés  paf  s»  oouduifq  impoUtùpù ,  laisv>mU 
{aré»g«i:  DP  façiU)  «ppiû. 

Tpiiij(«£bi«  pe«  divers  QOQJDré»,  Codant  at4 
mâiqebut,  o'ékûent  iiMi^gatement  d'flOQQrd 
SOT.  l«ft^  moy^eiis  d'7  aitiyer.  Qmslqaps  u^ 
pacoûnaient  «wger  à  Paul  f^rovitz ,  et  m 
Touloiesti^  qu'uprinoyçitr  9)>soIu  fut  pour 
Catherine  le  fruit  de  cette  rëvqluiioAt  et, 
panai  eetuc^-ci,  étoHi  Puiia  qui  niop^oU  le 
fiuB  d'«ppftsitjiaau  Oq  se  servit  de  «es  foi- 
Ueajw.pftHT.vaiiwre  iips  doirtqs;  et  la  prin- 
txms  DassbboS'qai  d'abocd  av4it  vAxiti  9^ 
vieax. ,  emp&rlÈp  pfur  reK«batioo  de  w  l^te  ^ 
finit  servir  aoo  parti  et  fe«P  u»  ffl^  h^ï 
roique ,  ^  c^iteiiABt  de  Utt.,  ftu.pdiF  d«^9« 
feveuTB ,  qd'îl  se  rangeAt  istDtiir«n«nt.  du  ft$l4 
de  l'impërâbseei  Qrlvffetsesaniis  sédoi^bt 
•ans  peine  na  aq>ez.gtau4  nombre  de  «o^dats 
éa  régiment  dcâ  gmdes  ianuût«ff.  L'or-dér 
ei^a  )e  rf^te  et  le&  UriobaEiaaky.  .     . 

Pieire  ébnt  k  la  rsQle. de;  partir  ponr.^csi 
fKpéditioD.^  Dasemarck;;  maiailse'pEOpo- 
iôit,  arant,  de  ùàm^sêtmsoa  dposife  /noa 
qa'il  eût  anoon  soupçon  du  câ!ni|)lot  qui  se 
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tramoU.  Vne.-aviçqglQ  coitfîa^e  l\iî  iàjspit 
npoïKae;  («1  ^vissalufwss  <iui  1  epgfigisoieii^ 
à  «oBgef  à  Iji.  ffiveté  ^e  »a  .jniisonne.  ;.e  roi 

voyoit  toul  ce  dont  elle  étoit  çaf^ahle ,,  h.hi/( 
«voit  ^orit  «t  Mt.l^tw  plimiMs  fois.  ]Le 
nCnw  (ivmgtegwirt  W  St  »^glig«r  ds  J»n 
moatv  il  la«!BWP  d«  gustaw»  ««uw  fi*7 
portt  gniiJw  tnrvianot,  Uiie  iadopfiii^iiA 
Udïé  l'snlniiint  •  »  pwtbi   I 

>M  pwiïlIipmKjelllw  de  llH)  dMwIdaJs  qi;'a 
■voit  i<d»i(  ■  <«  «0  fut  M  q»  pir^ipit»  V»M 
«Éiep  4«  ««nllilot.  Too^  étftit  per^u.  si  llm 
rtt<iiff*i4<J|'»i»w-iC<i  fut  doflc  le  bdfe 
(Dais  «jae  CathafinPi  «Wfifl  fh^V  *«#.!  M 
««Dflit  «ewèloswd  ,4e  P^t«*»ff  i  P^"Ï7 
kp»»g ,  et  tu  gMrtiel  d«  ïw4(«  ;  «t  p«  S(t  Of 
Jpiit  fainelK  q»a  }a  firtwei  (jpqççntmit  mf 
4ss  pta  e»d»i»ei)iiM  <B*spii>»V  »"■««* 
iwaaia  Aé  (entres ,  U  plAli*!,  mx  cip  de  tq4t 
lia  peuple,  «tsnsport^id'vm  «Iwigiisw'BtJjH^iJ 
ig«oroiti^l<jie»  hew»  wwt.wr  Ip  t^Aw 
db  Ouaie.  On  teit  la  ooi)dwi««:  ip^gHTOWllt 
IbiUe  de  Fienre  lU,  q«l  pestr^tis  «At  DOpr 
tttY^a»  |msaf»«,  s'^  jtt  ot^  mvF?  Ji* 
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eonragenx  gonseils  de  Mtuiîcli  :  on  sût  lés 
hraitemens  indigaes  qa^il  épronva  au  moment 
de  soh  arrestation,  et  l'acte  de  renonciatioD 
on  platAt  d'infamie  que  son  éponse  le  forçs 
bientôt  de  tôgna. 

Cependant,  revenu  d'nse  ÎTruie  passagifo 
qn'on  aroit  excitée  et  entretenue  par  tons 
les  moyens  possibles,  tandis  que  la  rëvoln' 
fion  se  faisoit ,  le  peuple  s'ëtonnoit  d'omir 
préci[àté  du  (rdne  des  caan  son  maître  na* 
turet,  poor  y  placer  une  étrangère.  D^à  Isa 
soldats  eux-mêmes  é^Hronvoient  des  remords 
M  rejetoient  sur  les  gardes  le  blâma  de  oett* 
odiense  trahison;  partout  de  sourds  mur- 
mures se  fatsoient  entendre,  et  partout,  aux 
regrets  que  fàisoit  naître  le  nom  de  Pierre  Ij 
se  méloit  l'indignation  causée  par  celui  de 
Catherine  et  de  ses  complices.  Alors  cette 
princesse  vit  qn'H  lui  falloit  un  plus  grand 
crime  pour  assurer  son  usurpation ,  et 
s'hésita  pas  &  prononcer  l'arrêt  de  son 
malheureux  époux.  Il  fut  empoisonné , 
étranglé  par  les  mêmes  mains  qui  l'avoiMit 
arraché  du  trône ,  et  son  épouse  ,  moins 
épouvantée  que  les  assassins  eux-mêmes  de 
pet  exécrable  forfait,  en  reçut  la  nouvellt^ 
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avec  uD  visage  tranquille ,  feignit  de  Vigoorei:, 
tînt  sa  cour  avec  une  sérénité  remarquable  ; 
mais  le  lendemain  «s'abandoimaat  aux  larmes 
et  aux  regrets,  annonça  à  aes  peuples  que 
la  volonté  du  Tout-Puissant  avoit  rappelé 
Pierre  de  la'  vie.  Personne  ne  fat  dupe 
de  Cet  andaciléux  et  grossier  Ifiénson^fe'.  Lei 
marques  du  poison  ëtcâtat  d'tme  affiwusd 
évidence'  sur  le  corps  de  C6  malheuretix 
prince ,  qu'on  exposa  au  public  pour  anéantir 
nn  prétexte  de  révolte.  Le  peuple  laissa 
libremmt  éclater  sa  douleur  et  son  indigna- 
tion ,  et  ne  TÎt  pins  Catherine  et  Ses  complices 
qu'avec  horreor.  Les  conspirations  se  foN 
itièrent  et  se  sndcédèrent  avec  une  effirayante 
rapidité.  Tonte  Itf  vigilance  dôs  amis  d'Orlôfif^ 
eut  petne  h  en  -  suivre  les  mouvemeûs.'  II 
fallut  firapperj  mais  frapper  dans  l'ombre. 
L'aspect  des  siqtplices  eût  révolté  pIufM 
qn'intimidé  les  esprits. 
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RÈGSE  DE  CATHERINE  tl. 


Pj^iiHi  ceux  naines  qïii  avowAt  Osrvi  .l'fliti' 
bition  de  CatberÎDa,  plpeica»  ne  ta»dètmt 
psc  ^  se  refeotir.  La  plupaft  se  vo^foiâot 
dapes  de  «a  diHiDtulaU.oB ,  çt  fréuiwoiuit  da 
n'aTOir  travailla  gue  poi^.Ôrfoffi  M  de  9» 
partager;  (gm  la  h&Bto  d'^a  ^rfah ,  an  Ueti 
d'en  partager  le  llwt.  hu  bccWaissIi^Ms, 
égafemeut  trdœ^éBrdapslelrsei^^tifaioaBt  he 
KsyigpKfct  que  la,  v«Bg04tfBe  »  rappelmcM. 
to^fa^Qt  Im  dnÂuda  {iari^9  Ivan.  ïe  téviôft: 
4f  Itu^  de  passioga  i  dct  that  de  heiaCb  réti» 
tim  fcsttieDtett  daas  .V>ntos  les  pacâes  4a 

En  Taio  Catherioe  aycAreUp  Yâi^fi  m  'mifm' 
trer  an  peuple  de  Moskou  avec  tout  l'appa- 
reil de  la  paissance.  Moins  ébloui  de  ses 
dons  et  de  sa  magnificence  qu'ému  par  l'idée 
de  son  crime,  ce  peuple  ne  l'avoit  accueillie , 
elle  et  sa  conr,  qu'avec  nu  silence  désap> 
probateur.  Enfin,  les  gardes  mêmes  qui  IV 
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Voient  proclamée  f  coDapirèrent,  et  )«  sang  âa 
plofteius  e&oiers  expia  ce  généreux  retour. 
'.  Famù  ces  ag^tâtîoiifi  da  taécoatentemeot 
et  de  l'e^irit  de  parti  ijm.  laissaient  encore 
doutçiue  la  destinée  de  sa  coupable  fortooe, 
CJatbexJBe  soagooxt  à  élahUr  «a,  prépondé- 
rance politique.  La  conr  d'Aatriehe  et  çqlle 
de  France  avoient  ci^  que  la  mort  de  JPterrQ 
amènerait  un  <^ai^eaiejit  dans  le  sptèoiQ 
du  colÙDet  de  Fétersbouig;  eUe«  forent  éga- 
lement tioiopées.  L'adresse  du  roi  de  FntssQ 
prévalqt,  et  peut-être,  d'ailleurs,  Cathewiei 
veageoit^eUe  coiitre  Matie-TbéFèse  vms  xi* 
valité  de  génie  qui  1^  blesv)iti  ^  coLOtra 
Lqius  ;mv  on  mépris  qui  V^<pX  piaS)Qd4-^ 
nent  bnonlijée.  ^. 

Son  ccHfp  d'es^  fpt  00  9ete,  qpi  n'»Xt^ 
toit .  {»»  «oins  ses  forças  que  «on  méprU 
pour  les  ,Iots  de  la  justice.  Aïrçn^  <ift'hÛg 
avoit  ia{^e|é  de  l'exiLt  &t  replacé  an'  s^ 
du  pays  qn'il  aT<rit  jadis  désolé ,  a»  ^JU' 
diosdV  ptince  Çhârle»  de  Saxe,  él«  pa;: 
1^8  CnurlandatK  depois  sa  disgrdf:e-  Le  &«• 
^en^afolf:,  oédaat  également  à  la  çrawtç  de 

ses  armes,  lui  abandonna  radmmislratijOA,  dlft 
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Afibiblie ,  dét^ûrée,  la  Pologne  qui ,  dépuj^ 
long-temps ,  cédoit  à  l'aseeadanf  politiqne  dtf 
IftHussie,  Voyoif  dans  la  Hn  prochaîne  d'Aa- 
gnste  m  les  causes  d'àne  résolution  nouvelle^' 
Toutes  les  ambitioiu  particulières  s'agitoient ,  ' 
etlacoiu:  de  Féfersbouïg,  où  l'ouprëvoyoït' 
que  le  destin  de  cette  république  atloit  se  - 
décider,  devenoit  le  fo^er  de  toutes  léï' 
intrigues.  Catherine  aycût  déjà  arrêté  son 
plan  :  elle  commença  par  obtenir,  sons  'de' 
spécieux:  prétextes,  que  les  cours  d'Aufrichd 
et  de  France  ne  sortiroient  pas,  à  l'égard' 
des  affaires  de  Pologne,  d'une  rigourense' 
neutralité^  Un  traité  d'alliance  i^ensive  et' 
défensive  qne  Frédéric  désiroit ,  fut  le  prix 
qu'elle  mit  à  la  même  promesse  de  la  part 
de  ce  prince.  Tontes  les*  voies  étant  ainsi 
préparées ,  la  Cupidité  et  là  crainte  misés  en 
jeu  opérèrent  le  reste.  Les  épées  des  officier* 
msses  brillant  itnolemmeot  dans  le  sanctuaire 
des  délibérations  de  la  diète ,  suspendirent 
la  libre  expression  de  la  volonté  générde  ; 
et  malgré  l'opposition  de  quelques  patriotes 
courageux  ,  Poniatoufài  fut  élu  ^  roi  de» 
Polonais. 
^  On  attribnaaudéârdtle revoir, le Toyag* 
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qae  Gatbeiîiie  6t}  peu  après,  en  Livonie; 
elle  Qvoît  de  plus  paissa&s  motiis.  Sou  ame, 
souvent  assaillie  par  les  reinord|,  ëtoit  sortie 
trioD;iphante  de  cette  afireuse  Inlte;'eit  pou- 
vant toat ,  il  n'étoit  pins  rien  qu'elle  ne  fiït 
capable  d'oser  et  de  dissimuler.  Four  assnisr 
sa  puissance,  elle  youloit  anéantir  tout  ce 
qui  pcavoit  servir  de  prétexte  ans  regrets 
-du  peuple  et  à  son  inconstance  ;  ses  gardes 
-Ccmspiroient  eu  ce  mâaie  montât  j  pour  la 
leconde  fois.  Elle  craignit,  en  quittant  sa 
fWpîtale,d'y  laisser  les  impressions  redon- 
tables  de  la  terreur-  et  de  la,  pitié,  et  fît 
aecrètemeflt  juger  ces  nouveaux  conspira- 
ieurs  :  Uvsés  aux  horreurs  de  la  faim,  leur 
piisoQ  fîit  leur  tombeau.  Cette  dernière  ten- 
tatlye  de  ses  ennemis  affermit  Catherine  dans 
la  résolution  qoi  a  voit  déterminé  soa'vojage; 
o'ëtoit  la  mort  du  prince  Ivan. 

Alors,  renfermé  à  Schlnsselboorg,  ce  prince 
étoit  dans  sa  vingt  quatrième  année  ;  une 
^ore  noble  et  touchante,  une  taille  élevée, 
:UHa  douceur  inexprimable  dans  le  son  de  sa 
voix  et  dans  ses  n^anières,  toqt  ce  que  la 
.sature  avoit  pn  ajouter  à  une  grande  infoc- 
Iqoe  pour  axdter  Tintât ,  attendrissoU  les 
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cceoTS  les  plas  inteDSâiIea  ^  Taspect  «t'IVatt  ; 
la  caloimiR  seule  a  vonla ,  pdnr  ditBi&nAr 
les  regrets  «vatisés  par  son  tvéptA,  ■qa^'Wie 
irréparable  imbécillité  fof  le  paribagv  ttiOnU 
de  ce  prince. 

■  Un  brigand  Dcnnmé  If&oTitseft  «ortît  4» 
rangs  -dès -soldats  russes  poor  seiràr  les  dëi- 
setns  nie  Caftterine.  On  hii  ^«mît  tout  <» 
qu'il  vonlat.  Il  d*V6tt  tenter  do  ^nt  eal&- 
Tement  da  prince,  «t  kfe  «fiBtâen^ -le  jgAï- 
doient,  prévenus  par  un  ordlre  signé  éo 
Tinipératrice ,  dévoient  fe  tuer  à  la  fumtéiitb 
tentativo  qui  auroit  Weô. 

Ce  KA-fait  Jùt  ainsi  escém^.  TM  a'ssassiift 
■Oulcmssief  ■€*  Tsdiek'm  senfmrwit  en  DaHé* 
marck  où  ils  Ironvèrenl  ««près  dé  ranAassïJ- 
deur  niase  nn  sâr  asile;  Hirtyvftec^  arr&të 
parut  devant  ses  juges  avêft  uA  cahne  <pH 
attestoîl  sa  crédulité  insunsée ,  et  1»  fat  dé*- 
trompé  qu'au  moment  où  la  traebe  ,  en  feisant 
tomber  sa  tête,  loi  donna  la  mescffe  de  la 
reconnoissaiice  à  latyo^fte  -dôivtent  s'at(€*iife 
îts  inétnunens  -des  grands  crime* ,  -de  la  part 
de  cens  qui  tes  ■ont  -commandés.  La  peine 
qu'il  subît,  ne  détoiïttia  çoïM  le««9pç*M« 
éa  véritable  èuteur  4e  tbOë  «dieme  Irame, 
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On  s'attooilU  k  tOQt  d^tpcmaû  M  U»  rog^rdf^ 
comme  l*iaU!rât  4«  la  satiop,  se  ip9f»«a1«at . 
«or  le  leune  Fo^l  jPétrovitz ,  toi  pc^wige^iw^ 
noe  aufsi  funefte  dâftÎDf e- 

Ses  csnpables  sucoès  et  leur  iœpvipît^  p'ftir 
sQioient  p»  à  Cad^ioe  ai(e  ^onÛofftifHi^lùs 
4r«DqM)lt«  et  plus  iàoil«.  Xt9  &n  4e  Ip  rpbpUîqi^ 
«ouvcù^  foujoivssoD»  1m  oepiftre  ;  H,  &iMe49 

ca  qi4iug«r  4?»  d^&pMiv*  et  ^v*  ap^iW  i  eUp 

dBtvspoijt  pr^sgM  l'oiplava  4»  ^omiR»  qfi 
lui  ^top^nt  vépçssaiivs.  Ofloff  4t>i^t  i}»  aw 
.poprMr.Aupçè&deagrAiids,  et  ^ejfop.  e^pûv 
-wr  i»  QCQujr.-dâ  M  ^Hv^irpiiie.  Il  [4  i»^^l^f^ 
:«(  pi:<Sparpit  aùui  »  dittgrâc^.  (.'oi^mmI  |:lp 
CalbarioB  p'adjoaettoîtQi  U^deHC  qi  psFtegp 

41s  «nctuwenr.  ,     . 

Capanflaiit  lei  puissances  ^  U<i»*p^  pv 
C<Uhefi»ewi«u(et  4e  1#  Pologne,  avgievJAM 
Je  teiap*  de  pénëlrer  8^4eiSfein6.£tl9-QtN4e 
ne  tes  4wwukMt  f^s  g«^.  liât  .mur  4e 
Fnqœ,  pUts  indigoév  f|u'fil«rfi)é#  4?  Wf^ 
•EobUipn,  songea  à  loi  insciAr  we  ^wnie 
av«o  les  Tares.  [^  duc  de  Gboi^wl  ea  «vc^t 
conf u  l'idée  ;  l'h^bilRté  4u  cwat^  4»  : V«f' 
gl9qp«»  ia  mit  «a  aav»  :  la  .fii^ottoB  des 
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4fmites  respectives  des  Etats  de  Pologne  e|: 
des  provinces  tnrqaes  fat  le  sujet  d'une  pr&r    ■ 
mièrB  exp%ation}  qup  la  complaisance  de 
Foniatoaski   pour    Calherine   sut    d'abord 
éloder,  et  pea  après ,  de  la  guerre.  * 

C'est  à  la  même  époque ,  qn'aspiraDt  k  la 
fois  à  tous  les  genres  de  gloire,  Calherine 
composa  des  instniotions  pour  servir  de 
base  k'  on  nouveau  système  de  législation. 
Toutes  les  nations  de  oe  vaste  empire  forent 
appellées  k  conoonrir ,  par  l'organe  de  leurs 
dépntéi,  à  l'achèvement  de  ce  grand  onr 
Tzage  ;  <m  y  vit  les  habitans  des  rives  de 
FIrfis ,  «BOX  des  glaces  du  pôle  ;  et  Moskon 
rénnit  dans  ses  mors  ces  hommes  étonnés  de 
se  trouver  ensemble.  Les  instmctioni  de  l'im^ 
pératrice,  solennellement  lues  dans  cette  as* 
semblée  immense ,  lui  méritèrent  les  titres  ma- 
gnifiques de  grande ,  de  prudente ,  de  mère  de 
la  patrie;  cependant,  finémissant  d'avoir  im- 
pmdnnKient  donné  aux  repréaentans  de  ses 
peuples  un  pouvoir  qui  pouvoif  devenir  fetal 
k  sa  pnjssan9b,  elle  «e  hâta  de  les  séparer. 
Des  médailles  d^or  furent  pourtant  frappées 
pour  immortaliser  le  souvenir  de  leur  vaine 
réunion  ;  et  le  plus  grand  nombre  passa  dçs 


=dbvGoôgIe 


>%) 

foidn»  des  lanvagu  dâputà'qtd  les  avoient 
reçaas,  duu  jcellea  des  orftvm  de  Moakoa. 
'  Tousses  ^ortspoarlebîsi^de  ses  peuples, 
pour  le  poEfeclioimeiiieQt  des  lois,  des  actes 
et  de»  mœutSj.et  ces  fôtcs  ohevalensques 
dont  l'ëolat  prestigieux  venoit  quelquefois 
^viroimer  sou  trône  et  resfdendir  dans  sa 
capitale ,  n'étouâbieut  pas  l'hjdre  aux  cent 
têtes.  Des  poignards  égaisés  par  la  haine  on 
par  un  dévonemeùt  généreux,  on  pent-étre 
■exSn  par  un.  fanatisme  politique,  menaçaient 
ses  joa^ ,  eaux  de  ses  favoris.  Elle  feignit 
quelquefois  de  pardonner ,  pour  user  d'uH 
moyen  nouveau;  mais  son  âme  resta  toujours 
fidelle  à  la  vengeance. 

Frédéric  II  avoit.dès  long-temps  juge  Ca<- 
therine;  et  «e  qu'il  enavoitdità  d'Alembert , 
dans  l'entrevue  que  ce  philosophe  eut  avec 
-lui  à  Glèves,  ce' qu'il  en'avoit  écrit  dans  ses 
lettres  confidentielles,  pro^^e  qu'il  l'estimoit 
dans  un  juste  degré  :  mais  oomne  sa  poli- 
tique s'acoordoit  fort  bien  d'ailleurs  avec  les 
passions  do  cette  princesse,  il  s'étoit  fait  son 
plus  adroit  flaUenr  pour  devenir  son  ami- 
La'  guerre  avoit  cependant  commencé  snr 
les  frontières  de.  la  Turquie.  Les  Ottomans 
eurent  d'abord  l'avantage  sous  les  rempartjl 
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de  KbooMM.  L»  {Nnnca  lOallita'B  ^pronm 
denx  âéUtM  ncoeanvec  L'imp^tie  dei 
f^énaiK  muviliaaM  rendit  bientât  inutile 
i'upiniâtea  valenr  de  Isins  loidats.  Lep 
tooopn  rtuies  reprvent  qm  saptfrîorM 
qnt  «{^Mrtiait  à  4'ait  et  à  la  ditcuplioe  ea- 
eors  plus  qwtk  la  IvaTOiic*;  et  'Cathsnne, 
iaqnliente  d'amvvr  aa  tecnte  dlnpo  guerre 
dont  l'isEBe  devât  dcmoer  k  toute  l'furope 
la  Bwaore  de  set  foToes  et  fixer  son  rang  panv 
Ms puÎMaocfs,  voafaU,  «b  attaqtBntdaas  1» 
Wen  de  la  Gtioeies  Ottomaai  d^j^vaincas 
fiar  Romanioff  et  Hcfiiun,  sur  ha  rrrei  da 
Borytihœ  «t  da.  Danube,  par  IgfdairfdiBi* 
daos  la  mer  Noire,  les  écmar  d'un  coup,  et 
te  pt^paier  on  éclatant  triomphe.  ËUe  fut 
Jnen  Mwie  par  la  iàrtatio  dan*  la  baie  de 
Xadiesméj  et  par  l'iatbtfeté  des  officiers  an^ 
glais  qui  eommaadoMDt  mr  les  vaiataauK. 
ÏJB  non  d'Alfl]^  Ortoff  s'attet^  tumUDn* 
némeai  k  cette  Tiotoire;  mais  Catherine  n*a 
jàit  qoe  d'inutiles  efibrti  pour  lui  en  attri- 
imex  l'hottoeur;  M  «ino^m  arec  ^l»«aéme, 
■o'«st  ie  ravônement  de  l'infiirtimëe  priueeie^ 
de  Tamakanoff,  fille  d'Elinbelh,  et  non 
l'^DOeiMUe  de  la  flotte  oUonaM,  dont  ^1» 
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pafa  te  piix  Â  Orioff ,  k  son  ntonràMoi* 
Jgou.  L'idée  de  l'emhirascwfit  des  Ttnssewit 
tiires  «{^kartùat  ui  aoatro-umràl  Elphio^ 
te*  «t  an  Ueiil«iia^  Dagd^^  as  dornisr 
.8*ex^oA,  pour  l'exrfeuter,  s  âtna  luv-m&ne 
dévoré  ptfilt  floBoe  de  set  brôlols. 

O'ett  api^leUie  «xpéditionj  Kfa'cacvnfBdo 
i|^irs,  et  lie  'vojrstat  plus  rien  d'imptaaUe, 
Catbcnaeseâotta  ^*  réeliaar  lé^raMl  projet 
dMitjUe  devoit  à  Maokâc  U  fnmière  id^ , 
de  oWwr  Im  Tntci  tl'fiotDpo ,  et  de  '  raadiB 
bu  col  de  ia  Gcàoe  mg  aBtkfae  lAerté.         p- 

Qvdqne  Jïnlluu  <fufc  fi^nut  l«  avwi- 
tdgesdekoatepapnde  i770,ilsi^drr«iant 
pas  être  le  terme  de  la  lutta  ch  CaduriaB 
s'-ê(oft  enggéc  H  restoit  à  ses  gëatSmux 
d'antoet  msQa<>  à  sDateair.  Qai  n'a  pas  ri- 
flédii)  en  pvoentiBt  les  détails  de  cas 
oembats  znémarEbleB,  aa  sort  qui  la  vatear 
ottamtao  eât  prëp»ë  à  toa*ss  les  nations  de 
4^«rope,  si  œpeufife^aalieta  de  n9t»ea~ 
fc&ioé  duK  les  ténàlxet  de  f  ^aorinoe  «t  de 
la  imlnne,  «lU  saarahé  >de  feoiil  avKD  die 
aor  1««  traon  ptogvessives  do  âamben  dos 
fïte  et  de  U  oivUisatioa  ? 

•'An  bmjnmFirmnyixt  de  i^f'i^  les  ee^^t)- 
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tables  lignes  de  Ferckop  né  fùreat  qn'Bp 
Tain  obstacle  ponr  la  hardiesse  du  prince 
polgorouki  qne  la  prise, de  cette  place  remlit 
'  maître  de  tonte  la  Crimée.  Mais  an  fléan  tep- 
rible  vînt  punir  les  Rosses  de  len^  8ticcès:.la 
peste ,  apportée  de  Beuder  i  l^skou ,  rava- 
geoit  plnsiears  provinces  de  l^npire,  et  la 
,  superstition  furieuse  de  leurs  babilaos,'  leur 
ignorance  aecroissoient  de  jour  en  jonr  l'in-^ 
teosité  du  mal.  Grégoire  Orlofi*  s'oi^  pour 
aller  braver  ce  donble  përit-et  ass^tir  à 
d'utiles  mesures  ce  peuple  aveugle  et  mal* 
beureux.  U  parvint  à  arrêter  les  progrès  de 
la  contagion.  Çè  lut  sans  doute  le  plus 
glorieux  moment  de  sa  vie. 

La  peste  étendant  ses  ravages  jusqu'en 
Pologne,  servit  de  prétexte  à  Catherine  et 
aux  puissances  qui,  de  concert  avec  ellej 
néditoient  le  démemlnrement,  pour  y  faire 
entrer  de  nouvelles  troupes  qui  paroissoient 
'destinées  à  former  nne  ligne  préserva- 
trice. Les  Polonais  cfaerdioient  vainement  à 
échapper  à  leur  dernier  malheur;  dévoués 
à  une  proscription  sanglante ,  les  confédérés 
de  Bar  étoient  dispersés;  le.  désespoir  fit 
liâître  dao#  l'âme  de  lenr  intrépide  chef 
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PùlMtky  un  dessein  qn*on  peut  tronVer  es.cù.i 
Sable,  si  l'on  considère  loate  l'horreur  d« 
l'injnsticd  et  de  la  perSdie  qui  anâanttssoient  ' 
l«ur  pays  malheaieUx  ;  ce  fht  l'enlèvement  > 
do  roi.  Get  érèdement  fat  .nii  nouveau  pré'- 
texte  à  raecoinplissement  des  dessèîiia  qn'a- 
voient-les  ennemis  de  la  Pologne.  Tous  les 
efibrtj  de  aès  dëremeurs  tournoient  à  f  avan- 
tage de  la  tyrannicL;  tant  il  y  a  souvent  de 
fatalité  daUs  les  shoses  humaines  ! 
.  Plus  bumiliés  qu'abattus  parleurs  défaites, 
lea  Turcs  fàisoient  de  nouveaux  et  puissans 
prépaiïtifst  De  'pbis  habiles  cbeft  dévoient; 
les  guider.  Epuisés  par  leurs  victoires  même} 
et  dans  les  mers  de  la  Orèce  par  l'ioflutncç 
firt^e  d'un  cHmat  étranger ,  Iw  Russes  recou- 
rurent à  la  paix.  Un  armistice  fut  cpnvenu , 
0t  les  envoyés  respectif  des  deux  puissanoes 
et  de  leur»  alliée  dévoient  «e-j^unic  à  Fok-' 
saui.  Grégoire  Oiioff  ambithnina  la  gloire  de 
donner  la  paix  k  sa  patrie,  et. mériter  d«. 
partager  la  ooniconne  qu'il  avoit  tant  con-^ 
triboé  à  placer  air  U  télé  de  Ç&therine ,. 
espoir  que  son  &me  nourrisBoit  depuis  long- 
temps. L*inipératric«  qu'l  fatigtioît ,  qu'il 
^anoisoit  même,  le  vit  s'éloigner  avec  us 
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s«c««t[daùiry«t  tDotesa  éom  hb  (Uséûmild 
pM  la  ^k  qQ'cUc  ëpnxTint  Maû  i  pèitte 
Oiteff  a-t-tt  flntciidu  <|ih  WasHtedûkoff  ane- 
(éàe  à.  ses  droite  aaprix  de  b.  aoaverqiQe^ 
qu'il  revoie  à  Béteahaarg.  L'entrée  de  la 
capilf^ff  loi  étoit  ûterclîtè.  Fcoro^  bientôt  ào 
doaner  lai  déraiwioc  de  sas  emploâc ,  :  mais 
dédomiliagtf  de  cette  perte  par  des  trésors , 
il  alla  ptYaiKiier  :  dama  toute  l'Bunipe  »ea 
mœors  grosinères,  son  fints  insaltant,  soa 
«unii»  et  «M  regrets. 

Cafb^ae  totuamme  aaËals  dimemhrf 
meut  do  la  Pologne.  Le  pranàev  traité  d«  pav 
tege-,  aigné  ft  Pétenhoirg,  maintint  ^oa 
k  constilution  de  la  ^phUicfoe  tons  be» 
TÎoes  dont  rai  aToit  déjà  tant  profité,  etk|U 
devcHCQt  ei^  amener  ^événement  de  179&. 
'  Le«  n^ddiaticHÙ  de  Voiaani  n'avoidtit 
ea  aooan  rénttit  ;  et  les  opérstii:tea  eih 
Pologne  n'a^xicBi!  pas  ralenti  la  gacCre  •avfV: 
1«  Thn».  Boinanaoff  se  couvrout  de  gknse} 
ses  dernièreH  viotoiresctnqmrent  là  paÎK  d*' 
KHmardg),  qui  onVrit  à  la  Hostie  la  nonr 
Noire ,  tons  hi  antre»  porb<da  l'empàre  tiinr,  ' 
lai  epnserra  AzA",  Tangarok^  et  as^mat 
IHnd^nde^ce  de  la  Criu^,  c'«st^4<Un  1« 
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téieitrak  tambititm  âsCAlfaftiM.LM'CnKSi- 
et  c'est  peiaA'êtra  ùii»  l'tfk)ge  ds  leur  bottne 
Toi,  tont  les  deraten  des  ktAmmes  en  poli-< 
tique  ^  oa  les  voit  toi^oars  dap«s  dans  leia« 
traiisactioBr«T«o  1*8  outres  pcnipi6sd'£arope. 

Gflslnillans  srantages»  dont  s*«u>rgaoît* 
lUtoit  CitUârilie,  .tftoÏRit  acaettraiMl  Im- 
lasoBt;  la  gnthv  oroit  taotaé  m  «n&râ  iëati 
à  m  sBite,  Ib  peste  ;  et  taiidi>  ^»'*lle  aCKfn^' 
roh  dix^hnit  mut  itûll*  sujets  mal  oMorâs  àfe 
Pologne ,  1a  nfooe  UoiMaité  ât  «et  gon-* 
T^rnenn  Itii  ea  fiwanti  pMrdn  sJa  «tôt  ffiille 
dats  Mm  fltàpùr&.  La  bords  entièn  Sas  Toit- 
ga«6u:oii  Bfantftes,  plasiaâigaèe  eDcn>frd*ii 
otrtni^  CdtiiÀMn  ytftténtbki  ^sf,  qa»  de»> 
rapiaes  qui  k  d^péufflofeaft  ^-  adMaid«Huis:  va 
mÎ  infaokpitaliar  et  des  aultiM  Uâq  jtîslieey 
pour  oHer  i^«e)iâi«  an  pisd.  des  ifagirtug—l^ 
da  TUiMt  ka  pàtaragas  de  sa  pireK>         >    ^ 

Jalonie  d'obtBÉirisasafinigwdesiMnH» 
câèbaes  d»Bècley'eli»«^«btbrtyâita9W«»'' 
rp*|)bitdaai<iejiolgs-wrt«â>  flwh'ÎMlotittAirm»-. 
diEratioii  ijn  MtH  tqajpwfe^aiigias.  LflH« 
de  (onlB.t<tiit»aiktvpavi*d<pa4d'Ot4(#,  et 
p0è.  bracUe  dm  anHieiin  piÂ^w,  ell«  i^p«^ 
lait  t«*B  Iw  fAëiiM  «M^av  4'efi8V  lo''  ^^^**' 
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se  succëdoient  avec  rapidité  dans  sa  coiit'/ 
Orloffne  tardd  pas  k  repaiottre  ;  eUe  l'éloigna' 
une  seccmde  foû  de  Pétwsboulrg  y  en  conso- 
lant toilfefoU  la  ciipidite.de  ce  faroii-des 
humiliations  (qu'elle  faisoit  snpptnrter  à  son^ 
ot^oeil.  Safixnant  beaucotip.son:coiuragei«t 
oomptant  sur  son  dëvousment,  Catherine  lé' 
regardoit  eœore  oomme  un  de&  plus  fennes' 
appais  de  son  trâcei  Bientôt  Orioffrecoaquit 
ta  faveur  première  '^  et  raiitra  dans  les  emplois 
qu'il  avoit  été'fbreé  d'abandonner.  ■ 
'  Noos  acriVons  an  moment  ou  le  nom  de' 
Pi«tË  Itl  renouvelle  dans  VEH^ire  russe  leS' 
tragiques  acèûes  auxquelles  âbnnai  lien  i.  dans . 
de»  temps  ^lôs  bathaifièf-oelnideDémétrios;' 
Tous  les  tnaa^  à  la  fois,  {sj|BeTré,  la  peste: 
n^  les  imfAts  aecàbloieot  la  nation;. Les  më^'- 
oontens^'les  prâtFessnrtont,  envenimoient, 
par  lenzs  discours,!  ees  cruelles  blessures» 
PJusieur*  andiitienx  sobaltenies. crurent. le 
moment  favorable  ponr  upe  révolution,  et' 
[airent  juecesnvement  le  nom  de  Fterre  III  ; 
apcon  n'ent  assez  de  génie  poirier  soutenir  ce  ' 
rôle,  d'une  muoière  dnraUa.  XI  étoit  réserve  S 
Yemelian  Fugaitsohef ,  Conque  né  sur  les 
hords  dqDon,  .d'inspirer  à  Gatl^wine  d>  P^" 
sérieuses  craintes. 
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La  rapidité  di»  ses  premier*  stwcès  fut 
cfirayaiito.  Dirigé  par  ka  moiott,  il  flaUoit 
la  supersUtioa;  et  la  nlperstilioQ  ooBabattoit 
pour  M.  D'aiUeu»  U  modérationqu'il  aficcta 
dans  8Ç&  ooauueacenieiu,  deroit   entraîner 
toutes,  les  peuplades  qui  gémissoteitt  sous  le 
poids  dos  vexations  .,^s  lieatepaas  mues;  Sa 
fërocitë  naturelle,  son  penchant  à  une  dé* 
^Qçbe  b^bare  re^virent  bientôt  le  dessus. 
Le  prince  Gallitsis  vengea  la  défaite  du 
général  BikiltoQ';  d'antres  officiera  aohevèrcDt 
de  détruire  les  troupes-  du  rebelle,  et  lui- 
Jfiètoa,  ifabi  et  livré  pv  deux  des  siens,  expia 
à  Moskou,  sur  Véchaiaudj  «en  audace  et  le» 
mauxs»D8  nombre Qu'elle  avoitajoatésà  ceux 
qui  déjà  désoloient  l'Empire. 
.   A.cette  épo^e  parut  un  nouveau  fiiTwi 
plifs  dangereux  pour  Arloffqae  ce  modeste 
ou  timide  Vassiltscbikoff'j  qui  venoit  d'étn 
fanvoyé  :  c'étoit  Potemkin.  De  tons  ceux 
qui  ont  eu  la  faveur  de  Catherine,  anonn 
n'a  pris  plus  de  part  aux  évinemens  de 
son  règne,  et  n'a  plus  intimement  associé 
ton  nom  à  celui  de  cette  soaveraioe.  Ils  £• 
partagèrent  presque  l'exercice  du  suprême 
pouvoir,  et  peut-étra  la  juste  prospérité  tenr 
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pariagera-t-elle,  dans  une  ëgale  proporfiâu, 
l'éloge  et  le  blâme  qoe  les  actes  de  ce  pou- 
yoir  ont  mérité  .depuis  ce  momeot 

Fotemidn  aspira  comme  Orloff,  et  non 
moins  vainement,  à  l'hymen  de  l'impératrioe. 
Cette  princesse  étoit  elle-même  d'im  carac- 
tère trop  despotique  ponr  ne  pas  redouter 
un  maître.  . 

Fea  aprèSf  Catherine  prononça  l'abolition 
de  divers  impôts,  et  particulièrement  de 
ceux  qu'avoit  occasionné  la  guerre.  X)e  tels 
bienfaits  ont  trop  rarement  signalé  son  admi- 
nisIratioD.  Alors  aussi,  elle  ^gnala  le  retour 
et  les  services  des  vainqueurs  des  Ottomans,' 
en  tête  desquels  se  trouvait  HomanzoS',  par 
des<  dons  et  des  fètes  dont  la  magnificence 
avoit  de  quoi  satisfaire  l'orgueil  et  la  cupi- 
dité les  pins  exigeans.  Catherine  savoit'  ré- 
compenser avec  grandeur,  maïs  rarem«it 
avec  mesure;  ses  finances  eurent  souvent 
k  sonfErir  de  ses  prodigalités ,  et  bien  plus 
encore  des  déprédations  audacieuses  de  ses 
favoris.  Si  les  dépouilles  de  la  Pologne  d's- 
voient  servi  à  assouvir  la  cupidité  de  plu- 
sieurs d'eutr'eux,  les  dernières  années  du 
règne  de  Catherine  auroient  va  la  ruine  de 
la  Russie. 
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Tandis  qu'elle  travailîoit  h  composer  et 
promulguer  un  règlement,  base  d'un  dou-' 
Veau  système  d'administration  intérieure,  à 
d'heureux  essais  pour  le  commerce  général 
de  son  empire,  et  laisoit  tracer  les  plans  dé 
nobles  monumens  pour  la  décoration  et  L'uti- 
lité de  ses  yilles  capitales ,  la  révolte  des 
Tatars  de  la  Grimée  vint  éveiller  son  am-' 
bïtîon  et  la  livrer  à  des  soins  plus  importan9 
k  ses  yeux ,  et  qui  suspendirent  l' exécution 
d'une  partie  de  ces  utiles  projets.  Le  kail 
de  ta  Grimée  étoit  vendu  aux  Turcs:  Ica 
Kusses  la  remplacèrent  par  Sahim  Gueraï,' 
qui  devoit  payer  cher,  plus  tard,  son  dé^ 
.Vouement  pour  eux.  Les  Turcs  pressentirent 
qu'elle  n'éloït  pas  disposée  à  respecter  long-' 
temps  les  clauses  qui  garantissoient  l'indé- 
pendance de  ce  pays;  mais  Catherine  sut 
ménager  à  la  rupture  qui  devoit  avoir  lieu^' 
un  terme  assez  éloigné  pour  lui  laisser  le 
temps  d'assurer  ses  desseins.  A  cette  époque^ 
c'est-à-dire  dans  le  cours  de  l'année  1776, 
elle  6t  un  voyage  à  Moskou;  et  au  retour, 
donna  un  successeur  àPotemkin ,  Zavadosky, 
qui  fut  bientôt  remplacé  lui-même  par  Zorit;&' 
Catherine  avoit  trouvé  trop  pénible ,  dsr; 
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puis  qa'clle  élolt  montée  sur  le  frône ,  de 
couvrir  ses  plaisirs  de  ce  voile  salutaire  que 
le  rcî<pcct  pour  la  luorale  sociale  tâche  au 
moins  d'imiter,  quand  une  pudeur  naturelle 
n'en  a  pas  formé  le  tissu:  mais  elle  avott,  sî 
l'on  peut  le  dire,  soumis  ses  désordres  à. des 
formes  dont  la  régularité  les  coftsacroît  dans 
ia  cour ,  comme  une  exception  pour  la  sou- 
veraine ,  comme  une  prérogative  attachée  à  la 
couroune.  Il  j  avoit  une  manière  d'installer 
un  favori  ;  de  le  congédier  lorsqu'il  cessoit 
de  plaire.  Sa  vie,  ses  habitudes  à  la  cour, 
tout  étoit  indiqué,  prescrit,  et  ces  détails, 
grâces  au  double  intérêt  du  sujet  et  de  la 
singularité ,  ne  sont  pas  la  partie  la  moins 
Connue,  par  toutes  les  classes  de  lecteurs, 
de  la  vie  de  cette  femme  célèbre.  Potemkin 
fut  le  premier  qui  osa  enfreindre  l'usage  en 
restant  à  la  cour  malgré  l'ordre  de  l'impéra- 
trice, quand  ZavaddBsky  eut  attiré  ses  re- 
gards. Potemkin  croyoit ,  en  perdant  les 
droits  d'amant,  qu'il  luirestolt  d'autres  titres 
à  la  faveur  et  à  l'attachement  de  sa  souve- 
raine, n  ne  se  trompoit  point,  et  sa  témérité 
lui  conserva  tout  ce  que  les  autres  perdoient 
eu  quittant  leur  singulier  emploi,  les  hon- 
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neurs,  les  dignité,  le  crédit  Toajoturs  jalouse 
-de  sa  oaissmiee ,  et  craignaqt  toujours  de  voir 
s'élever  des  enneims  d'autant  pins  formida- 
bles qu'ils  ponvoient  fonder  leurs  prpjets  spr 
les  droits  dn  gran^uc ,  auquel  appartenoit 
le  Irdae  j,  Cat^enue  oe  vouloit  pas  reaoncer  à 
i'appui  que  ponvoient  lui  prêter  deshommc^ 
tels  que  les  Orloffet  les  PotemkiD. 

Potemkim,  qui  connoissoit  l'inconatant^ 
ardeur  de  Gathetine^  en  profitoit  pour  perdre 
ceuK  des  favoris  qui  aspiroient  à  élever  leur 
crédit  à  la  hauteur  du  sien.  Orloff  revenu  à 
la  cour  sembloit  facilement  supporter  l'a&pec^t 
de  sa  rivalité  Tictorieuse  :  Zavadofisky,  plus 
téméraire  et  plus  imprudent,  voulut  entrer 
dans  la  lice  de  l'intrigue  avec  cet  adv«rsaiF,e 
disproportionné.  U  succomba  ;  Potemkin  le 
fît  remplacer  par  nn  jeupe  Servien ,  nommé 
Zorita,  simple. offîàùer  de  hussards,  et  qui., 
venu  à  Pétersbourg  pour  demander  de  l'ayaif- 
cement,  dut  à  la  beauté  de  ses  traits  et  k 
l'élégance  de  sa  tournure  nne  fortune  que  ne 
lui  auroient  pas  méritée  les  plus  sobltîs 
exploits. 

La  mort  de  la  première  épouse  <^  Si;9n<^- 
duc,  Vibeloiine  de  Hesse  Daim^tadt,  tpi 
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Arriva  k  cetfe  époque ,  fnt  ajoutée  comme  mt 
crime  nonveau  anx  meiirires  de  Pierre  III  et 
d'Ivan.  L'Impératrice  redoutoit,  dit-on,  les 
suites  que  pouvoient  avoir  les  liaisons  de 
cette  princesse  avec  desHommes  d'un  carac- 
tère ambitieux,  et  surtout  d'André  Razou- 
moSsky  qui  passoit  pour  son  amant  Fen 
après  le  grand-duc  alla  à  Berlin,  où  se  traita 
son  nouveau  mariage  avec  la  princesse  de 
iVurlemberg ,  nièce  de  Catherine,  et  déjà 
vouée  à  un  autre  hymen  qui  ne  pouvoit  pas 
l'emporter  aux  yeux  de  la  politique  ,  c'est-à- 
dire  de  l'intérêt, 

L'Empire  se  reposoit  un  moment  des  se- 
cousses de  la  guerre  et  de  la  rébellion  ;  maïs 
dans  l'âme  de  Catherine ,  toujours  agissante 
et  inquiète ,  les  projets'  se  suecédoient  comme 
les  amans  dans  ses  bras.  Sans  cesse  altérée  par 
la  double  soif  de  l'ambition  et  de  la  volupté , 
il  lui  falloit  chaque  jour  l'étancher  dans  des 
sources  nouvelles.  Si  la  nature  avoit  accordé 
à  de  telles  organisations  le  privilège  d'une 
existence  proporfionoée  par  sa  durée  à  leur 
énergie ,  elles  fatigueroient  les  générations  et 
^épm^eroienf  la  nahire  marne. 

■  Ses  victoires  sut  les  Qttomans  ne  l'empé-ç 


=dbvGoogIe 


(.83) 
choient  point  de  travailler  dans  le  Nord  ii 
raccroissement  de  sa  puissance.  Le  Dane- 
Biarck  vojoit  renaître, sons  son  sceptre,  l'in? 
fluenoe  que  Pierre  I  avoit  jadis  exercée  sur 
ce  royaume.  On  sait  que  Pierre  III  lui-inême 
se  préparoit  à  reprendre  le  duché  de  Schles- 
wig  (  qui  fait  partie  du  Holstein  )  par  la  force 
des  armes,  lorsqu'il  perdit  le  trône  et  la  vie. 
Les  envoyés  de  Catherine  tenoient  presque 
la  cour  de  Oanemarck  en  tutelle.  Le  comte 
deBernstofij  ministre  danois,  sut  enfin  échap- 
per à  leur  tyrannie  insolente;  et  son  habileté 
obtint  la  cession  du  duché  sur  lequel  la  Russie 
aroit  des  droits  ou  vouloit  en  exercer. 
Catherine  fut  dupe  de  son  orgueil  dans  cette 
rencontre;  Bemitorfi*  lui  persuada  qu'il  ne 
lui  convenoit  pas  de  tenir  par  nn  coin  de 
terre  aux  liens  de  la  vassalité  à  l'égard  de 
]'Empire  :  ce  fut  un  sacrifice  qu'elle  ne  tarda 
pas  à  regretter.  Elle  avoit  aussi  sur  la  Suède 
les  mêmes  desseins  qui  s'étoient  perpétués 
dans  le  cabinet  de  Pétersbourg,  depuis  la 
rivalité  de  Pierre  I  et  de  Charles  XII.  Mais 
ici  sa  politique  marthoit  par  des  voies  plus 
détournées,  et  n'agissoit  qu'à  la  faveur  de  la 
<iac(ion  opposée  à  l'autorité  royale.  On  sait 
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pax  c[aellp  st^ite  et  facile  térolation  Gusi 
tave  m  reqdit  nnniQroentà  cette  autorité  si 
splendeur  première,  et l'atrec^aàrasceBdant 
de  la  cour  de  Russie;  et  l'on  sait  l'attentat 
exécrable  qui  depuis  termina  ses  joun. 

fiientât  les  Turcs,  boateux  des  conditions 
auxquelles  les  avoient  soumis  les  victoires  de 
KoinaiiTpff,  proBtèrent  des  nsoipations  de 
Catherine,  en  Crimée,  ponrTompre  le  traité 
de  Keidaargi.  De  nonrelte»  dissentiou,  de 
zKHiveaux  intérêts  s'élevoient  en  Europe,  et 
pourne  pasesgager  dans  nne  nouvelle  gueit* 
aVec  la  Porte,  un  temps  et  dés  fonoes  dont 
elle.  pouTpit  appliquer  Vnsage  à  de  plus  in»- 
portans  objets,  Catherine  oonseutit  an  traité 
de  Censf afttinople ,  qui  consacra  solenBeUa- 
meut  l'indépendance  de  la  .Crimée ,  et  an» 
nutla  ses  prétentions  sar  la  Valadiic  «t  Ih 
Jtf  oldavie.  Toutefois  ce  ne  forent  enoore  là , 
de  la  part  de  GaUierine,  que  des  mesures 
temporaires  et  provisoire&. 

La  guerre  entre  rAoCriciie  et  la  Fnuse 
éclata  sur  ces  entrefaites ,  au  mîet  de  là  Ban 
vière  queréclamoit  la  première  de  oespùià-. 
sances,  et  Catherine  annonça  manifestement 
son  dessin  de  secourir  le  rot  de  Ftuub.  i^ 
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congrès  et  la  pvx  ^  Tfls^hm  mirireiïtcetf^ 
déclaration.  '  "  '  k 

Dès  loiig«'temps  jalooee  des  Anglais  dui» 
les  mers  du  tfordf  elle  avûit  seoii  'qu'elle 
pcnivoit  B^  moins,  avec  autant  d^  droit 
qàenXj  s'en  airoger  l'exclusive  navig&tion^ 
et  afirancbir  enB^  te  comt&erce  de  la  Euwie 
des  entrave»  nées  des  privilèges  aâoordéb  d« 
tout  temps  ^ux  sujets  de  ta  Grande-Bretagne; 
Xes  nûiMs^es^aiiÇu^t  Vergennes  et  Sâint*- 
Piteat,  prpfitàrent  hdbilenieiit  de  ces  dispor 
sitiont  de  Catherine  «  et  surent  acquérir  des 
drrats  i  sa  reeonuoimnoe  en  «mpJoyant  ek 
.M  faveur,  à  l'époque  de  sou  deMiet  traité 
avec  les  Turcs,  leur  orédit  auprès  ds  dîraii;! 
Lacoafêdéi»tioB  navale  qui  se  fomaliMiitât 
après,  sons  le  nom  de  nenlralité  armée,  Sak 
encore  ime  idée  oonçne  par  le  gém'a  dé  Ver>- 
granes»  et  tm  onvr^e  de  son  habiletié  ;  ou«- 
vrage  immortel  sans  doute ,  puiaqne  senl  dé- 
sormais il  est  la  barrière' qui  doive  ^'oppoiscr 
à  une  ambition  vaste  eoitame  les  mei»  da 
globe ,  audacieuse  comme  leurs  orages ,  pép- 
6de  comme  leurs  éeueiJs  et  leurs  abimwj  ' 
Ma^  la  grand  jplwjet'de  l'empii»  d'Oriéitt 
^Qtt  toujours  le  rêve  fkvori  de  Catherine  et 
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l'espoir  de  Potemkin.  Pofamkin  se  flattoif 
d'obtenir  cette  immense  vice  -  royauté ,  et 
probablement  de  commencer  ensuite  ano 
nouvelle  dynastie  d'emperem?  grecs.  Il  con- 
seilla à  Catherine  de  faire  entrer  Joseph  II 
dans  le  plan  d'invasion  de  la  Crimée  ;  car 
c'étoit  par  là  qu'il  falloit  commencer,  et  ce 
fut  le  motif  du  voyage  à  Mohilov,  on  Joseph 
parut  sous  le  nom  de  comte  de  Falkeinstein. 
11  n'est  pas  de  notre  snjet  de  dire  les  arrange- 
ment qui  servirent  de  base  à  ce  traité  secret 
Nous  avonsjusqu'à  ce  moment  vu  Catherine 
fidèle  aux  principes  ambitieux  et  aux  vastes 
plans  dePierre  I ,  dont  elle  parott  vouloir  res- 
susciter le  génie  pour  mériter  une  égale  re- 
nommée: maintenant  oubliant,  en  apparence, 
la  politique  de  ce  monarque ,  elle  va  recher- 
cher l'alUance  d'une  puissance  faaie,.mépri8ée, 
aviliepar  lui.  Ëlleenvoie  des  ambassadeurs  à 
Rome,  elle  annonce  le  dessein  de  protéger  les 
Jésuites,  delessoutenircontreleursennemis, 
elle  oQire  l'asile  de  son  empire  à  ces  hommes 
dispersés  par  la  proscription  des  divers  sou- 
Verains  de  'l'Europe ,  elle  leur  montre  son 
trôoe  comme  point  de  ralliement.  Qui  ne  re- 
connoît  ici  toute  la  fausseté  et  toute  la  sou>- 
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plesse  d'nn  génie  avîdemment  .ambitieux? 
Catherine  se  flattoït  d'attirer  dans  ses  Etats, 
avec  les  Jésuites ,  leurs  immenses  richesses. 
Us  ne  s'y  trompèrent  pas  ;  et  cette  négocia- 
tion n'aboutit  qu'à  irriter  l'Eglise  grecque. 
Catherine  désavoua  inutilement  la  lettre  sin- 
'  gulière  qu'elle  avoit  écrite  au  pape. 

Ce  fut  alors,  comme  si  elle  eût  voulu 
Faire  une  glorieuse  réparation  aux  mânes 
de  Pierre -le -Grand,  qu'elle  venoit  d'of- 
fenser en  flattant  le  chef  de  l'Eglise  latine, 
qu'au  milieu  des  opérations  administratives 
qui  Toccupoient,  telles  qu'une  nouvelle  divi- 
sion des  provinces  de  son  Empire  ,  elle  vou- 
lut élever  lAi  monument  à  la  gloire  de  ce 
monarque.  Le  célèbre  Falconnet ,  chargé  de 
son  exécution,  imagina,  pour  relever  l'eSet 
de  la  statue  colossale  qu'il  [avoit  terminée , 
nn  piédestal  dont  le  caractère  exprimât  lui- 
'  même  une  grande  idée.  Ce  piédestal  devoit 
être  un  rocher  brut,  emblème  de  la  Russie 
inculte  et  sauvage ,  fondée  par  les  travaux 
de  Pierre  ï.  On  trouva  ,  à  onze  versls  de 
■Péfersbonrg.  dans  un  marais  près  du  golfe 
'de  Finlande-,  un  rocher  que  le  hasard  sem- 
Woit  "avoir  placé  là  à  de»s«n  pour  seconder 
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le  gépie  dt)  l'artûte.  ÇonvmisUe  par  la 
grandeur  de  ces  dimennons,  il  était  encore 
remarquable  par  des  circonstances  dont  ]^ 
singularité  ajotUoit  à  son  prix.  Largemeqt 
silloanée  par  la  foudre,  cette  masse  ëtoit  un 
agrégat  de  ce  que  le  règne  minéral  offire 
de  plus  précieux  :  les  crislaox  biiUans,  It» 
silex  aux.  nuances  variée»,  le*  caaariÎDes, 
les  amétliysfes,  étoient ,  les  li^a»  âéineqs 
dont  la  nature  l'avoit  composé.  Toutefois 
ce  trésor  eût  été  vainement  trouvé,  et  la 
belle  idée  de  Falconnet  restoit  inutile  si 
le  '  génie  d'un  autre  n'eût ,  à  son  tour ,  ima- 
giné les  moyens  de  làire  rouler  jusqu'à 
Pélersboui^  le  rocher  immobile.  L'invention 
ingénieuse  par  laquelle  il  fut  transporté  apr 
partient ,  non  pas  à  un  forgeron  russe , 
comme  l'ont  dit  quelques-uns ,  mais  à  un 
jeune  Albanais ,  nommé  Ebbra-Sphelano  , 
du  bourg  d'Irès.  Les  projets  de  Catherine 
«ur  la  Turquie  d'Europe ,  avoient  attiré 
dans  ses  Etats  une  foule  de  Grecs  abusés 
par  le  g^néi^ux  espoir  de  voir  renaître  ces 
beaux  jours  qui  ne  vivent  plus  que  dans 
rbistoire.  Laissons  cepiondant  ces  détails 
qui    nous  ont  peut'étrc  trop  arrêté;  mais 
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tpe  doit  pourtant  exoaser  ici  rioti^êt  qoî 
s'attache  d'ordinaire  aux  grandes  prodao- 
tioDs  des  arts? 

'  A  la  création  des  mofinmenB  qui  éter- 
nisent la  gloire ,  Catherine  ajootoit  l'insti- 
tution de  ee^  marques ,  de  ces  décoration» 
qui  excitent  à  la  mériter.  L'ordire  de  Saint- 
Georges^  celui  de  Sàint-Voldomir,  lui  doivent 
leur  naissance. 

fit,  toujours  poursuiraot  ses  grands  pro" 
jets,  elle  fondoit  des  villes  sur  la  route  qoi 
devoit  la  conduire  à  Constantinople.  Celle 
de  Kerson,  doiif  le  nom  réveille  de  poé> 
tiques  souvenirs ,  dèvoit  en  partie  sa  rapide 
naissance,  ses  quarante  mille  habltans,  ses 
chantiers  et  ses  vaisseaux ,  à  l'active  ambi- 
tion de  Fotemkia.  On  voit  que  Catherine 
réalisoit  enfin  l'invasion  de  la  Ciîmée.  Au 
lieu  de  courir  aux  armes ,  les  Tnrcs  s'amn- 
sèrent  k  répondre  an  manifeste  dans  lequel 
elle  insultoit  aux  droits  les  plus  sacrés  en  les 
SitVoquant,  pour  consacrer  cette  spoliation 
indigne  qa'avoit  précédé  regorgement  de 
trente  mille  Tatars,  dé  tout  âge  et  de  tout 
«exe,  commandé  par  Fotemkin,  et  exécuté 
par  on  générid  qoî  portoit  son  nom.   Les 
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Turcs  y  dffirayà  du  nomlwe  des  Iroupec  dëja 
rassemblées  sar  les  frontières,  aimèreot  mieux 
négocier  que  combattre;  maisiispeidirent  par. 
le  dernier  traité  signé  k  Conslantinople  (178^); 
tout  ce  qa'auroit  pu  leur  coûter  de  nonvellei^ 
défaites.  La  Crimée,  l'île  de  Taman,  et. 
presque  tout  le  Kuban ,  restèrent  k  l'impé- 
ratrice. Elle  dut  ces  avantages  à  Potemldn  i 
auqnel  elle  donna  le  surnom  de  Taurique.  L» 
crédit  et  la  gloire  de  ce  favori  panireot ,  en  ce 
moment,  atteindre  leur  plus  haut  période.  La 
mortdePanîn,  et  surtout deGrégoireOrsIoff, 
le  laissoient  sans  rivaux.  Le  premier  mourut 
accablé  de  sa  disgrâce;  et  OrlofT,  si  l'on 
ajoute  foi  aux  bruits  qui  se  répandirent,  dut 
h  la  perfidie  de  Fotemkin  une  6n  plus  déplo- 
rable encore.  La  plus  afireuse  aliénation 
l'emporta  au  tombeau;  elle  fht  .attribuée 
au  poison.  Sans  doute  des  remords  déses- 
péraos  y  furent  pour  quelque  chose. 

La  paix  qu'elle  venoit  de  conclure  avec 
les  Turcs  laJssoit  à  Catherine  la  possibilité  de 
poursuivre  l'exécution  des  projets  que  Pierrel 
avoit  en  sur  la  Perse.  Depuis  un  siècle ,  cet 
Empire,  toujours  la  proie  des  révolutions  y 
iàvorisoit,  par  les  prétentions  respective» 
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des  nsurpafears  qui  se  décïiiroient  an-dedans) 
lesvuesdesenDemisdu  dehors:  elle  protégea 
l'une  des  factions,  ou  plutôt  l'on  des  ambi- 
tieux; toutefois  son  plan  ne  put  se  réaliser; 
et  malgré  les  vaisseaux  dont  elle  avoit  peuplé 
la  mer  Caspienne,  elle  ne  parvint  pas  à  éta- 
blir de  solides  relations  avec  ces  contrées, 
en  faveur  du  cooimerce  de  sou  Empire.  Ella 
fit  aussi ,  mais  avec  plus  de  succès,  des  tenta- 
tives pour  renouer  celles  que  la  Russie  avoit 
jadis  entretenues  avec  la  Chine,  et  en  créa 
de  nouvelles  avec  le  Japon. 

Entraînés  par  l'intérêt  et  la  rapide  succes- 
sion des  événemens  politiques ,  nous  avons 
an  moment  perdu  de  vue  les  intrigues  et  les 
révolutions  du  serait ,  car  ce  mot  convient 
assez  à  la  conr  de  Catherine.  Dégoûtée  de 
Zorilz,  par  l'ignorance  de  ce  jeune  Servien,' 
l'impératrice  lui  donna  un  successeur  au 
bout  d'un  an.  Ce  fîit  Korsakoff,  depuis  gé- 
néral sous  Faut  I  dans  la  guerre  avec  la 
France.  Simple  sergent  aux  gardes,  ce  der- 
nier n'avoit  pas  reçu  nne  éducation  plus 
soignée,  et  la  nature  ne  l'avoit  doué  d'ancnn 
esprit.  Il  eut  des  liaisons -avec  la  b^e  com- 
tesse de  Bruce ,  amie  et  favorite  de  Gathe^ 
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rme,  et  leur  imprudeoce  fournît  h  Hrap^- 
yatrice  la  preave  la  moins  ëquivoqae  et  la 
plus  mortiBanfe  à  la  fois  de  ce  qu'elle  anroît 
refusé  de  croire.  Il  est  juste  de  remarquer 
qu'etie  se  rengea  avec  modération  et  dignité. 
Lauskoi  succéda  à  KorsakoŒ  De  tous  ses 
amans  il  fut  le  plds  aimé ,  et  devoit  l'être  , 
puisque  le  développement  de  son  esprit  fut 
l'ouvrée  dé  son  aniante  même.  Il  l'emporta 
également  sur  tous  les  autres  par  les  avan- 
tages extérieurs  ;  jamais  on  ne  vit  des  traits 
plus  beaux,  une  figrire-d'iibe  plus  séduisante 
«xpresEÎon,  une  taille  plus  noble  et  plus 
élégmts  t  va  ensemble  d'une  si  frappante 
perfection.  Le  trépas  vint  le  ravir  à  J' amour  J . 
il  étoit  k  la  fleur  de  son  âge.  Catherine  parut 
incoosoiafole ,  et  ses  regrets,  comme  les  soins 
passionsés  par' lesquels  elle  Ta  voit  disputé  k 
la  tombe ,  prouvent  que  son  cienr  n'étoit  pas 
étrange  à  la  teàdresM.  Il  ho  l'éfoit  pas  non 
plus  «  la  reoonnoisaanes ,  s'il  est  vrai ,  comme 
on  l'assure  ,'(fu' en  sortant  de  la  longue  tris* 
lesse  oh  l'avoit  pleine  cette  perte,  elle 
épousa  secrètement  Potemkin ,  en  retour  des 
efibrts  qu'il  avoit  faits  ponr  rarracher  -k  sdu 
âéac^ir.  Ahuseutilàvoit  étâ  permis  d'iiir 


=dbvGoogIe 


(«93) 
tUTompre  la  solitode  à  laquelle  elle  se  voaa 
dorant  trois  mois  de  temps  dans  le  palais  de 
TzarsktÂ^Zeto.  Quoi  qu'il  en  soit ,  Fotemkii^ 
ne  se  montra  pas  jaloux  des  droits  d'époux  ; 
et  dis  ce  mc»nent ,  au  contraire ,  il  mit  ou- 
vertement  au  nombre  de  ses  attributions  celle 
de  protecteur  des  plaisirs  de  l'impératrice  : 
dès-lors  ansai  son  despotisme  lut  absolu. 

Cependant  le  traité  secret  conclu  à  ^o-, 
hiloT  avoit  amené  celui  de  la  ligue  des  élec- 
teni^,  auqnel  l'Angleterre  accéda  avec  un 
empressement  qui  choqua  Catherine  et  Po- 
temkin.  L'Angleterre  fut  doublement  puni* 
par  le  refus  ou  du  moins  par  le  retard  ap- 
porté an  renouvellement  de  son  traité  de  com- 
merce ,  et  par  la  conclusidn  aves  la  Ilrance 
d'un  traité  qu'on  peut  regarder  comme  le 
frnit  de  l'adresse  dn  ministre  de  Franca 
Sëgur. 

Si,  danscesdemières  annéesdu  règne  de  Ca' 
tfaerine,  vers  iesquelIessW  précipité  notre  ré- 
cit, des  guerres,  des  injustices ,  des  erreursam- 
bitieusesaffligent  encore  les regardsdesamis de 
l'faumaaité,  quelquesimages  d'un  autre  genre 
les  consolent  peut-être.  Pardonnons-lui  ce  fa»* 
tueux  voyage  en  Crunée ,  comme  les  feints 

.1  i3 
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autres  -qu'elle  fmmst  à  l'eulique  Sbcrté  «de  Ja 
fùlrie  dea  Thémiatode  ti  des  PfaolapsBiiKn, 
etx  ittar(%<Mit  À  sa  conquéSte,  et  pour  évitor 
le  sanglMit  spectacle  de»  foiroén  d'Oczakctf 
«t  .d'fsuiiiâl  ,011  ôe âDav.ai:off ,  d'HdixiDe  m^ 
noire ,  reaienuant  danc  an  (tarpe  obcttf  une 
âue  féroce.,  commença  sa&mCaMiBeartàèFe. 
ArrêtoDfi  nos  fegerdx  sur  les  établiticeiBeiu 
•ccçén  ta  Saveur  de  iê.  géoératioQ  qui  s'é- 
iève;«nr  tes  bomnagee  veajnsà  latninBoire 
de  Diderot ,  àe  Votetùrr  ;  siur  les  vojrag A  du 
savant  PatlaR  et  -de  Billin^;  et  après  «t«âr 
signalé  les  traités  de  Varéla  rt  d'Yasâ  qai 
Tendent  a  n  îiataiit  de  paix  bd  DOrd  et  m 
midi  de  l'eiiipitw,  n'oublions  pas  le  pro^etls 
plus  grii«d«et  Je  pliis  glorieux  peut-élre  qa'ait  ; 
jamais  oemm  in  génie  de  Catherine,  «lui 
'de  faire  inurdier  ses  umtées  dans  l'Inde  i 
travers  les  déserts  des  Dbecks,  les  gorge* 
-du  Korasanet  les  plaines  de  Çidiemire  pour 
Teleterle  tnéne  abattu  Aes  Mogols,  et,  chas- 
aairt  les  AngWs  du  Bengale,  anéantir  du 
mênie  ooup  leur  pui^tsaoce  davs  l'ancien  Con- 
tinent. Faut-il  que  ses  suocesseurs  n'aient 
-point  réalisé  oe  noble  deeséin,  eux  -qoî 
«6  Toyoient  les  alUés  du  monarque  destinés 
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i  l'AcooB^Uweawttt  de  toates  lés  grandes 
choses  ! 

Potemkia  meurt  rauaaié  de  gloire ,  de  ri- 
chesses, et  fatigué  dn  poids  de  savane  exis- 
iOBice.  ija  chute  de  œ  colosse  laisse  ud  vide 
imineDfie  autour  do  Irône  de  Catherine.  Au* 
CUB  de  Ceux  qiû  se  ,Aiccédèreat  dans  ces 
«kvnières  ADoées ,  n'eut  assez  de  taleas  et  de 
couiB^  pour  f«ire  espérer  à  la  souveraine  de 
le  reauplir.  Yermo^,  MumoKoff  ne  furent 
qoe  des  iostrumens  de  plaisirs  :  et  Zauboffy 
Isi-jnâDie  qui  ferma  avec  ses  irères  la  carrière 
de  œtite  honteuse  illostralion ,  étoit  l'^omuid 
le  plu«  vulgyre  ,  en  dëpit  de  sa  fortune  et  de 
sa  piiù«eâDce  ;  cette  puissance  iie  reseemliktit 
en  rien  à  rûrésietible  ascendant  du  trop  de»* 
potique  FMemkin.  ' 

Le  portrait  4e  cet  homme  estuondiiiaiEe 
réclame  «ncore  que^ues  tradts  de  notre  pin- 
cean,  et  sans  doute  ij  en  iàadroit  un  plo^ 
vigoureux  et  pins  exercé.  Qui  poorra  dire, 
en  efiet,  et  rendre  Viràisemlilables,  les  con- 
trastes que  renfitcma  £et  étioaaant  caractère  ; 
toii  axuhition,  son  goût  poar  les  gxandes 
eotreprisas  et  son  inaùpoiaste  versatilité;  sa 
paresse  oéme  ;  aa  magniQoeaoe^  on  plutôt 
ii. 
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son  faste  d^mesuré-At  ses  mœurs  grossières; 
ses  prodigalités  et  ses  indignes  extorsions; 
sçs  connoissances  étendues  et  l'inculture  de 
son  goût.  L'orgueil  fut,  de  tous  ses  vices ,  le 
plus  remarquable;  et  seul,  peut-être, àl  peot 
Tendre  raison  de  ces  contrariétés  :  hautain , 
inexorable ,  à  la  fois  Satrape  et  sanrage,  em- 
porté avec  tont  ce  qui  l'approchoit ,  quels 
que  fussent  le  rang,  les  titres  et  le  caractère; 
dédaigneux  avec  la  fortune  même  qui  l'aroit 
élevé  des  derniers  rangs  à  une  si  hante  fa- 
veur,  il  rappela  dans  toute  sa  conduite,  il 
offrit,  dans  s^  habitudes  et  dans  ses  ma- 
nières, la  barbarie  primitive  de  s^nation,ibn- 
.  due  dans  lesvices  de-son  siècle.  Cet  homme,' 
enfin,  ^toit  précisément  de  l'espèce  des 
grands  hommes  que  l'empire  de  Russie , , 
ainû  constitué ,  pouvoit  produire. 

Cette  perle ,  irréparable  ponr  Catherine , 
ne  fempécha  pas  de  consacrer  ses  derniers 
momens  à  la  divinité,  qui  avoit  eu  tonte  sa 
vie,  je  venx  dire,  Tambition.  EUe  vit  enfin 
expirer  la  Pologne  et  succomber  le  dernier 
de  ses  défenseurs ,  l'intrépide  Koscinszko.  lie 
massacre  de  Prague  uppuvittrop  son  impla- 
cable ressentiment  -Enfin,  ses  conqnêtes  en 
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Pers^  oommeoçoîent  à  réaliser  le  rêve  favori' 
de  son  g^nie,  lorsque  l'arrêt  àa  sort  vînt  la  . 
ploDger  dans  l'irrévocable  sommeil  oii  n'abor- 
dent plus  tel  «ongeè  ambitieux  (  6  nov.  1 796). 
-  Qoe  dirons-nous  maintenaut  qu'on  n'ait 
dit  avant  nous  de  cette  femme  trop  célèbre. 
Ici  lés  extrêmes  se  rapprochent,  se  touchent 
encore,  et  appellent  de  nouveau  ces  exprès-  ' 
^ons  figurées  et  ces  oppositions  dans  le  dis- 
cours, qui  semblent  une  recherche  ambi- 
tieuse de  l'écrivain  plus  empressé  d'être 
brillant  que  solide.  Elle  eut  nu  caractère 
élové ,  ferme  ;  commanda,  soumit  une  nation 
qui  la  déte8tbit>et,dans  les  détails  de  sa  vie, 
ofirit  l'exemple  d'inconcevable^  foiblesses. 
Ses  favoris,  avec  tesquels  elle  ne  voulut 
jamdi  partager  le  trêne ,  qu'elle  rcbvoyoit , 
disgracioit  à  son  gré ,  exerçoient  sur  elle , 
dans  l'intimité  du  commerce  privé,  un  em- 
pire tyranniqQe,hnmiliant.OrloS'etPotemkin 
en  poussèrent  souvent  l'abus  jusqu'aux  der- 
niers  excès.  L'indomptable  Cathenue  enfin 
se  laissoit  battre  par  ses  amans. 

Elle  étendit,  tourmenta  son  empire  ;  éleva 
sa  puissance  aux  dépens  de  ses  forces  réelles  j 
versa  le  sang  de  sou  époux,  fht  passionnée 
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fimir  le  plaisir  *  protégea  les  arts  9&n4  en 
goûter  le  charrae,  mentrt  à  toute*  I5  terre, 
entreprit  toat  et  n'achera  rien ,  «t ,  malgfé 
cfiielqnes^  utiles  efforts  «  fit  d'une  mantird 
éelatante  le  malheur  despeoptes  qu'elle  pré- 
tendott  placer  an  premier  rang  daas  Is  pro»<' 
périté  politique. 
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RÈGNE  DE  PAUL  I. 


Si  Catlierlti»  âToiC  cm  étn  awsi  pria  à» 
«â  S»,  it  Mt  probold*  ipie  Paaïne.ln  aaroit 
ptta  saooééé.  JmMÎs  mon»  de  teùdresae  et 
de  otHiganâe  ne  ab  vimit  eafre  mie  mire 
et  im:  fits,  BUe  Vavoh  teao  cdnstarnmertt 
ikn»  l'a  fkii  hvmtitftOe  tntette  »  dans  l'ékii- 
gnâifHwrt  to  plos  afaiolit  des  aSsùfes^  et 
eh»«{ioH  à  attirer  b  iàvenr  de  la  .  rM'ioa 
sur  le  ftvne  gvand'-doc  At^xondrc.  Dca  hing- 
tAtbfA  une  fbnle  de  oirràwtances  avoîent 
^ustifi^  l'opinion  de  oeuic  qnt  -  reganttneût 
Païrt  comme  im  de»  enfans  dElisbéth  -et 
•d»  naMamofiiby. 

L«  ooractèrs  d|e  Pat^l,  n'E^aut  pu  st?  déve- 
hpf«mm&)ti  pqidi'flR  ces  odienan  oàtrares, 
se  t^tmécit,  c<  su  bcmoes  qualités  même:  dé- 
générèrent en  défauK  T.carté  tfantrÔDo 
qol'hii  jtpp£rrt?no)t ,  en  baUe  avx  Bsolences 
des  Atvom  d«  «  mèn,   son  tmttr  ^écé 
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par  freote-cinq  ans  de  gène,  de  privations, 
d'oKoses  et  de  mépris ,  Fanl ,  s'abreavant 
en  silence  de  crainte  et  d'amertumes  >  avoït 
prépaté  ce  règne  destracteur  du  règne  qui 
ï'avoit  précédé.  A  peine  Catherine  fut-elle 
'dans  son  tombeau,  que  tout  fiit  bouleversé 
dans  le  Système  administratif;  tout  fut  changé , 
jusqu'à  la  géographie  politique  de  l'empire: 
fidèle  seulement  aux  principes  despotiques 
de  sa  mère,  il  l'imita  dans  sa  haine  pour 
le  nom£rançais,  jusqu'au  moment  où.  vaincu 
pta  l'admiration  que  lai  inspiroient  les 
exploits  d'un  grand  homme,  et  toudié  de 
sa  générosité ,  il  se  prépara  à  devenir  l'al- 
lié et  Tami  de  cette  nation  dont  Kapoléon 
étoit  déjà  la  providence  et  la  gloire. 

Mais  accoutumés  au  relâchement  par  Tin- 
âulgenoe  excesssive  de  tant  de  femmes  et  de 
favoris,  les  militaires murmuroîent  du  retour 
de  Tantiqae  sévérité.  Les  réformes  qni  avoient. 
le  matériel  pour  objet ,  déplurent ,  même  k 
leora  généraux;  les  gardes,  particohèremenf 
mnlctés ,  confondus  dans  les  rangs  des  nou- 
veaux soldats  de  Gatsebina,  renonçoient  en 
foule  au  tervice;  tout  choqaoit  enfin,  parce 
qu'on  voyoit  que  le  nouveau  soaTeraia.éloit 
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poussé,  non  par  l'intentiou  de  itiienx  faire, 
maû  par  celte  de  faire  autrement  qae  par  le 
passé.  Bientôt  égaré  par  le  sentiment  qai  le 
fSisoit  agir,  il  mnltiplia  lesiàusies  démarches , 
les  contradîctious  et  les  écarts  qui  servirent 
bientôt  h  ses  ennemis  de  prétexte  pour  l'accu- 
.  ftr  de  folie,  et  justifier -la  nécessité  de  son 
abdication.  Natnrellement  humain  et  juste , 
il  se.  livra  h  dès  actes  qiji  portoient  le  ca- 
-ractère  d'une  oniaoté  réfléchie  ;  et  jaloux  à 
l'excès  delà  cooservatioa  de  ses  droits,  dont 
la  jouissance  avoit  été  si  loog-lempS  attendue , 
il  exerça,  justpie  dans  les  moindres  détails, 
un  despotisme  inquiétant  et  insupportable. 
Enfin  la  noblesse ,  qu'il  avoit  exaspérée  en 
menaçant  les  privilèges  de  son  injnste  iu- 
dépeadance,balai^ça  trop  victoriensement 
l'amour  que  le  peuplé  lai  portoit.  Il  avoit 
d'ailleurs  réveillé  une  foule  de  sentimens 
odieux,  les  craintes ,  les  remordset  les  haines , 
en  remuant  les  cendres  de  Pierre  III ,  qn'it 
oroyoit  «on  père ,  quoique  repoussé  par  Iw 
dès  son  berceau;  et,  à  la  pompe  fimèbre, 
dont  il  accompagna  la  translation  à  la  cita- 
delle, du  corps  de  ce  priace  infortuné ,  il 
força  plusieurs  de  ses  assassins  de  suivre  le 
ccvtége.  Vengeance  sublime  ! 
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.  Lm  anccès  ai  cbèremest  achstés  da  vieuft 
Souvaroff  ea  Italie,  ses  revers  sanglans  dans 
la  campagne  snivante  en  Helv^tie ,  avoieot 
égaienkenf  donné  à  Pau)  une  haute  idée  A  - 
cette  nation  qu'il  avoit  joique-là  ai  avenglé- 
ment  dédaignée  et  haïe,  et  des  hommes  qiû 
condiiisoient  de  tels  soldats.  Il  ne  disaimoloti 
phis  son  admiration  pour  Ni^>éon  y  dont  tct 
buste  j  placé  dans  Je  palais  de'  l'Hermîtage», 
étoit  par  hûsalné  dn  nom  de  Grand  Homme*- 
La  pditiqne  anglaise  s'akurma  *  et  bient6l 
vit  conficitier  ses  craintes  par  les  armement 
qoi  se  £iisoieot  dans  les  ports  êe  la  partie  la 
plus  orientale  de  l'empire;  projet  qui  n'étoil 
tut-mêffie  qa'nne  partie  d'un  vaste  plan  d'af' 
teque  dirigé  contre  la  puissance  aoglaifltt 
dans  l'Inde.  Panl  se  préparoïC  égalemmt  ik 
&tre  traverser  la  Perse  à  une  puiiisante  armé«, 
Dèfrlorsle  trépas  de  œ  prince  fût  résolu;  et 
le  cabinet:  de  Saint-James  y  oomptoit  sass 
doute ,  lorsque  ses  vaisseaux  ,soQ3  la  cc»idu^ta 
deNelsoa,eQrentlahar£esse  de  passerl^Sund. 
Les  membres  principaux  de  cette  conspi-^ 
ration,  ourdie  par  le  machiavélisme  britan- 
nique ,  étoiént  d'abord  les  trois  ZoubofiV  la 
géoéjial  BeniDgatou>  anglais;  le  général  Ou-< 
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Tfa^Sf  le  ccifonel  TatarÎQoffï  le  comte  Ves-. 
ffelovU»;  Uxâ  WhUwc»rthj  ambassadeur  4 
Pëtersbburg  ;  enfin  t&  comte  Palbeiabj  qui  mé- 
crtMt pent-^tce le  triste^nDeard'étcCiiKninin^ 
le  ptënJtéï ,  ftvitqu^ij  Ait  le  ppiQei|>«l  motear 
àe  cette  «ngtaUte  c^lOMropl)*-  8a  place  dflt 
gouvcrnèu/iBtlitïiv-e  der^étenlfoOrg  le  Mti- 
metloit  plda  iiBnfé^atei»«&t  quolto.ttt  autr» 
au  despotisme  minutieux  dn  itoasv^ue  i  9to 
L'éxposoit  s  d?»  aoupçOfU  qui;  iei>4oiA)t 
dldqm  )oar  sob  nfttfwjtâ  e.t  pod  eXÎdlVicif  plus- 
doÀeoses.  Il  rëttolut  «  poi^r  coDMrver  l'Dne 
ebl'adtra,,  de  aedondeF  un  nouneau maître. 
'  De-  ^ands  obstacleâ  s'opposoieot  pourtant 
à  ce  pirojdt.  Il  est  à  peu  près  certain  qae 
le*  deàx  grands-duQS  étoient  menacés  de 
perdre  leur  liberté»  et  pèut-âlre  mâme  de> 
toute  VbMTeur  du  sort  d'Alexis  Pelrovitz, 
lersqile  le  dessein  Çortxié  slaeheva.  Db  dit 
tfoe  Palbeo  aVï»E  obt'ÇHU'un-  ordre  de  les- 
wrêterf  qu'à  la  vue.de  octordre,  Alexandre 
reËta  moet  d'é^noeAicnt ,  et  que  son  silonco 
fut  regardé  commd  on  efuisentenient.  tacile. 
au  ^esseio  qu'il  avoit  jusque-là  lepousië,  de 
forcée  son  për«  à  l'abcli^ation. 
-  Dirers  avis  sedrct.'; ,  des  bruits  soucds 
avoient  augmenté  la  défiance  de  Paul,  et, 
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porté  la  terrenr  dam  son  âme.  Une  fonle  de 
ces  frivoles  et  fugitives  circonstances  qui 
entrent  tcmjours  dans  la  composition  des  plos 
grands  événemens,  et  qui  semblent  qael- 
qqefbis  accnmolées  par  une  irrésistible  fata- 
lité, Tempâchèrent  d'en  profîter.Mais,  ponr- 
SDÏvi  de  sinistres  images,  jusque  dans  son 
'Sommeil,  le  monarqae  infortuné  revoit  -sa 
tombe  et.  ses  bourreaux. 

Dans  son  anxiété  cmelle,  pressentant  la 
perfidie  de  Falhen ,  il  avolt  mandé  Afackf- 
cheieÇ*,  ancien  gonvemeor  de  Pétersbourg ,' 
qui  se  trouvoit  h  peu  de  distance  de  la  ca- 
pitale. «  Viens,  lui  écrivoit-il,  je'confie  à  ta 
»  Edélité  mon  trône  et  mes  jours.  »  Leîdner  fut 
également  appelle  pour  commander  la  tdt- 
teresse  ;  mais  l'arrivée  de  ces  deux  hommes  ^ 
généralement  détestés,  troubla  les  esprits,  et 
les  indisposa  pins  fortement  contre  l'em- 
pereur, dont  le  caractère  aigri ,  par  d'afireux 
,  soupçons  et  par  ses  craintes  continuelles,  se 
fondoit  chaque  jour  davantage  dans  la 
sombre  couleur  de  celui  d'un  tyran. 

Enfin,  le  jonrfatal  arrive  :  le  a3  mars,  l'opi- 
perenr,  qui  projetoit  à  cette  époque  un 
voyage   à  Moskon,  s'occupa   avec    tran- 
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qnillitë  des  âpprîts  de  son  voyage,  et  parut 
eo  public  avec  nne  sérénité  inaccbiitumëe  ; 
son  âme  paroîssoit  dégagée  de  tout  soupçon 
et  de  toute  inqaiétud».  G'est-ainsi,  quand 
une  loi  inexorable  a  prononcé  Tarrêt  du  ma- 
lade agonisant,  que  ses  douleurs  s'arrêtent; 
que  l'espoir  de  la  vie  ranime  son  courage  ; 
et  qu'il  lève  vers  les  cieux  on  regard  qui 
sera  le  dernier. 

A  onze  heures  de  la  nuit ,  vingt  conjurés 
se.  présmtent  à  une  des  portes  du  Palais 
Saint-Michel.  Elle  leur  est  refusée.  Ils  ob- 
jectent un  ordre  de  l'empereur  lui-même,  et  . 
le  soldat  qui  gardoît  cette  porte ,  trop  simple 
et  trop  généreux  peut-être ,  pour  songer  à 
Toirdes  assassins  sous  ces  vêtemens  brillanset 
ces  décorations  qui  attestoient  les  rangs  et  les 
dignité,  Ie«laisse  entrer.  Ils  montent  en  silence 
dans  les  appartemens  de  l'empereur.  Argama- 
koff,  son  aide-de-camp',  se  présente  seul  au 
hussard  cosaque  qui  gardaii  l'antichambre. 
Celui-ciï'arrêle;  /Vm/J^/wa/re/WM,  dit-il.  Le 
feu  est  à  la  ville ,  répond  Argamakoff',  Jâ 
idois  réveiller  j  et  à  ces  mots  il  passe  outre^e 
cosaque  voit  arriver  les  autres,  crie  :  TrOr; 
Jiifon  !  et  tombe  percé  de  coups. 
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de  son  |{t,  veut  Aiir  ef  manque  ]'i«ue  se-' 
creUs  qu'il  cherchoîJ  ;  mais,  sarnssant  une' 
épée ,  il  se  tourne  courageusement  yers  les 
CDnJur^.  Ç»e/  est  ton  dsîstin  ?  demande-t-3 
à  ZotAoS'  qui  s'offre  à  sa,vue;  ^ue  ¥eule7tt 
«eux  rjui  t'accompagnent?  i^ue  tu  descendet 
ia  tréne  ^  répond  le  se^lérat  ;  et  ii  veut 
lire  un  acte  d'abdication.  Eh  quoi,  Platon ,  Kit 
dît  fempereur  ,  loi  yù*  J*ai  comblé  de  mes 
ilenjaits  ! .... ,  Tu  a'es  plas  notre  mattre^  ré- 
plique Zouboff;  ia  nation  fa  donné  Alexan- 
dre pour  snceesseur,  Paul  s'indigne, -et  lève 
son  épéesur'Im.Lesconjarés,é1onaésdeson 
courage ,  s'arnêteut  :  Beningston  frémit ,  et 
s'écrie  :  Si  fous  balancez ,  vous  êtes  perdus. 
Rauimés  par  cette  voix  înrernule  ,  eufaardïs 
par  l'exemple  de  Zouboff,  qui  pftrta  le  pre- 
mier coup  sur  son  souverain  ,  tous  «nseuibte 
■  se  précipitent  sur  lui,  l'aceablcnt;  il  tombe 
sans  défense ,  4(  implore  leur  pit^é  :  c'esl 
vainement;  ils  frappent  encore  :  Tinjure, 
Feutrage  lui  sont  prodigués.  Ou  le  traîné ,  on- 
le  futile  :  ia  nuit ,  voilant  de  ses  ténèbres 
Une  partie  de  ces  horreurs ,  semUoit  exaheit 
leur  férocité;  Enfin,  pour  adiever  leur, vie-» 
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time ,  dont  les  cris  aigus  ont  troublé  le  pataîs^ 
In  assiuuas  lui  panent  une  éoharpo  aulour 
du  Cf>l  :  il  expire. 

Aiati  tomba  eous  les  coups  de  quelques 
lâdbes  assassins  Paul  I  ,  au  moment  où ,  ra- 
meod  h  une  plus  saÏBe  politique  et  h  de  plus 
nobles  desaeiDs,il  méditoit  un  heureux  traité 
avec  la  France  »  réhabilitée  k  ses  yeux  des 
excès  de  ses  tyrans ,  par  la  gloire  de  son  li- 
bémteur.  Bon  trépas  fut  l'ouvrage  de  cet  in- 
fmial  génie  qai  ^  depuis  vingt  ans ,  a  méêité 
tant  de  forfaits  politiques ,  de  ce  ministère  dé- 
voué à  la  baine  et  à  la  vengeance  de  tous  les 
peuples. 


V(Àxo  pénible^àche  est  remplie.  Il  nous  s 
fallu  terminer  par  d'affireax  tableaux  une 
■bistoiFe  commencée  par  d'horribles  récilsj 
4pi«te  nécessité  qui  nous  fait  regretter  em.  ce 
moment  le  privilège  des  écrivaios  qvî,  in- 
ventant à  leur  gré  une  action  et  des  person- 
nages dramatiques,  peuvent  au  dénouement 
rétd>Ur  l'équilibre  rompu  et  const^er  l'âme 
des  spectateurs  ,  en  £aisant  succéder  au 
triomphe  pasaagerdu  crime,  celui  de  la  jus- 
tice et  de  k  vertu! 
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NOTES. 


(i)  Cààilanliu  Porptijrogcntie  parle  ia  ttiuiea  cl  de* 
Slavei ,  comme  de  deui  peuple*  de  race  et  de  langue  dîffif- 
IreiHei.  Il  fàiit  dèiceodre  ht  Buue*  proprement  dib ,  qui' 
liitlîngue  de*  Ruuei  Varaguei  od  Vagrieos  ,  dei  HuDi. 

(3}  Son*  le  noal  de  tloiAUtt! ,  fofei  Hine  ;  et  c'ett  «an* 
doute  ani  mtoièi  Bardei  qoe  let  ëcriTaÏD»  htiat  pditcrieurl 
attribuent  celui  de  ttulitm-  , 

(3)  On  IroUvcra  peat'Cire  que  lioili  itaân(i>loai  i  ikm  cn- 
gagemen* ,  eu  racotilanl  *ret  toi»  *cj  détails  un  fait  à*iei 
inrraîsemblaMe  ;  ibali ,  *i  l'on  ionge  du  caractère  iàfernal 
dtfploftf ,  preMjuc  de  no*  jouti,  pat  de*  femme*  ruile*  qu'on 
ft  voulu  nndrtbéltbrei,  on  trouvera  que  t'hîttoired'Ole|{a, 
la  première  femme  célèbre  de  lï  Rnulc,  eil  an  boa  ftéWr^ 
minaire  dc  laltenr,  él  tt>itplutcî  ababEnmenlhorid'oeiiTre.: 

(4)  Le*  Pfcrciottauceniei  et  le*  PcIchéneMe*. 

(5)  11  pâumnt  adiii  eil  être  le  Salomoa,  nbn  pdr  là  tnt- 
tïKtë  de  ••n  jn|cmenl ,  mai*  par  le  nombre  de  les  femme*. 
Il  CD  arOit,  diient  le*  chroniqnei,  plùi  de  hnit  cent*. 

(6)  Ce*  deux  prince*  Air«at  d^nt  la  mile  mi*  an  nombre 
Se*  martyr*  i  «ou*  le*  nom*  de  Darid  et  Romain.  Quelque* 
antenrt  prétende 01  ^ue  BdrisaTbît  d'abord  asMUÎné  CAA. 

(7)  Ce*  roi»  barbare*  déioloient  la  terre ,  cl  croymenl  *'ac- 
qnîtler  envcr*  Dieu  dn  mal  qu'il*  àTdient  fait  aiii  bomme*, 
(lar  de*  foildationi  niile*  adi  moine*.  JaroataT  I,  dit  le  con- 
ieiller  d'état  Lamoi]os*oT ,  e&l  ^lé  plu*  grand ,  a'il  eilt  laifttf 
kioins  dc  liberté  aux  peuples 

(8)  va  telltuélnm  fadwiU ,  l^aitm  ^IKtliwi.  Tacite. 
Ann. 

t.  Il* 
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(g)  Od  peut  obîecUr  qa«  celte  rcmarqae  o'eit  pai  i  s* 
pUce  ,  puisqu'il  i'*gil  iii  du  frime  d'nn  prince  ■  cl  non  du 
celui  de  la  aaiioa  ;  mai*  lu  princu  a'avoient  que  Im  maur* 
de  Itur  {<a)'5. 

(to)  Od  doil  faire  altentioD  que  nou*  saoloni  k  pîedt 
î  ointi  sur  les  règues  qui  séparenl  ceux  des  IvaoP 

(i  ■)  Dans  la  Tille  d'Ascerad  ,  il  livra  cinq  cenb  (canes 
femmes  à  la  brutatiU  du  soldat  ..avant  de  leur  6ter  la  lîe. 
Quant  aux  jeunes  honimei,  il  eniQu|,i)a  lui-même  une bonn* 
pirlie,  pour  soulager  ses  bourreaux  fatigués  d'eiecutioDS. 

Les  chemins  d'uo  village  à  l'autre  t'toient  jonchés  de  ca^ 
davrrs  respirans  eacore  ,  et  réduitsà  n'^ireqii'uf  trvnciu' 
forme  et  sanglanL  Ivan  coupcil.le  nei,  les  orailles,  tes 
lèvres,  plusieurs  dolgls  aux  guerne»  qyi  a'étoiani  rendu* li 
lui  avec  l'espoir  i'itre  ttuUf  selun  le:^  loi*  de  1^  guerre.  Il 
faisoit  arracher  le  sein  des,)nière*;  et  le  rQuvïoi^deslamr 
(leaui  du  quT|ts  de  teur>  eiiffAs  il^ct|ir>'*'  t  aveit  no  peu  plui 
d'Égard  poxr  l'ordre  de  U  nnhlcïsci  lise  contentait  de  fusti- 
ger l'isqa'au  lang  les^chevïlteriet.ç<^ipanrdeun  que  le  sort 
4t>  aitqcs  îii  r.oit  entre  sea  aiùot. 

Sa  pcïiiii^re  uv^^dition  avoit  eu  lien  contre  Im  Ttbiri- 
mÎMes  qui  rebsoienl  de  P^er  le  tribut  afcuqlBaif.  Trop 
foible*'  pour  ri'sister,  ils  or\ircnl  antltsler  lofu  itardon  par  la 
(Oumiiùon  la  plus  prompte;  maii  d'abord  plus- dit  cent  dei^ 
principaux  de  la  nation  furent  pendiu*  «Lie  rcMe  bienldt 
forcé  d'aller  au  siège  de  Çaufi  •  P^i' eotièreiaent  aoni  le 
canon  de  I»  place.  Ce»  mafliEUfeiu  sauvages  aripés  d'arcs  ef 
de  décile»,  ignoroiealal  les  usage*  et  lu  enets.Urriblet.de* 
'bourhesà  feu. 

(la)  Un  vaivodf  (  gouv^aeur  i'ofte  phoe  forte  }  regaif 
e  oie  fairie  àe  durais.  Ivan  en  est  inlruit ,  et  à   U  pre-r   ' 


mi  ire  rencontre 


e  gouverneur  d: 


four  de  Moskou ,  il  ordonne  au  boureau  de  lui  donner  Iq 
knout;  et  à  .chaque  rpup  dçouiide  au  p^ei^t  i  CwofBenI 
trouves-tu  la  cbair  d'oie'? 
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3 
((3)  Péri,  Oloriiu,  Oderbora  «I  plutitan  autre*  écri- 
yiiiu  4a  nord ,  ^ui  n'oDt  pu  eofare  Aé  détatatit  areo 
preore,  s'accordeiit  laiu  i  reprësenler  cet  I*>d  comma 
«urpauant ,  pat  m  micliancel^ ,  Phalarû ,  Nëroa,'  D«rai— 
(ieut  etc.  Odcrbocn  uture  que  c'e'tnt  mevelapl^  att-desiof 
^e  toul,  pour  ce  ciar ,  de  voir  couler  le  Meg  et  J'enlendra 
s^mir  le  malheureai  qu'il  avoit  condaiyn^  aa  lupptice. 
Même  en  rendant  hommage  i  la  juiliee ,  et  dast  lu  actes 
par  Icaqnek  il  ftiUmÀmi  la  tùrt  reifiectar,  ce  prince  *eB>- 
bloîl  «acrilàtr  i  I»  veageance ,  et  ne  «^ercber  qu'k  aatoBvia 
■a  rage  contre  l'etf  ica-  hnnuina.  Un  joge ,  k  taa  initalla* 
|i«n  ,  4l«it  pr^cé^  de  quatre  valeti  de  banirean,  ajiant  à 
kur  Ute  leur  cbaf  ami  d'un  fbuel ,  «t  s'mnçoh  dan*  cet 
appareil  au  p^aii  an  cmv,  poury  rcceroir  la  canCrieation 
de  la  plaça;  alan  I*an  lui  diioit  aaee  gewité  :  «  Ce  fbnet 
eitpoor  tVcorcber  Tîrb  la  première  farte  quetn  ferai,  ja 
prétend*  que  non  pauple  lok  gomtmi  par  de*  bit  lagea 
et  de*  hommei  înlègrei  :  vas  i.  le*  fondions-  »  Qiaaad  ■■ 
mîmslre  prévariquoitf  voici  le  supplice  qeîlvan  avoit  ■«**-- 
gioë.  On  habilloit  le  coupable  d'une  peau  d'ours,  et  au 
milieu  des  marchA  publics,  on  l'exposoit  ï  la  vorai^lé  des  ' 
«bien*  du  quartier.  Ceit  une  ve'ri table  dcritionque  de  dira 
d'un  ■•]  prince  qu'il  lui  ami  de  l'cquilë  ;  il  faut  dire  plus 
naïvement,  qu'il  vouloil  être  le  seul  brigand ,  le  seul  concns- 
lionnaite  de  son  empire ,  et  ne  regretloit  une  goutte  du 
snng  de  ses  suieti,  que  lorsque  son  ordre  ne  l'avoil  pas  fait 
couler.  (  ffhi.  de  RBSiie  réduite ,  etc.  ) 

(i4)  I^  posl^rit^,  d^jii  indignée  des  crimes  de  Borli,  doit 
surtout  abbarrer  sa  mémoire  ,  s'il  est  vrai  que  ce  loit  sous 
son  ministère ,  pendant  le  règne  de  l'inulile  Fi-dor,  que  le« 
paysans  rnsses  aient  i\i  soumis  au  servage  de  la  glèbe.  Jui- 
que-b,  dit-on,  il  n'y  avoit  pas  eu  de  serfs  ;  les  domesiique* 
servoient  par  contrat,  et  les  difGcullés  auiquelles  ces  acte* 
pouvoient  donner  lieif  ctoient  jugées  par  un  tribunal  par- 
(ifulier. 


..Coen^lc 


■4         .  • 

(i5)  la  fopuMet  l'àccdla  de  reprochei  et  d'învedïtj»; 
et  un  marchind  de  Moikou  finit  par  le  tuer  d'an  coup  dé 
pîitolel.  Son  corpi  fut  traîna  par  kt  ruei  et  mil  en  lam-^ 
beaux.  De>  moines  compatiiilni  parvinrent  ï  rauembter 
■et  miajrablei  reiles  ,  et  leur  dannèreni  tecritcment  un* 
ambre  de  i^^utture. 

(16}  Smoleniko. 

(17}  Jean  Caiinùr. 

(18)  VHtrtule  fa«/plf  portMthinSisiiedelaitkaîndrtiilet 
l'arc  de  la  gauche ,  et  le  canpiois  nir  IVpanle  ;  de  ta  langue 
pendoîent  de  pelitei  cbainei  d'or  et'd'anbre ,  arkc  Icjquellel 
il  attïroilMne  gran4e  multitude  d'hommei  qui  parcàaioieat 
le  tui*re  volonUiremenl:  lymbole  d'une  éloquence  entraî- 
nante cl  penuaMve.  (  Diet.  dt  la  Faile .  de  Fr.  Not'I.  ) 

(ig)  Voltaire  prétend  que  ce  triomphe  reuemUoil  ï  ceux 
de*  andent  Roniaint ,  par  ce  trait  de  cruauté  inAme  ;  c'est 
iotuttErïla  T^rité  historique; iama'i*  iriomphene  fultonilK 
de  niEurlrcj  et  d'eiécutiona. 

(ao)  1700  et  170a.  * 
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DEUXIÈME   SECTION. 


INTRODUCTION. 


Espoii  statistiijiu  ies  AccTaisamtns  ite  fttnpire  Russe. 


1 

Aesro'iMeineiu. 

Acqiù^tioiu 
g^ogr.  " 

Ce»iom 

oo  milles  dl 

ê^og"-- 

Etendue 
de  Tempir* 
à  b  mort 
de  chxiuB 
empereur. 

•4:6 

Bègat   A    gramJ  dut 
han  1  {Jtam)  > «i- 
litrUicà. 

De  i463  ï  .5o5. 
If3Dl,dc9ceDdanlde 

Ruric.   monte  .iir  le 

quel  aes  pHdëceMeuri 
avoient  ioumis  les  pri  n- 
c)[H<itcsâe$.udaletde 
Nlichegorod.  Lesilalï 
hëréditair»    d'Kan    1 
ëloient    coiBpiM^i  df > 

lourd'hui  lei  gouverne- 
Inens  d«  Moikou,  de 
Vladimir,  de   Nische- 
eorod.   de  Toula,  de 
Kalouga.  de  Jaroslau, 
de  Kouisk.  de  Voro 
nesch.  .d'Otooeti.  de 
Koitroma  el  de  Volog- 

Aiuiitit    qu'han   «e 
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Van.  I      AccroisMmciu.  AcquûitioDs.     CesiioDs.       Eleuâue. 

:476lvoit   aSénni 

Irâne ,  il  se  aoiulrait  au 
ioue  dei  Talai 
le  khan  de  Cas 
cODDottre  aa  a 
nelé  el  lui  ^poac  un 
tribut. 
1476     Novgorod  qui  juiqu' 
lorsaToit  formé  une  n 
publique  puissante ,  e 
conigui»  el  devient  ni._ 

proimce  russe ^hjB    a/ô 

la    principanM     de 
TTer  se  soumet.  .   .  .         I,l35    a/i 
Ainsi  que  la  princi- 
pauté de  PlesloT.  .  .  .        1,045    aiS 

ElcellcideTscberni- 
gOT  et  Sereresk.  .   .  .         ifii?    S>/S 

La    Bussie    honore 
haa  connue  le  restau- 
de  laa  indépen- 
dance et  le  fondilnr 
d'un  état  qui  embrasse 

Aendue  de :■ a4,a38   5/i« 


ati/ei  (  ou  Basile.} 
De  i5oS  i  i535. 
Le  fchan  de  Casab  ie~ 
Oue  le  joag  de  la  Rus- 
ie  ;  les  Russe*  occupent 
la  proTince  d'Arcnan- 

Sef,  et  la  mer  Glaciale 
e*ient  la  frontitre  de 
l'en^ire 

La  Pologne  se  Toit 
forcée  de  rendre  &  la 
Russie  lapri  ndpaulé  de 
SmoleiuK 

Vasilei  i  *a  mort  a 
porW  l'étendue  de  tes 
état*  A 


Riffuéu  ctmrlfoa  II. 

De  iS33  k  i584. 
Casan    dsvieat    une 
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AUD. 

Accroùiemeiu. 

Acquisitions. 

Ceswns, 

Etendue. 

^ 

proTÎDCeraueïceTute 
ëtat    rompre  no  il     les 
payi  nui  forment  aUr 
lourd'hui    ie    gouver- 

• 

Dément  de  Caun  ,  de 

Pensa  .   de   Simbirsk, 

de  Perm  et  de  Viœtlu. 

11,401   4/S 

tS53 

Commerce  d'Archan- 
Astcacan,  une  partie 

liH 

du  Caucase ,  Saratov  , 

le  reste  des  Etats  des 

khans  de  Kaptschal  et 

d'Astncan,  tombEnt, 

par   le  droit  de  con- 

quête, au  pouToir  de 
la    Russie 

io,o34    3/4 

.SS, 

IvsD  II  pread  le  titre 
de  «ar. 
L'atamanJetmukTi- 

«SSi 

au   ciar,  de  la   partie 

de   la   Sibérie  qu'il   a 

déc<.uvet-.e,etouicon.? 
prenoit  tous   les   pays 

Jitu^s  entre    Tlrticb  . 

l'Oby  et  l'Anaban.   . 

6*,387 

»584 

Ivan    meurt .    ayant 
recuM    les   bonua  de 
son  empire   dool  re- 
tendue e»t  de 

.44,o4«  V» 

Rigntim  ctarFiùdarJ. 

De  i584  ^  .598. 

'ht 

Féodor  1  renonce  & 
s«S    droiU     sur    l'Es- 
thonie,  et  obtient  en 
échanae  l'InErie  et  la 
Carfire.  ...... 

II  ftend   ses   possel- 
sioDi   en  Sibëne  jus- 
qu'au lac  BaVkal  et  au 
fleiiTeJenyseïtsoumet 

848    3f,o 

Orenbourg  et  l'empire 

de    Touran.   ..... 

5,6a6  3/10 

■598 

U  »«*oa  d.  Riwifc 

14. 
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Ann. 

AccroisHmeDs- 

Cesdoni. 

Etendue. 

1558 

5'^leint  avec   Feo<Ior. 
U  RiLuie  comprenoil 
à  sa  mort 

i5o.4i4   %S 

Dègiit  du  etar  BotU- 
Godonno,. 

He   ,598  ï  i6o5. 

R^gae  Ja/aux  Demi- 
trius. 

.  • 

De   1605  i  1606. 

HègBt  A  ciar  VatlUi 

D«  ;6o6  à  .610. 

Hégne  du  deuxiimi  et 
troultmi  faux  Bi- 
ailrius.  eldePa^lU 
czar    Vlaéùlei     de 

Fo[qgne. 

De  i6iO  i  1611. 

* 

16.0 
6ji 

_  Pendant  c»  troubles 
leroidePoioBDeVem- 
pai*  de  Sm^eiuk,  et 
le  roi  de  Suède  prend 
)>  ville  et  )e  territoire 

de   Novgorod 

Lei  Russes  «lèrenl  au 
trAue    ftlichel,  de    la 
maiion  de  Bomanof: 
la   Rus(ie   aToit   alpri 
une  «tendue  de.  .  .  . 

3,578  ï^v'ao 

147-936    a/S 

Bègue   4e   Miehel  I, 

De  i6ia  à  1643. 

6.7 

Micbelp9»eU»efoo- 
venlion  avec  la  Suéde 
qui  lui  rend  Nornirod. 

Il  restitue  à  la  liu*de 
'Ingrie,  bCarelie  et 

a,5,8  iV* 

«48V'» 
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La  guerre  avec  la  Po- 
logne SB  lermiae  ]ur  la 

dcSmoteDik,dcTK:her- 
o'gov,  «t  de  SeTerjk  ; 
re  qui  dËlËrmlDÊ  Ula- 
dislax   i    rÉnoncer   au 

:  de  Rivsie. 
_.__  Joukagiri  ,  Ici 
Bouralcs,  lesTongou' 
itt,  cl  d'autres  peuple» 
de  la  Si|}4Ïrie ,  m  niet' 
leaAioui  la  protcctiou 
de  b  Ituuiet  el  l'im- 

«  pajs  titue  entre 
TAnabara,  le  Jenisci . 
Obj.ell'Oaîanorien 
at  I  excepté  h>d  exll^- 
mlté  b  plus  septealrio- 
oale  .  el  la  presqu'île 
de  Kamischalka ,  pasae 


:  ciar  Michel  metirt 
et  iaiite  ï  son  fils  un 
empire  doot  l'é tendue 


aÊ7.933    :^3 


Règne  tu  czar  Àiex'u. 
De  1645  à  i67<). 
les  Cosaques  ren- 
trent sous  l'oMUsance. 
Toute  la  petite  Russie  , 
'  que  les  riclieï  pro- 
■i  Je  Charliav,  de 
fambo*  ,  d'Orel  ,  d. 
san  ,  d'Ecatheri 
IV  ou  l'Ukraine 
deviendenl    province 

>rJ.%  "veTi a  Po- 
logne. Cette  puissance 
est  ibrrcc  de  rendre  à 
la  Itus»e  lei  provinces 
de  Kiev ,  de  Stnolentk, 


:,,G00gIf 
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Aûa. 

Cessions. 

Eteudi». 

.66, 

deSeverskeiacTjcher- 

3,709    l/io 

1676 

/"la  mort  d'Àlew  . 
rélendiie  de  la  Russie 

367,116    V4 

• 

.679 

RigacdeFèùiorlI. 

'De  1676  à  168a. 

Les  Russes  visilent  la 
Nouvelle-Zemble .  qui 
esl  (Qcorpor^eà  la  RÛ»- 

4,a55    ç/io 

Féo^M  II  meurt.  : 

■«56 

mg«cd«ctarl„nm 
ttJePUrrel. 

De  1683  à  1735. 

Prise  de  po«essionJu 

A.or  at  son  lerntaire 
sont  céiés  É  la  Ruiie 
par  la  paii  de   Pawa- 

4,ot4 
«79 
617    a/'o 

•^79 

I7IO 
I7II 

KourilA  .   et  autre»  \ 

delaRoMÎe 

La  Russie  est  obligée 
de  rendre  ani  Turcs  la 
ville    el    le    territoire 

d'Asov 

LapaiïdeKysladlniet 

del'IngrieJwpar^ 
t.e  de   la  nulande  de 
la  LÏToaie ,  et  de  l'Es- 

a,8?i7   g/LO 

i,s3a  ■ 

.7=3 

Pierrc  I.  après  plu- 
sieurs yicloires,  enlève 
aux  Chahs  de  Perse  l«. 
provinns  de  Dutics- 
lan.deScWrvaif.  de 

et  d-Asirabal 

-Google 
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Abi>- 

AccroiHcnMns. 

CewoD*. 

Elendur. 

.,■5 

A  b  mort  de  Pierre  I 

&..379  3/*> 

Cetktria»  I. 

De  1735  à  1737. 

Signe  de  Kern  II. 

» 

De  i737i"73o. 

Signe  de  timfiralnee 
Anne. 

De  1730  il  74»- 

.,3, 

,,3= 

LapclilecllamoTenne 
horJede»Kirghii-Kal- 
saks  te  TCumetleiit  et 

■-alnetj  de  la  RiUMt.  . 

On   rend  au   Chah 

Nadir     iea    province» 

ijue  Pierre  lavoit  con- 

31.68.    1/4 

i,53S 

.,38 
„4o 

On  découvre  i'enJ^- 
miU   onenlale    de    la 

Ici  Tschouktchii  u>xA 

A    la   mort  d'Anoe 
Tempire  powède  .  .  . 

• 
,5,045    3/3 

3aS,567    3^ 

Signe  ieremperear 

De  174"  i  »74'- 

Règne  de  timfèratriee 
Ellsaieth. 

Dei74iii7Ga- 
La   Suède  cède  ï  « 
la   RoMie    la   pro.inr.e 
de  Kjmmenegard.   • 

Etendue  de  l'empire 
ï     la     mort    d'tlisa- 
belh.  i   

4a 

3a5,6«)   3i5 
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Aon. 

CusioDS. 

Etendue. 

1740 

Rigat  Je  Pemperear 
PUrrM  m. 

Rignt  de  tïmfiratnet 
Caiheriae  II. 
De  i7Ga!i  1796. 

*773 

Premier  parUE»  de  la 
Poloi;nt    qui    met    au 
pou.oir   de  la  Ruuie 

une  partie  delà  Lilhua- 

nie,   lei  provinces  de 

MohilevetdeVilebsk. 

■  ,163     i/a 

1774 

Par  la  paix  de   Kal- 
nardji.  I^Turcscèdeut 
ïlaRuuiela  villed'A- 

lov  el  ion  territoire  , 

lei  Tilles  de  Kinboum . 

KerlschetJenikale.et 

lui  aMUtent  la  libre  na- 

viaition    sur   la    in«r 

Noire. 

i,«i7  1/10 

>783 

Hiradiu»,    (Mr    dé 

Géorgie .  &)t  hommage 
de  ses  btatsï  la  Russie. 

• 

LaCrim(!eetlapartie 

□rieatale   du  pays  des 

Nogaïs,   ainn   que    le 

Kouban  ,    devienneilt 

i;4«4t7/ao 

Paii-deJa»ï:bP<.ple 

rëde  ï  la  RusNe  Ocia- 

koY    et   le   pays   nïai- 
eulre    le    Bog    et   le 

437 

«793 

Second  partage  de  la 
Pologne,  qui  met  au 
pouTOir  de  la  Ruisie 
toute  la  Volbyme,  la 
Podolie,  Kiev,  etuoe 
partie  de  la  Lithuanie. 

L'impératrice  Cathe- 
riDe   II    bérite   de   U 

41» 

• 

seigDeuTie  de  'Jéver. . 

&    i/S 

1795 

L»Cowtandc,laSe- 
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Abo. 

Accroiuemei». 

Ac(|uisi  lions 

Ccuioiu. 

EMDdue. 

■79S 

■ni<;»lle  et  le  cercle  de 
IMlen  .  te  »o«raieH*iil 
ï  b  ttuuie 

Ui^lulloD  lolGle  de 
la  Pologne.   La  Kusiie 
JRagne  Vilna^Grod- 
no,  elc 

\  la.mort  de  Cathe- 
riae   11,   la   Ruuie   a 

335 

.,9S9 

336«6  9^«. 

mgne  de  Paul  I. 

De  1796  à  iSoa. 

•797 

Le  fleuve  Kour  fonne 
la  frontière    entre    la 
Perse  et  ta  Rii«U;  cette 
dernière    puiuaoce    y 

60 

1803 

L«    république     lo- 

ppolecliondelaRuuie. 
Paul  1  laiue  e»  mou- 

i«  dr""""""™' 

336,,o6  j,!» 

De  1801. 

iSo. 

>8oe 

I^  OiTorgie  tsX  incor- 
porée i  la  Hu:die.  .  . 

U  Itusjie  se  met  en 
pouessioQ   de  la   tllk 

«7» 
6 

• 
38S 

.80, 

U    trail<Ç    de    Til.it 
donne  i   la  Runie  le 
di.trict  de   Blatislock 
en  l.ilhuameiilappar- 

Par  le  même  traité, 
Hollande  ,   la    princî- 
d'hui  «omprUe  dan*  le 

=dbv  Google 
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Adq. 

Aecromtmena. 

Ceuion. 

Etendue. 

1807 

dépnrlËinent  de  l'Enu 
oriental 

5  j/» 

1808 

le   triiU  de  Frédé- 
rûhamin   auure    ï    la 

reste  de  fa  Fi.ilande, 

doni  elle  avoit  fait  pré- 

cédemmentla  conquête 

sur  la  Suède 

3,oao 

La    Bustie    n'eierce 

pliu  le  droit  de  pro- 

tection sur   la    répu- 

.809 

Par  le  traité  deUopol, 
la  Uusiie  ac(|uiert  en 
Galicie,  un  district  qui 

lui  est  cédé  par  l'Au- 

triche, et  dom  le  chef- 

376 

Etendue  actuelle.   .  . 

34o,36» 

I*aDl,  grand  duc  de 

Moscou,  peut  ilre  re- 

gardé comme  le  fon- 
dateur    de     l'Empire 

russe,  qui  à  sa  mort. 

avoil  une  étendue  de. 

i8,ao»  7/M 

II,  Fièrre   I    et  Ca- 

therine 11,  auBmenU- 
rent  l'étendue  de  leurs 

Etats  jusqu'à 

33t.3T3    3/10 

Pendant    les  troubles 

qui  agiltrenl  la  Russie 

après  la  mort  de  Féo- 

dop  1,    et   à   d'autres 

époiiues,  la  Busila  céda 

à  diverses   puissances. 

S,3a3    0 

Ainû  ,  en   déduisant 

ces  cesMOQs,  la  Russie 

s'est  accrue   de.   .  .  . 

Sa.iSa  iV» 
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CONSTITUTION  PHYSIQUE. 


I.  —  SITUATIONS.  UMITES. 


La  Russie  forme  sur  Thëmisphère  septen- 
trional du  globe  une  vaste  cpiitrée  qui  s'é- 
tend en  Europe  et  en  Asie ,  entre  le  19"  et 
le  188*  degrës  de  longitude,  et  entre  le  40'' 
et  le  78'  degrés  de  latitude. 

Le  grand  Océan  glacial ,  depuis  Kola  jus- 
qu'au détroit  de  Bering ,  forme  la  frontière 
septentrionale  de  la  Russie.  Les  mers  de 
Kamstschatka  et  d'Ochotsk  baignent  sa  câte 
orientale  depuis  le  Cap  oriental  jusqu'au 
fleuve  Amour.  Le  détroit  de  Bering  et  de 
Cook  sépare  la  Russie  de  l'Amérique.  En 
vertu  de  la  convention  passée  avec  la  Chine, 
en  1725,  les  L'mites  des  deux  empires  soot 
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fixées,  à  pai-tir  de  la  mer  ifOchotsk  ,  parla 
chaîne  des  montagoes  de  Slannovoi^  puis  se- 
dirigent  au  S.  O. ,  jusqu'à  la  Gorbifza,  qui 
se  jette  dans  la  Schilka ,  un  peu  an-dessils 
de  l'Amour;  depuis  ce  fleuve,  elles  passent 
le  long  de  la  rive  gauche  de  l'Argouo  jus- 
'  qu'à  l'embouchure  du  Chilau  ,  traversent  des- 
montagnes  et  de  vâsles  déserts  qu'arrosent 
le  Tereneir  ,  J'Oultsa  et  le  haut  Onan  ,  jus- 
qu'au Tschikoi ,  à  la  Selenga  et  à  Kiachta: 
delà  ces  liioîtes  suivent  les  bords  du  lac  Baï- 
kal  j  passent  par  la  Tunka ,  prolongent  la 
pentti  septentrioaata  des  montagnes  qui  for- 
ment les  conBbs  de  la  Sibérie  ,  coupent 
rirkout ,  rokka  et  l'Ouda ,  en  allant  à  l'ouest 
et  ati  8Hd->ouest  par  le  Jeuisei.  Depuis  ce 
fleuve  ,  les  limites  suivent  la  Sougarie  et  la 
MoUgalie  ohlDOises  au-dessus  du  haut  Aba- 
koun ,  de  \k  Mrasa  et  du  Tom  ;  la  ligue  do 
KousnetÊ  s'étend  du  Tom  à  l'Obj ,  traverse 
les  monts  Kolyvan,  depuis  la  chaîne  infê- 
i-ieure  de  l'Altaï  jusqu'à  flctîsch  près  d'Outs* 
kamenoghorsk.  Là  commence  la  ligne  de 
Vïriick ,  qui  s'étend  jusqu'à  Oinsk  à  travers 
la  steppe  des  Kirghis  ,  et  jusqu'à  l'Oural. 
lia  ligne  d'Oreobourg  prend  ensuite  jusqu'à 
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Goorgièf  sur  la  mer  Ca^eonp.  Les  steppei 
de  la  petite  et  de  la  moyenac  hoide  des 
Kirghis  ,  s'étendent  jasques  auK  monts  Son- 
gars.  Depuis  Gourgief ,  la  Russie  a  pour  li- 
mites, jusqu'au  Volga  et  au  Terek^la  mer 
Caspienne ,  la  Perse ,  une  partie  du  mont 
Caucase,  le  Couban,  la  mer  d'Âsov  et  la 
mer  Noire.  Le  gouvernement  de  Cherson 
touche  à  la  Bessarabie  et  k  la  Moldavie.  A 
l'occident ,  la  Russie  est  bornée  par  la  Ga- 
licie ,  le  grand  duché  de  Varsovie,  la  Prusse, 
la  mer  Baltique,  le  golfe.de  Finlande  ,  le 
goUe  de  Botnie ,  le  Torneo-£tf  et  le  Mauonio- 
Ëlf,  qui  la  séparent  de  la  Suède  ;  an  nord- 
ouest  ,  par  le  Finraark ,  province  de  la  Nor- 
vège. 

Les  îles  suivantes  appartienuentàlaRussic: 

1.  —  DansI'OcéanscptentrionaljNovaja- 
Semlia,  Kaljuuiev,  les  îles  de  Vaïgatz. 

2.  —  Dans  le  grand  Océan ,  les  îles  Kou- 
riles ,  les  iles  Aleoutiennes  et  l'île  de  Bering. 

3.  —  Dans  la  mer  Baltique ,  Œsel ,  Da- 
gboe  ,  le  groupe  d'Oland  et  plusieurs  autres 
petites  iles  dans  les  golfes  de  Finlande  et  ds 
Botnie. 

La  Russie  possède  en  outre  sur  la  côte  d« 
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rAmériqae  septenlriopale  plusieurs  iltabHs' 
semens^ 

Elle  a  pris  sous  sa  protection  pïusiears 
peuples  du  Caucase  et  de  la  Tatarie. 
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IL  -  ÉTENÏ)UE. 


L'Histoire  ne  nous  ofire  aucun  état  aussi 
'vaste  que  l'est  aujourd'hui  J'empire  de  Russie  : 
si  les  Tchbguis ,  les  Tamerlan ,  les  Alexandre 
dominèrent  sur  des  pays  presque  aussi  éten- 
dus, ce  ne  fat  que  ponr  quelques  instans  ; 
l'empire  romain  lui-même,  à  l'époque  de 
sa  plus  grande  splendeur,  n'embrassa  jamais 
une  aussi  grande  surface. 

Nous  avons  vu  que  la  superficie  de  l'em- 
pire de  Russie  est  de  trois  cent  quarante 
mille  ■  trois  cent  soixante-un  milles  Q.  La 
Russie  européemie  en  comprend  quatre- 
vingt  mille  trois  cent  soixante  -  quatorze  ; 
savoir  a.  Les  gouvememens  suivans  prga- 
nisés  selon  la  nouvelle  constitution  :     . 

1  Le  gmiTcmeniciit  àe  IMtcrsbourg 84S  '■ 

« de  Moïkoii 474  ^ 

3 d'Archaagcl l>i9?o  ^ 

4 (TOIoneli 3,493  4» 

& de  NoTgorod a.SyS  M 
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G  Ifi  gouTCroemenl  «le  Trcr i,t35  (<> 

7 de  Pleskov i.o4j  i* 

6 dtSmolensk i,oo!l  M 

Çf d«  JaiioslaT 691  ■1 

10 de  Vologda e.ôB?  » 

II d«  Koitroma t,8o8  7> 

la dcVlïdimir 879  M 

i3 de  K^onga. SgS  '» 

t4 de  Toula 49^  ** 

i5 ,  .  .  de  Riaesan.         6i3  ■' 

16 de  Tambor.  .......  1,07a  'S 

17 d'Orel ■.  75s  »■ 

18 '.  .  .  de  Konnk 701   •■ 

19 de  Vorooet ii4M  ** 

aa de  l'Ukraine  dolMiile.   .  .  S^  Si 

ai d'EkateriDoalair )  „  ^  =. 

aa de  Cherson . 

a3 •de  Tanride  . 

I   Comprù  le  payi  des  Co- 
Vsaqueg  Tcbemamorcks.  . 


5,74a  • 


34  ■  ■ d'AsIracan  .  .  . 

a5 du  Caucase  ,   .  . 

aB ■.  .   .  .  de  Sarator 4fafP  ** 

»7  ■ «te  NiKhegorod  ......  961  W 

s&  .  .   .  .  , de  Pensa 777  77 

^ de  Casan a,o44  ?• 

3o  .  .  , de  Viotika a,2ai  S" 

3i de  Simfairsk i.^oa  *4 
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h.  GoavernemeDS   qui  ont   leur  propre 
constitutioQT 

3a de  Kie* J 

33 de  TscIiernî|o»  ■    ■  •   >  ".^o"  *" 

S4 de  Pullava ) 

35 .  de  Biga.  (Ziivaù.  ).  .  .  (f38  <■ 

36 de  Revel.  [Etilivaie.  ).  .  3o4  «• 

Z^ de  Mittau.  (  Cotrlahétr)  335  >> 

38  .  . de  Viiebii 794  ** 

39  > de  Mohilev tMÎT  *1 

40 de  Vibourg.  {FmlMade.)  781   ■■ 

4i de  Miiuk \  1.731  ta 

4a de  Vilna.  (ZUiaaaU.)  \  1,384  "^ 

43 de  Grodno J  675  « 

44 de  Gitonûer.  (K»/l/»/#.)  j.353  « 

45 de  KamidieM.  (/Wr//'«.)  i,ioi  »• 

Nouveaux  disiricb  eu  Lilhuanie  et  en  Galicie.  76a 

*.  Partie  de  la  Finlande  conquise  en  i8og. 

Abo ;  336 

TaTulehui    .    .....'  aa8| 

Hetnola i&4 

3,a 


Ktrapio.  ..... 

Uleaborg ^64 

é.  Pays  qui  ne  sont  point  organisés  en 
gonvememens. 

1  La  G^orpe.  .  .  ■   i' 873  "^ 

a  Vaysies  Cosaques  du  Don .  3,6it  ^ 

3  Derbcat ,  6  m 
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La  Rassie  d'Aàe  comprend  sSg^gga  |  VI 

Savoir  : 

i(6  Le  gouvernement  d'Orenbourg 5,G3&  ■! 

4? de  Pcnn S,gS4  7> 

7                            .       .    T       v  î    85,386  9T 

49 V  .  de  Tonuk )        ' 

fio d'Irlunibk iaG,46o  '^ 

«.  Autres  Pays  qui  ne  sont  point  organtse's 
en  gouvememens. 

I  l»  (leppe  du  Kirgliû-Kaisak»  contient    3i.68i  'S 
a  La  NoUTiUe-Zemble .'      4,a55  •« 

3  Les  llei  Kourile* 1 

....  Aleouliennes >  637  ^ 

....  Bedering ) 

4  Colonie*  rnuet  en  Amérique; 

I  NoToroMfsk 

a  Vosltrekenilt 

S  Alenndrovak 

4  SîmionoTsk. 
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m.  -  SOL. 


Les  monts  Ourals  séparent  la  Rasdie  euro- 
péenne de  la  Rmsie  asiatique.  La  Ka-ssie 
d'Europe,  bien  moins  étendue  que  celle 
d'Asie ,  est  eu  général  un  pays  plat  ;  seule- 
ment à  sa  partie  méridionale  et  orientale  ^ 
s'élèvent  de  hautes  montagnes.  Celles  qui 
occupent  le  centre  sont  peu  considérables. 
Au.  nord  on  voit  de  grands  lacs ,  et  an  midî 
de  vastes  steppes;  le  terrein  s'abaisse  au 
nord  vers  la  mer  Baltique  et  l'Océan  septen- 
trional ;  au  sud  vers  la  mer  Noire  et  la  mer 
Caspienne.  La  Russie  asiatique  forme  une 
plaine  immense ,  entrecoupée  çà  et  là  par 
des  montagnes  ;  elle  s'abaisse  insensiblement 
vers  l'Océan  septentrional,  et  s'élève  pea 
à  peu  au  midi  jusques  aux  hautes  mon* 
tagnes  qui  séparent  la  Russie  de  la  Chine. 
On  peut  diviser  Tune  et  l'autre  partie  retati- 
yecaent  à  leur  température  en  quatre  régions. 
i5. 
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a.  —  La  région  arctique,  ou  glaciale. 

Cette  région  compreod  dans  la  Russie 
européenae  une  partie  du  gouvernement 
d'Archangel  et  de  la  Finlande ,  et  dans  la 
-Russie  asiatique  ane  partie  de  ceux  de  Ferm, 
de  Tobolsk  et  d'Irkoutsk.  La  nature,  dans 
ces  pays  situés  au-delà  du  67*  degré  de  lati- 
tude boréale ,  se  montre  sous  l'aspect  d'une 
(risle  uniformité.  On  n'y  voit  plus  d'arbres , 
ni  même  d'arbustes;  ce  ne  sont  que  des 
déserts  couverts  de  mousses ,  des  marécages 
tourbeux >  interrompus  seulement  à  l'extré- 
mité la  plus  reculée  vers  le  nord-es.t  par  ime 
branclic  des  montagnes  d'Ochotsk',  et  à 
l'extrémité  nord-ouest  par  les  montagnes  de 
la  Laponie  russe.  L'intérieur  de  la  terre , 
qui  ne  dégèle  )amais ,  rend  le  sol  rebelle  à 
toute  espèce  de  culture;  au  lieu  de  forêts,  on 
n'aperçoit  que  des  broussailles  chétives  :  les 
hommes ,  les  animaux  perdent  de  leiir  sta- 
lure;  leurs  membres  n'atteignent  pas  au 
degré  ordinairede  développement.  LeLapoD, 
le  Samo)ède ,  le  Tcbouktchi  végètent  seuls 
dans  ces  contrées  inhospitalières  :  suivis  du 
renne ,  leur  compagaon  fidèle ,  ils  vivent  en  ' 
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groupes  isolt^s,  et  se  procurent  péniblement 
lear  sdbsislance  par  le  moyen  de  la  chasse 
et  de  la  pèche.  £n  Sibérie ,  la  région  arc- 
tique commence  dès  le  62*  degré  de  laliiade  : 
et  la  nature  semble  encore  plus  marâtre  en-^ 
vers  celle  contrée  qu'envers  la  partie  la  plus 
'  boréale  de  l'Europe. 


b.  —  La  région  froide. 

Celte  région,  qui  s'étend  du  57"  au  67* 
degré  ,  comprend  en  Europe  toute  la  Fin- 
lande et  les  gouvernemensde  Pétersbourg, 
de  Novgorod,  de  Pleskov,  de  Revel ,  de 
Riga ,  de  Millau ,  d'Olonez ,  de  Vologda ,  ' 
de  Tver ,  de  Jaroslau ,  de  Kosiroma  et  de 
Viœika ,,  et  en  Sibérie ,  le  reste  des  gouver- 
nemens  de  Perm  et  de  Tobolsk ,  et  le  centre 
de  celui  d'Irkoutsk.  La  chaîne  des  montagnes 
Scandinaves ,  couverte  de  vastes  forêts,  oc- 
cupe la  portion  occidentale  de  la  partie 
européenne;  mais  de  là  jusqu'à  l'Oural ,  l'œil 
ne  découvre  que  de  vastes  plaines  entrecou- 
pées de  quelques  collines  :  on  trouve  alter- 
nativement des  bois,  des  marais  et  de  grands 
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lacs.  Le  sol  est  maigre;  il  ne  produit  dn  grain 
qne  jusqu'au  6o'  degré  de  lalitnde  :  au-delà, 
îl  est  rare  de  pouvoir  en  récoller ,  quoiqu'on 
le  cultive  jasqu'au  67^;  mais  souvent  il  ne 
mûrit  pas.  Celte  région  offre  un  aspect  en- 
core plus  désolé  en  Sibérie,  où  lesvenlsde 
mer  n'adoucissent  poiDt  la  rigueur  du  climat, 
oii  l'industrie  des  hommes  ne  vient  point  au 
secours  de  la  nature ,  et  où  rien  n'arrête  le 
vent  du  nord ,  qui  répand  sur  toute  la  con- 
trée les  effets  désastreux  de  son  souffle  glacé. 
Le  pays  plat  est  en  grande  partie  humide. 
Depuis  le  Jenisei ,  jusqu'à  l'Océan  oriental , 
il  pose  sur  des  rochers.  D'immenses  forêts 
couvrent  (ont  cet  espace,  cultivé  dans  na 
bien  petit  nombre  de  lieux  par  quelques  eu- 
ropéens ,  mais  habile  en  général  par  de 
chélivestroupeserranles  de  peuples  nomades 
et  chasseurs.  C'est  dans  cette  région  que  se 
trouvent  les  plus  importantes  mines  de  fer 
et  de  cuivre  que  possède  la  Russie.  En  usant 
de  beaucoup  de  précaution ,  on  peut  cultiver 
les  terres  sur  la  rive  gauche  du  Jeniseï, 
jusqu'au  6j«  degré ,  et  sur  la  rive  droite  jus- 
qu'au 6o*.  Cependant  on  ne  peut  guère 
compter  sur  la  récolte  à  Beresov  ;  et  dans 
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les  enTÎTons  de-  Jakoutsk ,  sons  le  62*  paral- 
lèle ,  le  seigle  et  l'orge  ne  viennent  que  dans 
les  jardins.  On  trouve  toutes  sortes  d'animaux 
domestiques  du  57*  an  63*  degré  ;  mais  ils 
n'atteignent  ni  à*la  grandeur  ni  à  la  beauté 
naturelles  à  leur  espèce  dans  les  régions  plus 
méridionales. 


f .  ^  La  rëgion  tempérée. 

Celte  région ,  comprise  entre  le  5c^  et  le 
57*,  forme  la  pins  grande  partie  de  l'empire, 
et  comprend  en  Europe  les  gouvememens 
de  Moscou ,  de  Vladimir,  de  Kalouga ,  de 
Toula,  de  Riœsan,  de  Tambov,  d'Orel,  de 
Koursk  ,  de  Voronez  ,  de  l'Ukraine  ,  de 
Saràtok,  de  Nischegorod ,  de  Pensa,  de 
Kasan ,  de  Smoleusk ,  de  Simbirsk  ,  de 
Tschernigov ,  de  Pultava ,  de  Vitebsk ,  de 
Mohilev,  de  Vilna,  de  Grodno,  de  Kiev, 
deGtiomiekz;  et  en  Asie,  les  gouvememens 
de  Tomsk  ,  d'Oreoboorg ,  et  la  partie  méri- 
dionale de  celui  d'Irkout£ki  Cette  étendue 
■  présente  en  Europe  une  vaste  surface  ouverte, 
interrompue  juscju'aux  m'cmts  Ourals  par  des 
hauteurs  peu  considérables,  tjui  en  coupent 
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l'niiîKirmîté  par  leurs  ondulations.  Satatov 
s'appuie  aux  monls  Oblscbœisyrt  ;  Sim- 
birsk,  à  la  chaîoe  des  moniagnes  du  Volga. 
Les  contrées  septentrionales  de  cette  région 
ont,  en  partie,  ua  sol  maigre  et  sablonneux, 
couvert  d'berf)es  ;  les  forêts  y  sont  abon- 
dantes, les  marécages  rares.  Les  contrées 
méridionales,  an  confraice,  ofirebt  de  vastes 
plaines,  ou  le  trèfle  domine  ;  elles  sont  com- 
posées d'argile  et  d'une  terre  végétale  si 
grasse. que  les  engrais  y  sont  souvent  inutiles. 
En  Lithuanie,  on  trouve  beaucoup  de  sable 
mobile ,  et  en  général  un  terrain  plus  léger. 
Les  rives  des  fleuves  présentent  des  couches 
d'at^ile,  de  craie,  de  cbaux,  et  rarement 
du  grès.  En  Sibérie ,  la  lisière  méridionale  de 
cette  région  est  couverte  de  hautes  mon-* 
f  agnes  qui  étendent  leurs  branches  daus  tous 
les  sens ,  et  qui  en  même  temps  procurent 
au  pays  une  quantité  suffisante  d'eau.  Les 
vallées  et  les  plaines  présentent  toutes  les 
variétés  imaginables  de  sol  et  de  fertilité, 
des  collines  boisées,  peu  de  marais,  mais  de 
giands  lacs,  en  un  mot,  an  paysage  pitto- 
resque  et  fëcond. 
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d.  —  La  r^ion  chaaiie. 

Cette  rëgioD  s'étend  da  41*  au  5o'  de  la- 
titude, et  comprend  dans  la  Rtusie  d'Europe 
les  gonveniemens  de  Kaminiecz,  de  Cberson, 
d'Ëkaterinoslaw,  de  Tauiide,  d'Asfracan, 
da  Caucase ,  de  Géorgie ,  de  Derbent  ; 
et  dans  la  Russie  asiatique  la  steppe  des 
Kirghis.  (1)  lia  partie  orientale  de  la  Russie 


(i)  Il  est  surprenant  que  l'auteur  n'entre  pas  dans 
àe  pliu  grands  dëlaib  relativement  aux  steppes.  Quel 
est  le  Tapageur  qui  ne  se  sent  pas  saisi  H'étonnement 
«D  jeltant  les  ;eux  sur  ces  plaines  itnniences  que  la 
met  semble  avoir  abandoilDé  aussi  soudainement, 
qu'elle  paroît  s'être  gelée  dans  les  glaciers  du  Moal- 
AQverttetdans  d'autres  mers  de  glaces  de  la  puisse  t 
Cest  absolument  le  même  aspect  pour  l'efièl  qui, 
néanmoins,  est  plus  imposant  encore  dans  les 
steppes  ;  car  c'est  une  vëritable  mer  desséchée  qui, 
dans  le  loin ,  se  confond  avec  les  cieux. 

On  finlend  par  steppes,  une  vaste  pleine  tiabitable 
ou  habitée  :  la  plus  grande  partie  de  ta  Russie  con- 
siste en  steppes  ;  on  en  compte  hnil. 

I.  — ^  La  steppe  de  Felschora  est  bordée  au  nord 
par  la  mer  Glaciale  et  la  mer  Blanche:  à  l'ouest,  par 
JaDrinaj  k  J'esl,  par  la  Pelschonij  et  au  8ud,par 
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m^dionaleoflrecles  steppes  immenses,arides, 
peu  fertiles ,  où  l'on  trouve  peu  de  bois ,  et 


dea'monlagne$d'alIuvion,qui  Tont  partie  des  monts 
Durais.  Sou  sol  est  en  grande  parlîe  sablonneux,  en 
partie  marécageux,  et  boisé.  Celte  steppe  est  pre»- 
qu'eolièrrement  inhabitée,  excepté  dans  les  environs 
d'Archangel ,  de  Mesen ,  etc.  Sa  partie  méridionale 
offre  de  beaux  arbres ,  surtout  des  mélèzes  :  on  y 
voit  plusieurs  lacs. 

II.  —  La  steppe  du  Dnieper  est  située  entre  c» 
fleuve  et  le  Bog;  elle  comprend  tout  le  pays  qui 
s'étend  jusqu'au  Don,  à  la  mer  d'Asov  et  à  la  mer 
IToire.  Celte  steppe  embrasse  ainsi  la  plus  grande 
partie  des  gouvernemens  d'Ekaterinoslaw  ,  de 
Tauride,  de  Voronez,  de  Charkov,etde  Kiev. 
Son  sol  est  sec  et  sablonneux  :  on  y  voit  un  grand 
nombre  de  lacs  astés. 

Quoique  l'on  y  trouve  des  chênes  et  d'autres 
arbres,  on  peut  dire  en  générât  quecettesteppeapeu 
de  bois  ;  cependant  elle  est  très  propre  à  être  culti- 
vée, et  abonde  en  gras  pâturages. 

ILE.  —  La  steppe  du  Don  ou  du  Volga  s'élève 
entre  ces  deux  Qeuves  et  le  Couban  ;  elle  renferme 
la  steppe  de  Kouman ,  qui  s'étend  jusqu'au  Terek 
et  à  la  mer  Caspienne.  C'est  surtout  cette  steppe  qui 
offre  l'aspect  d'une  ntusr  desséchée.  La  steppe  du  Don 
est  peu  habitée  :  elle  manque  d'eau  et  de  bois;  etlt 
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dont  le  terrain  est  sale,  excepté  celles' des 
Cosaques  cjui  abondent  en  gras  pâturages.  Â 


cxxupe  une  grand  parlîe  des  gouvernemeDS  du  Csu- 
case,  d'Rkatfirinoslav,  et  de  Saratov.  Oa  trouve  de 
la  houille,  des  pyritesdesoufre,  des  eaux  thermales, 
dans  ses  muolugnes  d'alluvion. 

IV.  —  La  steppe  de  l'Oural,  entrées  fleure  et 
le  Volga,  compreud  ceile  des  Calmouks,  et  entre 
l'Oural  et  la  .Temba,  une  partie  de  celles  des  Kirghis> 
Elle  est  hornëe  au  sud  par  la  mer  Caspienne,  et  au 
nord  par  la  cliaine  secoadaire  des  monts  Ourals  : 
elle  manque  d'eau  douce.  Elle  renferme  des  contrées 
capjble'i  <ré(re  cultivées;  mais  elle  est  en  général 
peu  habitée. 

V  —  Lfl  sieppe  de  Flrtisch  est  srtuée  entre  le 
Tobot  et  rirlisch,  et  embrasse,  en  outre,  tout  le 
pays  situé  entre  te  dernier  fleuve,  TAIei  et  i'Oby, 
jusqu'au  coitOuent  de  I'Oby  et  de  l'Irtisch.  Cette  im- 
mense steppe  est  entrecoupée  de  lacs  d'eau  douce,  ■ 
d'eau  salée  et  amère,  de  vastes  forêts  de  sapins 
et  de  bouleaux,  et  renferme  plusieurs  contrées 
propres  au  labourage.  Entre  l'Irtisch  et  I'Oby ,  se 
trouve  la  belle  steppe  nommée  Barabine,  où  l'on 
trouve  plusieurs  lacs  très  jolis;  et  entre  l'Ischim  et 
l'Irtisch ,  est  lo  steppe  d'Ischun ,  semblable  i  la  pré- 
cédente, mais  remarquable  par  le  grand  nombre  de 
tombeaux  que  l'on  y  trouve.  Au  rapport  de  Fatk 
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l'occident^  sur  les  bord^  da  BorystHène  et 
do  Dniester ,  on  tronTe  des  terres  fertiles. 
La  Géorgie  est  la  Suisse  de  la  Rusne  ;  le 
Caucase  la  garantit  des  vents  du  nord  :  elle 
est  ouverte  au  sud  à  tous  les  vents  chauds 
de  l'Asie;  aussi  y  trouve-t-on  de  beaux  bois, 
et  presque  tous  les  fîniits  des  pays  méridio- 
naux. La  Tanride  n'est  pas  moins  fertile;  ce 
beau  pays  n'a  besoin  que  de  culture  pour 
devenir  un  jardin  enchanteur. 


(  tom.  I ,  pag.  s85  ) ,  les  lacs  et  les  marais  saMs  de  la 
steppe  Barabint,  ou  de  Baraha  ,  ODt  coDsiclérable- 
ment  diminué. 

VX.  —  La  steppe  du  Jenîsa  comprend ,  depuis 
le  Tschulun  (qui  se  jette  dans  l*Ob|^) ,  toute  t'ëteodue 
de  pajs  uiuée  entre  VOVy  et  le  Jeniseï  jusiju'à  la 
mer  Glaciale.  Elle  a  beaucoup  de  bois ,  et  est  peu 
habitée^  toute  cette  steppe  est  dans  le  gouTernement 
de  Tobolsk. 

VII.  ~-  La  steppe  de  la  Lena  est  un  vaste  déiert 
bomë  par  le  Jeniseï ,  laToungousluietlaLena. 

VIII.  —  Celledel'indigJrltaa'étendentrelaLena 
et  la  Kolyma  sur  les  deux  rives  de  l'indigirka.  Elle 
est  située  dans  legourernementd'Irkoutsk.  Cestroia 
demîdrus  steppes  siftit  en  tout  semblables  aux  autres* 
(  Nota  du  traducteur.  ) 
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IV.  -  MONTAGNES. 


L'fiMPiRE  de  Russie  est  traversé  oa  borné 
par  de  grandes  montagnes.  Quelques  unes 
forment  des  chafnes  principales  qui  s'élèvent 
dans  l'intérieur  de  l'empire  ;  mais  le  pins 
grand  nombre  ne  sont  que  des  branches  de 
grandes  chaînes  sitaéss  dans  les  pays  limi- 
trophes. 

j.  Les  montagnes  de  la  Laponle  rosse 
sont  une  branche  secondaire  de  la  grande 
chaînes  des  monts  de  la  Scandinavie.  Elles 
prennent  naissance  au  60*  degré  de  Utitude, 
et  courent  au  nord  entre  la  mer  Bedtique  et 
la  mer  Blanche,  jusqu'à  l'extrémité  la  plus 
septentrionale  de  l'empire.  Elles  s'alïaiBsent 
et  se  confondent  arec  la  plaine  dans  les  gon- 
vememens  de  Fétersbourg,  da  Novgorod 
et  de  Vologda ,  et  occupent  un  espace  d» 
i5  degrés  de  l'ouest  9  l'est.  La  brmche  pnn- 
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dpale  est  composée  de  granit,  de  trapp,  d« 
^hùte  et  de  calcaire  écaîlleax.  On  trouve 
ansâ,  dans  les  lieux  bas  et  marécageux,  des 
fragmens  énormes  de  granit.  Ces  montagnes 
renferment  beaucoup  de  fer,  de  marbre,  du 
granit,  et  on  peu  de  pierre  de  Labrador.  Il 
n'en  sort  aucun  grand  fleuve ,  mais  on  y 
trouve  un  grand  nombre  de  lacs.  Quoique 
peu  élevés,  leurs  sommets  sont  presque  tou' 
|ours  couverts  de  glaces  et  de  neige. 

3.  Les  collines  qui  s'élèvent  à  une  hauteur 
peu  considérable  entre  Moscou ,  Tver, 
Pétersbourg  et  Toula,  poij^oient  ancienne- 
ment le  nom  de  mons  Alaunus ,  et  depuis 
celai  de  monts  Yaldaï  ;  c'est  à  proprement 
parler  une  'espèce  de  plateau  élevé ,  dont  le 
sommet  n'est  pas  à  plus  de  deux  cents  toises 
:au-des8ns  de  Pétersbourg.  Il  va  en  s'abaissant 
vers  la  Lithuanie,  et  renferme  du  fer,  du 
vitriol ,  de  l'alun ,  du  gypse ,  de  la  cbaux ,  de 
la  houille.  La  snrface  de  ce  plateau  est  cou- 
verte de  forâts.Le  Dnieper, le  Don,  le  Volga, 
roka  et  le  Volchov  y  prennent  leur  soiarce. 
Ces  montagnes  se  séparent  en  deux  branches, 
dont  l'one  forme  : 

«■  —  Les  moots  Valdaïs  proprement  dits 


i:,,G00gIf 


dans  le  gouvernement  de  Tver ,  antour  du 
lac  d'Umen. 

i.  —  Les  collines  de  Duverhofquis'éten- 
dent  jusqu'au  golfe  de  Finlande. 

5.  —  lies  Carpalhes  (  ou  plutôt  la  partie 
de  ces  montagnes  ,  qui  se  perd  en  Podolie) 
sont  abondantes  en  fer,  eu  salpêtre  et  en 
sou&e. 

4.  —  Les  montagnes  de  la  Tauride  nais- 
sent au  milieu  des  plaines  de  cette  péninsule, 
«'étendent  le  long  de  la  mer  Noire ,  et  s'y  per- 
dent en  se  prolongeant  à  l'ouest  et  au  sud. 
Ces  montagnes  sont  formées  de  pierres  cal- 
caires,  de  grès  et  de  marne;  ma^s  on  ne  con- 
noît  pas  encore  les  minéraux  qu'elles  ren- 
ferment :  les  deux  fleuves  Karasou  et  Salgir 
y  prennent  leur  source;  leur  plus  haute 
sommité  est  le  Tschatirdag,  qui  s'élève  à 
6,600  pieds  au-dessus  du  niveau  de  la  mer. 
Il  s'est  formé  un  volcan  dans  l'isle  de  Tmou- 
tarakan,en  I7g3. 

5.  —  Le  Caucase  s'étend  de  l'ouest  à  l'est 
entre  la  mer  Caspienne  et  la  mer  Noire ,  sur 
une  longueur  de  70  milles  presqu*entière- 
ment  sous  le  43"  parallèle.  Sa  longueur  totale 
ert  de  93  milles  d'Allemagne,  et  sa  largeur 
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de  i5  à  53.  Il  atteint  eo  partie  à  la  hautenr 

:  qui  cons^tue  la  régîoa  des  Alpes  :  au  ooi-d , 
it  s' abaisse  v.ers  les  steppes  de  la  Russie,  au 
sud  vers  la  Géorgie  ;  il  décline  fortement  à 
l'ouest  vers  la  mer  Noire;à  l'est ,  vers  la  mer 
Caspienne.  Ses  cimes  les  plus  hautes  consis- 
tent eu  montagnes  à  glaciers  composées  dti 
granit.  Le  pic  appelée  le  Kscheer,  a  ,  suivant 
Ëhlich ,  5,56o  pieds  d'élévation  au-dessus  du 
niveau  de  la  mer.  Au  granit  succède  >  au 
nord  et  au  sud ,  le  schiste  ;  puis  le  calcaire', 
qui  finit,  en  s'abaissant,  par  se  joindre  à 
des  collines  de  sable.  On  tire  de  la  partie 
moyenne  du  Caucase  du  plomb,  des  pyrites 
cuivi'euses  et  des  grès  :  la  partie  la  plus  basse 
où  sont  les  collines  sablonneuses,  contient  dn 
sou&e  ,  du  pétrole,  du  sel,  de  l'alun,  du 
vitriol  et  des  sources  sulfureuses  chaudes. 
—  Le  Caucase  donne  naissance  au  Terek, 
au  Couban  et  au  Couma. 

6.  —  L'Oural  qui  forme  la  limite  natu- 
relle entre  l'Europe  et  l'Asie,  s'étend  dans 
toute  la  largeur  de  la  Russie,  sur  nnc  Iod" 
gueur  de  plus  de  5oo  milles.  La  masse  ptiEt* 
cipalc  de  cette  cha^  immense  prend  nais* 
sance  entre  la  mer  Caspienne  et  le,  lac  Aral, 
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se  prolonge  à  travers  les  goavememens  d'O- 
renboorg,  dePerm,  de  ToboIsk^d'Archan- 
gel,  jiuqa'au  golfe  de  Cara ,  sur  la  mer 
Glaciale,  et  se  perd  dans  \es  moutagnes  de 
la  Novaja'Zeralia,, après  avoir  ]eték  l'est  età 
l'ouest  plusieurs  branches  latérales  consi- 
dérables. Les  parties  les  plusfaautes  de  l'Oural 
■ont  principalemeat  eomposëes  de  graait 
Les  côtés  contieanent  f^us  de  schiste  et  de 
grauwacke  ;  les  parties  qui  s'avancent  comme 
despromODtoires  dans  la  plaine,  sont  formées 
degrés,  de  calcaire  flt.de  gjpse;  les  parties 
plus  basses  ofiirent  des  couches  de  marne, 
d'ai^ilë  et  de  aahie.  L'Oural  n'a  pas  beau- 
coup de  cimes  très  bautes;  car  le  Pawdins- 
koesamen  n'a  que  6397  pieds  d'élévation 
au-destiisdela  merCaspiennejmais  la  chaîne 
entière  est  riche  eu  or,  en  argent,  ea  oatvre, 
'  enfer  et  en  [nerres  précieuses.  Oo  7  trouve 
mi  grand  nombre  de  lacs:  les  priactpales 
rivièresqui  en  ccMilenl  sont  là  Sosva,  flset, 
l'Oui ,  le  Tobol  ,  i'Ieniba  ^  rOnrdl  ,  la 
Belaja,  la  Tchonasovaia,  la  Kaflia,.La  Pets- 
chcn-a.  Les  pentes  de  rOarsJ  o&efttplostenTS 
cavernes  remarqnabks.  Nous  ne  parierons 
^ne  des  branches  princi[aies  de  l'Oural. 
I.  16 
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A.  —''  L'Obtscheisyrt  (  les  montagnes  drf 
^paration)  où  la  grande  chaîne  dont  la 
branche  occidentale  porte  le  nom  de  Monts- 
de-Sok,se  prolonge  au  sud-ouest  de  l'Ooral 
jusqu'à  la  mer  Cabpienne. 

B.  —  ïjesmontsdeGouberlinskou  l'Ou* 
loutan,  chaîne  eitérieure  composée  en  partie 
derochers  élevés ,  en  partie  de  plateaux  ;  elle 
court  à  l'est ,  et  se  prolonge  jusqu'à  l'Irlisch. 

C.  —  L'Oural  boréal  depuis  la  mer  Gla- 
ciale jusqa'à  la  Tavda. 

D.  —  Les  moûts  de  Verscboture. 

E.  — '  L'Oural  des  Baschkirs. 

F.  —  Les  montagnes  de  la  Novaja  Zem* 
blia. 

Les  montagnes  qui  bordent  la  Sibérie 
méridionale ,  forment  une  partie  de  cette 
,  iminense  et  haute  chaîne  des  rochers  de  l'in- 
"térieur  de  l'Asie  qui  s'étend  de  l'Irtisch ,  à 
l'Amour  et  au  grand  Océan,et  fixe  les  limites 
entre  les  empires  de  Russie  et  de  la  Chine  : 
le  Jeniseï,  l'Oby,  l'Irtisch,  la  Lena,IaTou- 
gouska,  l'indigerka,  la  Kolymaet  l'Argoon, 
-y  prennent  leurs  sources.  Voici  les  principales 
subdivisions  de  cette  grande  chaîne. 

a.  —  Les  monts  Altaï  àtués  entre  Vli- 
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UscH  et  le  JeoiseV:  Ils  se  partagent  en  detié 
branches ,  celte  de  Kolywan ,  entre  l'Irtisch 
et  t'Oby,  et  celle  de  KouZnask»  entre  l'Oby  et 
le  Jenisey.  La  première  est  riche  en  or  et  en 
argent ,  la  seconde  est'  presqu'iliaccessible  et 
peu  connue. 

è.  —  Les  monts  Sayad  plus  à  l'est ,  depnis 
le  haut  Jeniseï  jusqA'^  la  Selënga.  A  l'excep- 
tion du  fer,  on  conooit  p«n  les  minéraux  que 
cette  branche  renferme. 

£.  —  Les  monts  Baikals  suivent  à-pen- 
près  la  même  direction  qae  le  lac  Bai'kal ,  et 
s'aplatissent  en  se  prolongeant  beaucoup  à 
Test  et  à  l'bnest.  On  jr-a  découvert  des  in-  * 
dices  de  fer,  de  cuivre,  dé  plomb,  dé 
houille,  dé  soufre  et  de  vitriol  ;  mais  cette 
tranche  n'a  pas  été  assez  fouillée. 

d.  —  Les  monts  de  Nertschinsk  on  de  1d 
Daoorie  entre  la  Selenga  et  TArgoun ,  pro^ 
daîsent  du  zinc ,  du  fer ,  du  cuivre ,  et  beau- 
coup de  plomb  contenant  l'argent. 

2.  —  Lés  monts  d'Ochotdt  s'étendent  de-' 
puis  l'Argoun  jusqu'à  Yrkoutsk  et  Ochostky 
et  s'avancent  d'un  côté  jusqu'au  Tschoukts- 
koïNor  ou  capTcbouktchi  et  au  cap  Orien- 
tal, et  do  l'autre,  dans  le  Kamtschatka 
i6. 
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Depuis  l'extr^iié  méridionale  de  cette  pe- 
zÙDSule  f  la  chaîne  se  prolonge  au  sud  dans 
les  isles  Kouriles  et  le  Japon,  et  va  regagner 
le  contiDent  de  l'Asie.  A  l'est,  elle  se  lie  ans 
montagnes  de  l'Amërique  s^entrionale  par 
les  isles  Aléoutiennes.  On  ne  connoit  nullei- 
ment  la  minéralogie  de  cette  cfaatne.  Il  j  a 
dans  le  Kamtschatkae^dans  les  isles  Kouriles 
plosienn  volcans  en  activité. 
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V,  -  FORÊTS. 


Aucun  Etat  n'a  peut-être  antast  de  bois 
qae  la  Russie.  Des  provinces  entières  ae  sont 
pour  ainsi  dire  que  des  forêts;  ressource  en- 
core presque  intacte  pour  les  besoins  des. 
puissances  maritimes.  Il  existe  cependant  des 
cantons  où  un  ga^llage  effréné  a  rendu  le 
bois  très  cher  :  c'est  ainsi  que  le  gouverne- 
ment de  Moskou  ,  quoiqu'il  renferme  douze 
mille  sept  cent  neuf  verstes  carrés  de  forêts , 
ëprouve  la  disette  de  bois  ;  et  que  les  pro- 
vinces de  la  mer  Baltiqae  ont  presque  en- 
tièrement détruit  leurs  forêts,  parce  qu'elles 
ont  trouvé  un  débouché  facile  de  leurs  bois  : 
enfin  ,  les  gouvernemeus  méridionaux  en 
manqucntpresqu'entièreraeat.Danslecairton 
de  Karym  ,  on  a  même  recours  à  la  fiente 
des  animaux.  A  ces  exceptions  près  ,  la 
Russie  peut  fournit'  k  ses  voisins  une  quan- 
tité prodigieuse  de  bois  :  les  forêts  les  plus 


=dbvGoogIe 


Cî463 
coosidërables  se  fronvent  dans  les  gouvernai 
mens  d'Olonex ,  Tobolsk  ,  ïrkoutsk ,  Vla-r 
diinir,  Gasan  ,  Sîmbirsk,  Oreqbourg,  SmcH 
leosk ,  Perm  et  Vologda>  Les  gouvernemens 
|>auvres  en  bois  sont  çenx  de  Caucase  ,  Asr 
trakan  ,  Ekaterinoslav ,  Cherson ,  Taurîde, 
Kiev  et  Koursk-  La  forêt  de  Volkonskoï  e^t 
peut-être  la  plus  grande  de  l'Europe. 
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VI.  -  PLAINES. 


A  l'exception  des  chaînes 'du  Caucase  ,  de 
l'Oural ,  de  Scandinavie ,  de  Taurîde  et  de 
Sibérie, Ja  Russie  est  un  pays  plat,  au-dessus 
duquel  les  collines  appelées  monts  Valdaï, 
et  les  bords  des  fleuves  ,  forment  des  émi- 
neuces  :  les  parties  septentrionale  et  moyenne 
de  l'empire  sont  cependant  plus  ondulées ," 
montueuses  même  en  quelques  endroits  ;  la 
partie  méridionale  ofire  une  surface  plate 
qui  s'étend  à  perte  de  vue ,  et  sur  laquelle 
les  villes  ,  les  villages  et  les  forêts  s'élèvent 
comme  des  groupes  d'îles. 


=dbvGoogIe 


(248) 


VII.  -  EAUX. 


X  EU  d'Etati  soat  aussi  bien  arrosés  qne  la 
Russie,  ou  ont  autant  de  communications 
mtéri''nrps  par  eau  :  la  nature  et  l'art  ont  anï 
de  trile  manière  les  mers  qui  baignent  les 
côtes  de  ce  vaste  empire ,  que  l'on  peut 
aller  aujourd'hui  par  eau  de  Fëtersbourgf 
c'est-à-dire  de  la  mer  Baltique  dans  la  mer 
Glaciale  ,  dans  la  mer  Caspienne  et  dans  la 
mer  Noire.  Il  est  même  possible  de  faire  en- 
tièrement par  eau  y  à  l'exception  d'une  in- 
terruption de  quelques  verstes ,  le  voyage 
de  Pétersbourg  à  Selinginsk  ;  voyage  dont 
la  longueur  est  de  six  mille  deux  cent  vingt- 
cinq  verstes. 

a.  —  Mers  et  Fleures. 

I.  —  L'Océan  boréal ,  ou  la  merGIaciale 
baigne  les  côtes  des  goiivernemens  d'Ar- 
ohangel ,  de  Tobolsk  et  d'Irkoutsk.  Il  n'est 
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navigable  qu'en  partie ,  étant  généralement 
embarrassé  de  glaces  impraticables,  que  Tau- 
dace  seul  d'un  Bering  peut  affronter.  Cette 
mer  forme  plusieurs  golfes  considérables, 
tels  qne  la  mer  Blanche  à  l'embouchure  de 
la  Dvina ,  et  ceux  de  Gara ,  de  Taymonr , 
de  rOby  ,  du  Jenisa  et  de  la  Lena  :  la 
diffërence  d'élévation  entre  la  haute  et  la 
basse  mer,  par  un  temps  calme ,  est  de  deux 
pieds  et  demi.  Pendant  l'été ,  les  vagues  de 
cette  mer  poussent  sur  les  côtes  des  mon- 
ceaux de  glaces  et  des  bois  flottans.  Sa  sur- 
face se  couvre  ,  à  la  fin  de  septembre ,  de 
glaces  qui  ne«c  fondent  que  dans  le  milieu 
de  juin. 

Voici  les  fleuves  principanx  qui  se  jettent 
dans  cette  mer  de  l'ouest  à  l'eat 

fit.  —  L'Onega. 

è-  —  La  Dvina  se  forme  de  la  réunîoD 
de  la  Souchona  et  de  J'Yoo^.  Depuis-  ce 
point  jusqu'à  too.  embouchure  ,t  son  coui« 
est  de  cinq  cents  vecstes  :  elle  reçoit  sur  la 
droite  k  Vytachcdga  et  la  Finega ,  et  sur  la 
gauche  la  Vaga. 

e.  '—  Le  Mesen. 

^.  —  La  Fetsdiora. 
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e.  —  L'Oby  prend  ce  com  à  la  réunion  dtï 
Biet  de  la  Katounga ,  sons  V-  Sa*  degré  de  lati- 
tude boréale,  et  Je  107' de  longitude,  traverse 
la  Sibérie,  et  après  un  cours  de  quatre  mille 
cinq  cents  versies  ,  se  jette  dans  nnt'  baie  do 
même  nom  qui  le  réunit  à  la  mer  Glaciale. 
Ses  affluens  sont  l'Irlisch  ,  qui  reçoit  le 
Tobol,  l'Om,  riscbim,  la  Toura  et  la  Tvada , 
le  Tom  qui  a  ud  cours  de  six  cents  verstes 
de  longueur ,  le  Tschulym ,  un  de  onae  cents, 
le  Ket  et  le  Vach. 

f.  —  Le  Jeiiiseï,  peut-é(re  le  plus  grand 
fleuve  de  l'Ancien  Monde  ,  prend  sa  source 
dans  les  montagnes  du  Tibet  sous  le  49'  de- 
gré de  latitude.  Il  traverse  la  Sibérie  du  sud 
au  nord  ,  et  reçoit  le  Kamlschoiick  ,  l'A- 
bakan ,  le  Tourouchan ,  ta  hante  Tongouska , 
la  Vacbfa,  l'Angara  et  la  basse  Tongouska. 
Sous  le  7â'  parallèle  boréal ,  il  forme  une 
baie  de  son  nom  ,  qui  fait  partie  de  ta  mer 
Glaciale.  En  été  ,  la  largeur  de  ce  fleuve, 
auprès  de  la  ville  de  Jeni^eik  ,  est  de  cinq 
cent sotxante^ix  brasses;  au  printemps  elle 
est  de  sept  cent  quafre-vîngt-tjuinze  brasses. 

g.  —  L'Anabara  forme  la  limite  entre  les 
gouvernemeus  de  Tobolsk  et  d'irkoulsk* 
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A.  -^  La  LeDB  sort  de  la  partie  occIdea> 
laie  dii  lac  Baïkal ,  reçoit  te  VÏÉim,  l'Aldau 
et  le  Vilooi  ;  et  aprèfi  un  cours  de  trois  mille 
cent  soixante  verstes  se  )e((e  dans  une  baie 
de  son  Qom  qui  appartient  à  la  mer  Glaciale, 

/'.  —  La  Jaoa. 

h  —  L'Iudigirka  :  la  longaeur  de  son 
cours  est  de  douze  cents  verstes. 

/.  —  La  Kolynia  prend  naissance  près  de 
la  mer  d'Ocholsk ,  sous  le  6i'  parallèle  bo- 
réal, reçoit  l'Amolon  et  l'Anoui,  et  a  son 
embouchure  sous  le  73°  parallèle. 

2.  —  Le  grand  Océan ,  appelé  par  les 
Russes  mer  Orientale ,  baigne  les  côtes  orieu'- 
tales  de  la  Sibérie,  et  communique  avec  .la 
mer  Glaciale  par  le  détroit  de  Bering  ou  de 
Cook.  Il  a  ,  dans  ces  derniers  temps ,  été 
parcouru  par  les  Russes  avec  jine  attention 
suivie.  Il  forme  sur  la  côte  de  Sibérie  les 
golfes  ou  mers  d'Anadyr  ,  d'Ochotsk  et  dé 
Kamtschatka,  et  reçoit  les  fleuves  suiVans  ; 

o.  —  L'Anadyr, 

*.  —  L'Ochotka, 

c.  -^  L'Oarak, 

d.  —  L'Oud. 

f,  —F  L'Argoun  qui  donao  naissance  à 
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rAmonr,  par  sa  jouctioD  avec  la  Chilka  : 
œs  deux  rivières ,  avant  leur  conQuent ,  mar- 
queat  les  Umites  de  ta  Chine  et  de  la  Russie. 

5.  —  La  mer  Noire  :  elle  baigne  les  côtes 
des  gouvememens  de  Cherson ,  de  Tauride, 
d'Ekalerinoslav ,  le  pays  des  Cosaques  du 
Don ,  et  quelques  cantons  de  Caucase.  Sa 
forme  se  rapproche  de  l'ovale  ;  sa  surface , 
y  comprise  celle  de  la  mer  d'Asov  ,  est  de 
cinq  cent  vingt  mille  verstes  carrés.  En  hiver, 
elle  est  très  orageuse  ;  en  été ,  très  oalme  :  ses 
bords  piafs  et  sablonneux  se  prolongent  en 
pentes  dOuces  sous  ses  eaux ,  et  sont  affermis 
par  de  uombrexues  pointes  de  terre  saillantes 
qui  s'élèvent  de  quarante  à  quarante-trois 
'  pieds  aii'dessus  de  ses  eaux  :  cette  mer  est 
très  peu  salée ,  de  même  que  la  mer  d'Asov, 
un  de  ses  golfes  dont  elle  est  séparée  par 
J'islhme  d'Arabat  :  la  mer  d'Asov  a  quaixe 
vents  verstes  de  long  ,  et  de  soixante  à  cent 
quarante  de  large;  à  son  extrémité  occidenr 
taie ,  on  voit  une  baie  appelée  ta  mer  de  Siva , 
ou  la  mer  Putride. 

a.  —  La  mer  Noire  reçoit  les  fleuves  sui- 
vaus. 

aa.  —  Le  Dnieper  sorl  des  éminences 
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appelées  monte  Valdaï,  traverse  nne  grande 
partie  de  la  Russie  earopéenne ,  se  grossît 
des  eaux  de  la  Desna ,  de  l'Orel ,  et  à  l'en- 
droit  où  il  reçoit  le  Bog,  rÎTÎère  impëlneuse 
et  non  navigable ,  seiette  dans  la  mer  à  Kin- 
boum  ,  par  une  emboachure  de  quinze 
verstes  de  largeur ,  qui  est  une  espèce  de 
lac  marécageux  ,  et  porte  le  nom  du  Li- 
man  :  son  cours  est  embarrassé  par  des  cata- 
ractes. 

33.  —  Le  Dniester  forme  la  limite  entro 
les  Etats  d'Autriche  et  la  Bessarabie.  Il  prend 
sa  source  eu  Fodolîe ,  est  très  rapide  ,  et  a 
beaucoup  de  hauts  fonds. 

3.  —  La  mer  d'Asov  reçoit, 

aa.  —  Le  Kouban  qni  sort  du  Caucase, 
et  a  deux  embouchure». 

hè.  —  Le  Don  :  son  cours  très  lent  n'est 
pas  obstrué  par  des  cataractes.  Il  prend  sa 
source  dans  le  lac  de  Biaesan ,  se  réunit  au 
Voronez  et  àû  Donez  i  e%  après'  avoir  par- 
couru mille  verstes  j  il  a  son  embouchure 
au  sud  d'Azov. 

4.  —  La  mer  Baltique  est  la  plos  unpor'- 
tante  des  meré  qui  bornent  l'empire  russe  , 
et  en  même  temps  la  pins  navigable  :  ell» 
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forme  deux  grands  golfes ,  ceux  de  Bùtoié 
et  de  Finlande  ,  et  un  moîm  étendu'}  Celui 
de  Riga, 

Les  fleuves  suivans  ,  da  sud  au  nonï  ,  J, 
ont  leurs  embouchures. 

a.  —  Le  Niémen,  qui  sépare  ]a  Russie  del 
la  Prusse. 

è.  —  La  Dmia  prend  sa  source  dans  les  - 
monis  Valdaïj  devient  n^vigableà  Toropez, 
se  grossit  des  eaux  du  Mesen  ,  de  la  DrUsa  , 
de  l'Aa-çt  du  Peinau ,  et  se  jefte  dans,  lei 
golfe  de  Riga  à  Dnnamunde. 

c.  — .Le  Narova  sort  du  Peipus. 

d.  —  La  Neva  sert  d'écoulement  au  lao 
Ladoga. 

e.  ■ — -LQ  Kumenc.  .    1    (mnDCnllt^riourcedanf 
y.   Le  KoumO.  .    J       ■**  ''**  ^'  Finlande- 

.  g.  — .L'Uléo  sort  des  éminences  situées 
entre  la  juer  Blaijche  e;t  la  .iper  Baltique. 

h,  — ,  ^le  Kieiui  vient  de  la  Lappnie. 

i.  —  Le  TorneorElv.  prftad  naissance  dfltw 
les  monlagqc;  de  là  Laponie  sui^doise,  et  sert 
actuellement  de  limite  entre  \f\  Suède  et  la 
Russie,  ,,,■.. 

Ces  quatres  .derniçrs  flfiuyes;??  .déohajrgpiit 
dans,  le  golfe  d§  Botnie.  '  .  . 
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b.  —  I<acs  et  Rivières  qn'ib  reçoivent. 

1.  —  La  mer  Caspienne  est  située  atiA 
contins  des  gouvememem  du  Caucase  et 
d'Astrakan,  et  des  steppes  des  Kirghis  et  du 
Caucase.  C'est  le  plus  grand  lac  du  monde, 
ayant  6,000  milles  carrés  de  superficie , 
mille  verstes  de  longueur  et  de  deux  cents  à 
quatre  cent  cinquante  de  largueur  On  n'y 
remarque  ni  flux  ni  reflus.  Son  eau  est  peu 
salée ,  et  a  un  goiit  désagréable  :  elle  gèle  tous 
les  ans;  sa  plénitude  est  constamment  égale; 
ses  bords  oBirent  quelques  baies. 

Plusieurs  fleuves  considérables  y  ont  leur? 
embouchures. 

a.  —  L'Iemba  prend  sa  source  dans  leflanc 
occidental  de  l'Oural  et  parcourt  une  éten- 
due de  sis  cent  verstes  de  longueur. 

^.  —  L'Oural  prend  naissance  dans  l'Ou- 
ral des  Baschkirs-  Son  cours  est  d'environ 
deux  mille  verstes. 

£.  —  Le  Volga ,  le  plus  grand  et  le  plus 
navigable  des  principaux  fleuvesde  la  Russie, 
a  sa  source  dans  les  monts  Valdaï  près  du 
.village  de   Volchiv- Verchbrvie,  Iraverie 
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dans  un  cours  de  cinq  cent  soixante  dix 
milles  d'Allemagne ,  les  provinces  les  plus 
fertiles  de  l'empire,  et  a  son  embonchure  à 
Astrakan.  Il  commence  à  être  navigable  à 
Râhev-VladfmiroT.  Le  Volga  se  grossit  des 
eaux  de  la  Tversa ,  'de  la  Séstra  j  ds  la  Sosha , 
de  la  Kostroma,  de  l'CMû,  de  la  Soura,  de 
la  Vetlouga ,  de  la  Kàsànka  et  de  la  Kamfa 


c.  —  La  Kouma  sort  du  Caucase  septen- 
trional. 

e.  —  Le  Terek  I  prtnBcnt  leur  lource  ^nt  h  . 
/    —  Le  Kour   |     Ht^»  nwywiw  fe  Cwic»e. 

2.  —  La  mer  d'Aral ,  située  à  l'extrémifâ 
de  la  Steppe  des  Kirglâff,  est  mi  grand  lac 
de  trois  cent  verstes  de  longueur  et  de  deux 
centsde  largeur.Ses  bords  sont  bas  etrem^lis 
de  Toseanx  :  on  y  voit  beaacoup  dlles  pMtës. 
Il  nourrit  un- grand  nombre  de  phoques.  Soii. 
eau  est  peu  sai^e. 

3.  —  Le  lac  Baïkai,  dans  le  gouverne- 
ment d'Irtskoutsk ,  est  le  plus  grand  de'  ceux 
qui  appartiennent  à  la  Russie  seule.  Sa  fou- 
gueur  est  de  cinq  cent  cinquante  versies  ; 
sa  largeur  de  trente  à  soixante-dix.  On 
7  trouve-  aussi  beaucoup  de  phoques.  La 
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Toorka,  la  Selinga  et  le  bas  ÂDgara  y  ont 
leurs  embouchures. 

4  —  Le  Tscbani,  dans  le  gouremement 
de  Tobolsk  est ,  à  propremeol  parler ,  un  itn-^ 
mense  marais  très  poissonneux.  Son  «an  est 
doncc  ;  H  reçoit  plusieurs  ruisseaux ,  et  n'a 
point  d'écoulement 

5.  —  L'Alfyn  dans  le  gouvernement  d« 
Tomsk,  est  longdedix-hnit  milles,  large  de 
don2e,  et  se  décharge  dans  l'Oby. 

6.  —  LeBieloOsero.) ,      , 

Vdani  k  goUT'  a*  noTgorod. 

fj.  —  L'Ilmen,  .      J 

8.  —  LePeiponsjentrelesgoavemenrens 
de  Pétersbonrg ,.  de  Fleskov,  de  Revol  et 
de  Riga,  a  environ  quatre-vingts  versts  de 
longueur,  et  soixante  de  largeur.  Il  commu- 
nique au  lac  de  Pskov,  et  se  dédiarge  dans 
la  mer  Bakique  par  la  Narova. 

9.  !—  Le  Ladoga,  entre  les  gOQvernemens 
de  Pétersbonrg ,  de  Vibourg  ot  d'01one;< ,  a 
une  superficie  de  A&m.  cent  t^atre-vingt- 
doûZQ  milles  carrés,  et  se  jette  dans  la  Baltique. 
.  10.  —  L'Onega,  dans  le  gouvernement 
d'Olonez,  oii,  indépendamment  de  ce  lac, 
on  ed  compte  mille  neuf  cent  qaatre-vingt' 
dix'huit  autres. 

I-  .  '7 
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If.  •—  Le  Saima,  dans  le  gouvememeuR 
'de  Viboarg. 

'  Oa  Icouve encore  plusieursaotres  lacscon- 
sidérables  dans  diverses  provinces'  deHossie. 
La  Finlande  en  est  entrecoupée.  On  en  voit 
^ussi  im  assez  grand  nombre  en  Xqponie  ; 
le  plus  célèbre  et  l'Enar^aerfwi  qui ,  par  un 
petit  fleuve ,  se  jette  dm5  U  mer  Çtad^te; 


Depuis  le  règne  de  Pierre-le-Grand  ,■  on 
a  établi  dam  tontes  les  parties  cultivée  de  la 
Russie,  défi  canaux  pour  la  facilité  du  coot* 
merce. 

j.  —  La  mer  Glaciale  est  unie  à  la  mar 
GaspieoDe ,  par  le  moyœ  du  Volga  et  de  la 
Dvina  qui  conyauniquent  entr'eux  par  l» 
canal  de  Koubensk  et  par  celur  du  Nord 

A.  —  La  mer  Baltique  communique  anneb 
la  mer  Caspienne^  par  le  canal  de  Vys^k- 
neii-Volotachok.  On  remonte  de  la  mer  Ca.s- 
pienne  dans  le  Volga  ,  et  par  les  afilnens  d» 
ce  fleuve  et  le  canal,  on  va  d^ns  la  Tverza, 
la  M«sta,  le  lac  d'Umep  et  le  Volchou,  poi» 
dans  le  tac  Ladoga ,  ou  Sans  le  canal  da  mdme 
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nom  qui  mènent  dans  la  Neva;, et  enfin  on 
entre  dans  le  golfe  de  Finlande.  La  même 
'  communication  a  lieu  par  le  canal  de  Nov- 
gorod qui  l'abrège  encore  davantage ,  et 
qui  a  été  terminé  en  i8oa,  et  par  divers 
autres  canaux. 

5.  — .  La  mer  Baltique  commnniqae  avec 
la  mer^  Noire  par  le  oanal  de  Becesin  qui 
rénuit  la  Duna  au  Dnieper  ;  par  le  canal  royal 
qsi  joint  le  fiog  oooideatal  avec  le'  I^épei:; 
«t  par.  Je  canal  d'Oginuk.  qni  unit  iBNiémea 
au,  Duiéper. 

4-  —  Les  canaux  de  Felindr.de  \eirai 
•t  de.Bi^a ,  unisseat  U  golfe  de  Fialande  aoi 
gçl&  de  Riga.       '     . 

â.  —  La.uier  Noire  communiqua  à^ec  la 
Ber.  Ca^ienne  par  le  oottal  d'Otwl,  qui  uhit 
la  Di^p^.  au  Vo^e^ï  fii  celui  d'Ivanov  qui 
unit  le  Don  au  Vo|ga>,'  et  pftr  cclùt  de  Ka- 
mysc^o^- 

6.  -^  La  mer  Glaciale  communique  aveo 
\p.iuer-Noire  par  la  Dvina  et  le  Dniépiër  uhis 
^ntreux  p^  le  ca^  de  Lepalisk.  qni  n'est  pas 
aocora.  achève..  > 

:.^,  «r-,  Le  DoiëpAr  è>t  uni  à  la  ]>uka~par  lé 
oanal  de  Courlande. 
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8.  — :  SifTérens  cauaux  établissent  en  Fin- 
lande unecoinmunicatiqn  intérieure.  On  r^ 
marque  le  canal  de  CronstadU 


d.  Eaux  Minéralca. 

:  LES-sourcc»  minérales  soiit  itmabrenses  en 
Rutsie;  niais  on  n'en' ft^quènte  qu'Hun  petit 
Aombre.  Les  plas  remarquables  sont  Icrs  bains- 
situés  aor  le  Terek  damlé  Caucase  ;  cens  du' 
BargouBiB  dans  4e  gollvênenienl  d'Ilkontik  ;' 
les  sources  chaudes  dans  tes  montagnes-  dw 
BaïkaV;  cëlLÀdu Kânvtechatka  j des^lcs1C«a- 
rileïitdt»-Sa  Aléouliêniïes;  les  sources  suP 
furenses  près  du  Sok  et  du  Volga  ;  les^iireé» 
acidulée»  d«  Taarit'zin,  près  de  'Sarcpta, 
extrémeniëBfaboDda»!^  dt  très  fréqiieRÎIé«âV 
la  source,  dii  Jetschitl  dtmt'  les  eaTna  sôiif  sf 
acides  ixinéiles  font  T(edirdei  ctecteâ 'à  Irf 
bouché,  et  qu'elles  laissent  des  uftèïiWroil'* 
geans..  -.,'■.  I  -■■ 
,  LaRois^  a  suttoutbéaucttupdelacSSll^ 
daBS.lei:^î»vinces  iriéridïonaNs,  eniTSiiridé? 
dans  le  Caucase,  dans  les  gouVemeÉiéB9'=d&' 
Tom^et  d'Astrakan  ,'aittti  qaëdaitàlla~ste^^ 
desKirghis.  '  -■  "*=  ■'^''■'^ 
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VIÏI.  -  CLIMAT. 


L'ETENDUE  immeDK  de  l'empire  de  Russie 
lai  donne  uoe  grande  Tariété  de  climats  ;  où 
Y  trouve  ceuxde  presque  toutes  lès'-zones. 
Le  printemps  déploie  quelquefois  tons  ses 
charîaes  en  Tauride ,  k  l'époque  oh  les  en- 
virons de  Pétersbour^  sont  enoore  couverts 
de  neige  ;  les  vergers  du  Cancâse'  sont  déjà 
«1  fleurs,  tandis  que  le  renne-cherche  encore  * 
sous  une  enveloppe  gelée ,  la  mousse  qni  fai* 
sa  nourriture.  Le  Kirghis  vit  sous  un  ciel 
oonstamment  riant;  le  Tscbo^tschi  végète 
au  milieu  d'un  hiver  de  neuf  mois. 
.  Dana  la  région  arctique  qui  commence  en 
Europe ,  sous  le  67*  paralljile  boréal ,  et  en 
Asie  sous  le  63' ,  le  froid  est  si  âpre  que 
le  mercure  gèle  dès  le  mois  de  septembre,  et 
^e.vient  malléable.  Aussi ,  le  froid  de  Sibérie 
a-t-il  passé  en  proverbe  de  même  que  celui 
du  CaOada.  L'Océan  boréal  et  l'd  mer  Blanche 
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se  couvrent  iqps  les  ans ,  depnis  la  fin  de 
septembre  jusqu'au  commeBoemmt  de  jhîb  , 
de  glaces  épaisses.  Les  fleuves  qui  se  jettent 
dans  ces  mers ,  gilent  enp^re  pluslôt  y  et  rede- 
viennent libres  bien  plus  fard.  Les  marais ,  et 
certains  lacs ,  ne  dégèlent  qae  rarement , 
quelquefois  même,  leur  masse  glacée  ne  fond 
jamais;  les  rayons  du  8o;|eil  ne  pénètrent 
que  de  quelques  pouces  daps  l'enveloppe  d6 
mousse  ^i  recpuvre  le  sol.  Durant  l'été, 
saison  bien  courte ,  l'atmosphère  est  cops^ani'- 
ment  ch^gée  de  brouillards  qui  ress«ubUnt 
à  de  1^  fuH^ée,  Dans  la>noav^le  Zembleet  au 
cap  de  Tsçhoï^Ltohis,  le  soleil  dans  cette  saison 
^  montre  à  l'horizon  qu'il  ne  quitte  pas  àp 
trois  mois.  Le  reste  de  l'audée  règne  un  hiver 
aSireux.  Leslonguesnuitsde  cetteBaison,  sont 
cependant  animées  par  lie  spectacle  magni* 
fique  des  aurores  boréales.  A  Qumba ,  le  jour 
le.  plus  long  est  de  trente  heivcs ;  A> Kola, 
sous  le  68^  52'  •  dft  latit^dç ,  il  est  de  soixante 
heures.  Dutat^t  celle  périodiC,  ïe  soleil  paro^ 
à  l'œil  comqie  une  oiasse  d'un  ronge  da 
feu.  Les  orages  çpa  t  si  rares  dans  cette  région ,  ■ 
que  lorsqu'il  tonne  ,  les  bétes  .sauvages  s'ar* 
fplçpt  saisie^  de  frayeur.Sousun  chmatsen^^' 
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blable  la  culture  est  anéantie  ;  lés  arbres  di- 
miouent  peu  à  peu  de  hauteur,  devicnueut  des 
plantes  rampantes,  et  Bnisseot  par  disparoitre 
entièrement.  Aucun  animal  domestique  ne 
peut  vivrt  ;  le  renne  et  l'iiouime  supportent 
seuls  le  climat  des  pôles;  mais  l'extérieur 
de  l'homme  annonce  une  extrême  dégrada- 
lion  physique.  Cepeddant  l'air  est  soin. 
.  L^  région  froide  s'étend  en  Europe  du 
by^n  67*  degré  de  latitude,  et  en  Sibérie 
seulement  au  6a».  Les  rents  qui  viennent* 
de  la  mer  Baltique,  et  la  culture  des  terres 
bien  plu»  répandue ,  rendent  la  température 
de  cette  région  plue  douce  et)  Euïc^e ,  car 
le  bled  y  mûrit  assez  généralement  ^tfAqu'au 
6b'  degré,  quoique  Tbiver  y' soit  ttès  rude 
et  continu  :  le  commencement  du  printemps  - 
est  ordinairement  très  beaa.  On  épronv^ 
eflsnife  une  période'de  temps  variables,  qui 
ae  terminent  par  ud  été  de  [4h  de  durée, 
froid  et  nébuleux!  ,  auquel  succède  de 
bonne  heure  un  automne  variable.  A  Riga , 
sous  les  bô"  56'  de  lafiludè,  le  plus  long 
jour  est  de  dix-sept  heures  trente  quaWe  mi- 
nâtes. A  Pëterrfwurg,  son»  le  59"  bj' ,  de 
dix-huit  heures   vingt-huit  minutes,  et.  à 
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Archangel,  soasle64^35',deviDgf-inie'faeii- 
res  quaranle-buit  nÙDUtes.  Le  froid  s'élève  k 
Pélersbourg  à  vingt-deus  et  même  àtrenle- 
trois  degrés.  La  Neva  se  couvre  régulière- 
ment de  glaces,  au  commeocem^t  de  no- 
vembre^ elles  ne  se  fondeotque  dans  la  pre- 
mière moitié  d'avril,  et  quelquefois  en  mai. 
A  Archange!,  la  Dvina  resie  gelée  depuis  la 
£n  d'octobre  jusqu'au  20.  avril  et  au  lojaai. 
A  Vologda ,  sous  le  5r)'  parallèle ,  TaXIne 
mûrit  eu  dis -sept  à  dix-huit  semaiaes  ;  les.  - 
pois,  eu  dix-huit;  Je  froment  d'été  et  le  lia, 
en  douze-  A  Oustjoug  Veliki,  sous  le  60'  pa- 
rallèle ,  le  froi^  monte  jusqu'à  34  degrés.  Ea 
Sibérie ,  la  températqra  est  beaucoup  plijs 
rigoureuse,  et  le  devient  d'autant  plus,  qu& 
l'oq  s'avance  davantage  vers  l'est.  Le  pria- 
t^mf»  commence  tard;,  l'été  est  court;  il 
ne  fait  pas  fondre  la' glace  des  raaraïs; 
l'automne*  o^l  humide  et  , froid,  l'hiver 
loug  et  très  rude.  A  Boresov,  sous  le  64^ 
parallèle,  VOby  est  gelé  depuis  le  milieu 
d'octobre  jusqu'à  la  fin  de  mai.  En  juin,, 
il  reste  presque  toujours  de  la  neige  sur  la 
terre  ;  l'autonme  a  des  brouillards  coulinuels, 
fit  ^'hi\!er,des  aurores  boréales  resplendis^ 
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«antes.  A  Ochotsk  ,ii  règae  pendant  tout  l'hi- 
ver, un  brouillard  puant,  et  en  même  temps 
si  épais ,  que  Ton  peut  «contempler  le  soleil  - 
avec  l'œil  nu.  Les  arbres  ne  se  couvrent 
de  feuilles  que  lentera^ut  Près  du  Jeniseï, 
l«a  moissons  ne  réussissent  que  jusqu'au 
6a*.  degré;  et  à  l'ouest  de  ce  flenve,  jus- 
qu'au 60'.  Le  scorbut  et  l'hypocondrie  sont 
des  maladies  très  communes  dans  la>  zone 
fit)ide.  . 

La  région  tempérée  s'étend  da  5o*.  au 
57'.  degré.  ËnEurope^sou  climat  est  égal, 
doux  et  faATorable  à  la  nature  organique  et 
aux  végétaux.  Quoique  l'éié  ne  «oit  p^s  de" 
longue  duré#  à  l'extrémité  septentrionale  de 
cette  région ,  une  végétation  prompte  y 
amène  en  peu  de  temps  les -productions  à 
maturité  complète  durant  les  jours  chauds; 
l'homme,  et  les  animaux  qu'il  élève,  pros- 
pèrent visifolém^it.  I>a  partie  méridionale 
de  cette  région  a  nn  hiver  tempéré ,  un  été 
chaud  et  agréable,  nn  air  pur  et  serein. 
A  Casan,  le  Volga  ne  gèle  qu'à  la  fin  de 
novembre,  et  dégèle  an  cotomencement  d'a- 
vril. Le  climat  de  cetfe  zcme  est  ansn  plus 
rigoureux  en  Sibérie;  l'hiver  y  est  plus  froid. 
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l'air  plus  rude.  La  steppe  de  Barabîn  ef  I«s 
antrespiaines,  sont, pendant Nté,  couvertes 
de  brouillards.  A  Bamanl,  sous  le  53'  degré 
20  min.  de  latitude,  l'hiver  commence  an 
milieu  d'octobre,  sans  être  précédé  par  une 
température  d'automne.  Durant  l'été  ,  il  gèle 
pendant  la  nuit.  L'air  n'est  pas  très  saîn.  Le 
scorbut,  les  fièvres  intermittentes,  les  con- 
vulsions épileptîques  chez  les  hommes,  les 
épidémies,  appelées  paroles  Allemands,  luft 
seuche,  (maladies d'^ir)  chez  les  animaux,  et 
dans  le  '  gouvernement  d'Orenbourg ,  les  . 
maladies  pédicnlaires  sont  des  -fléaux  fré- 
'queas.  Kn  1785,  la  maladie  d'air  enleva 
quatre-vingt-huit  mille  ohevau*dan8  le  gon- 
Temement  d'Orenbourg.  La  mortalité  n'est 
pourtant  pas  considérable. 

Dans  la  régioD'^bande  comprise  entre  le 
41^  et  le  5o*.  degré  de  latitude,  la  végé- 
tation est  belle ,  lés  plantés  des  zones 
chaudes  réassissent  parfaitement.  Le  priu" 
temps  y  commence  de  bonne  heure  ;  il  est 
tris  agréal^e.  L'été  est  quelquefois  un  peu 
sec.  L'automne  'tient  tard;  il  est  serein  et 
favorable  &  la  récolte  de  ions  les  fruilst 
L'hiver  'dure  pcn  ;  il  est  souvent  accomp^- 
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gné  de  rosées;  U  neige  rarement.  Le  pltfs 
long  jour,  à  Astrakan ,  est  de  quinze  heures 
frente-siK  minutes;  à  Kiev*,  .de  dix- sept 
heures  une  minute.  La  chaleur  est  quelque* 
ibis  si  intense  à  Astrakan,  qu'elle  s'élève 
jusqu'à  28  degrés.  En  même  temps,  il  y  pleut 
si  rarement,  que,  sans  le  secours  des  arrcw 
semens  artiBciels ,  toutes  les  plantes  se  des- 
sécheroienL  Dans  les  steppes,. la  chaleur 
est  souvent  si  forte,  que  l'air  produit  sur 
l'fBÏI  dessécha  Fefiet  des  fils  d'une  toile  d'arai- 
gnée flottante,  et  que  les  montons  rendent 
par  la  bouche  une  écuine  sanglante.  Des 
ouragans  et  des  nnées  de  sauterelles  qui  dé- 
vastent fréquemment  des  provinces  entière.^', 
sont  des  calamités  communes  dans  celte  zone. 
Le  changement  subit  de  température ,  la 
inanvaise  qualité  des eâhx, occasionnent  sou- 
vent  des  refroidissemens  ou  des  échanfièmens 
qui  engendrent  des  fièvres  malignes,  ar- 
dentes et  intermittentes.  La  maladie  de  Cri- 
mée est  tme  espèce  de  scorbut,  don^  les 
habitans  de  cette  presqu'île  ne  sont  pas  seuls 
dtta^ués. 
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HABITANS. 


I.  _  POPULATION. 


On  ne  connoît  pas  avec -pr^çiaon  la  popa- 
lation  de  la  Russie.  Stork  ta  porte  à  quarante 
millions  d'iD(iiviclu.s.  Cette  estimalton  '  qui , 
sans  doute,  approche  le  plus  de  la  vérité, 
•st  peut-être  un  peu  trop  foible. 

Les  dénombremens  ont  lien  en  Russie  tous 
les  vingt  ans;  mais  ces  révisions,  comme 
on  les  appelle  dans  cet  Empire  >  ne  com- 
prennent pas  les  classes  privilégiées,  telles 
que  la  noblesse,  le  clergé, -les  savans,  les 
employés  civils  et  militaires,  non  pins  que  les 
nombreuses  bordes .  errantes,  de  peuples  à 
demi  .sauvages  ;  conséquemment  elles  ne 
donnent  pas  un  résultat  complet  et  exact. 
Dans  les  premières  révisions,  on  ne  dénom- 
broit  que  les  hommes;  dans  les  dernières,  ob 
a  aussi  compté  les  feounes.  Voilà  pourquoi 
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fetésthnations  de  la  population  de  Ib  Rassm 
n'oSreat  rien  de 'bien  positîF,  ayant  pour 
bases  des  données  qui  s'éloignent  peut-être' 
autant  de  la  vérité  qu'elles  s'en  arpprochent. 
'  "Ra  admettaat  -avec  Sfork  que  les  classes- 
des  personpes  prîvilé^ées  et  Iwi'penpladesr 
non  comprises  daas  le  dénoiûbfement,  se 
HKâilentàun  million  cinq' -cent  mille  indi-' 
TÎdns;  et  ea '«apposant  I  que  le  nombre  des 
femmes  est  aussi  considérable  que  celui  des 
hommes,  o.Q<anra  tes  résultats' suivans  des 
révi^iohs  faites  à  diverses  époques. 


Années. 

IIomm.ï. 

FemmBs. 

Tolal. 

■■•.;.3 

:  5,794,928 

5,79«,9?8 

i3,i>89,856 

.■■743      . 

6,&1 3,335 

6,643j33i 

14,768,67. 

,,63 

7,863,348 

7,363,34é 

17,626,696 

,      1783 

11,898,528 

I2,838,5a8 

27;i77,i56 

,  Le  rftult 

al  de- là  de 

rnière-rëv 

sîon  qui  a 

ai  lien  de  lygâ-à  1796  ^ -n'a -pas 'été  mis' 
dans  toutf  ses'détaiis,  à  la  ciinhoissance  dà 
public  ;  madsiie  niijiistre  de  rintériénr  l'ayaAt 
employé  pour  base  des  tableaux  de"  con-' 
sommation  qu'il  a  présentés  au  monarque,' 


i^vGoogle 


en  1802  4  et  dont  le  livre  de  Sioik  coDtienl 
l'extrait,  on  peut»  d'après  ce  travail,  évaluer 
la  population  de  la  Russie,  mi  1796,  indé- 
pendamment deï  classes  privilégiées  et  de» 
peuplades  non  dénombrées,  à  txente'ciuq 
millions  trois  cent  s#ize  mille  quatre  cent 
quarante  individus.  Eu  siipposant  avec  Stork 
que  ces  deux  portions  du  nombre  total  d'ba- 
bitans  compreuDent  un  million  cinq  cent 
mille  individus,  et  avec  Heideeke,  que  1» 
Grusioie  a  deux  cent  mille  kidùtans,  le* 
steppes,  des  Kirghis  tfois  eenU  nrille  ,  et 
Dçrbent ,  dix  mille  ;  en  ajoutant  ensuite  par 
chaque  aottée, depuis  1796,  un  excédent  de 
trois  cent  mille  ,  ce  qoi ,  en  dix  atis ,  donne 
trois  cent  milTê,  il  en  résulteroit  qu'avec 
l'acquiÂtion  db  la  Finlande,  qtii  a  huit  cent 
tretrte-^sepf  mille,  cent  çinquant-deux  '  habi- 
tsn»,  et  les  dânx  districts  en  Pologne  qiïi  en 
comptent  six  cent  mille,  k  population  de 
la  Busâe  sâroit  aujourd'hui  de  (Juarante-ua 
millions  six,  cent  soixante-dix-huît  inillo 
quatre-vingtrdo^ze.  Ce  nonibre  d'hoaunes, 
indépendanunent  des  nobles  et  des  hordes 
errantes,  est  .réparti  de, la  manière  sat^ 
vante: 
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a.  —  Russie  Européenne, 


NoDu  du  GourememeiM. 


Par  mille* 


Mosknu   .  .  . 
FêleribiHirg.  . 
Arrliangel  . 
Tver  .  :  .   .   . 

NoVïOTod.  ■     • 

Pikoï    .   .  .   . 

Smoleask.  .   . 

Jaroslav.  .  .  . 
Voingda  ,  ,  . 
Ko.lT-m..  .  . 
Vladimir.  .  . 


TamboT 

Voronet 

l;lr.iine-Slobodsfk.  .   .  .'. 
Eknlej-iaojlar,  (Cherson,  Tau  ride) 
Aifrah^iD  et  Caucasie.  .   .  . 

SaralDV 

Pto» 

Nishecorod 

Kasan 

Viaeiki. 

Sipbirik. 

Tschernigo» 


fc36.=36 
347,3.8 

«00,401 

960.66(1 
710.318 

■  ,o:i3.oW 

.,oot.46T 
739.0,4 


i,oi3,bio  , 

13S0.736' 


407,376 
708,553 


a6a4 


454 

>7ir7 

.3g« 

gj3 


» 
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Nom*de9  Gouvtnlcinciu. 

Popularion 
totale. 

Par  niillï» 
cïrré». 

aoo-.ooo 

837!X 
600,000 

;i8 

"Volhjnie 

Podoil* 

Gniilme 

Pays  du  Coiaq/itt  du  Dod.  .  .  . 
Derbenl        ^                    

S     ■ 

«,039 

Nouveaux  dûlricti  en  Pologne.   . 

Jîussie  Asiatique. 


Orenbouf^. 


Tobolik  et  Tom^ 

Irkoulsk  .   .  .' 

Slepoe  de*  Kinhii 

Iles  du  grand  Océan  . 
Klabjiuement  en  Améri<[u«. 

Kutiie  européenne 

BusMe  Miatii|ue 


430.000 


\ÎÈ 


On  voit ,  d'après  ce  résultat ,  que  l'em- 
pire russe  comprenant  une  surface  de  trois 
cent  quarante  mille  trois  cent  sotxante-si'C 
milles  carrés  ,  chaque  mille  carre  est  habité 
par  cent  dix-neuf...  individus;  cette  vaste 
contrée  est  par  conséquent  moins  peuplée 
que  les  états  de  l'Europe ,  tels  que  la  Suède' 
et  le  Danemarck ,  où  la  population  est  la 
moins  considérable  ;  le  premier  ayant  deux 
cent  dix-sept  babitans  ;  le  second ,  deux  cent 


DiailizodbvGoOgle 


(273) 
bihquaiite  ^rois  et  dëini  par  mille  carré.  Lc^ 
provûices  de  Russie  les  plus  peuplées  sont 
belle  de  Moskoa ,  qnî  compte  deux  mille 
six  cmt  vingt-quatre  habJtans ,  et  Toula  qui 
en  contieut  mille  buit  cent  six  par  tmtle 
caité.  Les  inoius. peuplées  sont  Astrakan  qui 
n'en  a  que  vingt-un ,  j^rchangél  seize ,  Ta- 
bolsk  neuf,  et  Ii^ontsk  trois,  et  denii  par 
mille  carré.  Il  est  bon  d'observer  que  c'est 
âans  le  gouveni^weiit  d'Astrakan  que  vi- 
vent ^  plupart  des  peuplades  envntes  qui 
ne  sont  pas  comprises  dans  les  dénoiEibre- 
taniïsj  et  qu'ainsi  ie  nombre  de&faahitasia  de 
feëtte  contrée  s'élèye  péut^tre  ,à  h^it  eeuj; 
inillê  ibdividvs;  -  ■' 

hk  Rtfs^e  -a.  icepeadaat  une-  pdpulation 
pins  cobsid^Oble  qu'ançnn  état  de.rEàrdp& 
La  Franee-seule-pfeut  lui  être  càniparéèaous 
■ix  rapport  ;  mais  >d'ailleurs  ,  quelle  |)tndir 
gieuse'  difïërepce'  enl}:e.oe8  deux  empixes  ! 
^n -France',  plos  de  quarante-denfe^imUioiUi 
«t  detni  d'hommes  qui  jouisseUt-de  ia:liberté 
-personnelle  ,  et  que  l'pn  peut  compter  ^oanoi 
les  plus  civiKsés  àa  gl<^o ,  vivent  rappro- 
chés les  ans  des  autres>sar  nnei  sndaoe  dé 
i4,c«w  milles  carrés  au  plus;  énRiàeiô^  le 

r.  18  ' 
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même  nombre  d'hommes,  dont  les  baufe* 
classes  seules  ont  un  degré  de  calture  égal  A 
celai  de  la  nation  françaûe  en  général ,  et 
dont  le  reste  appartient  aux  peuples  à  demi 
civilisés  ,  et  même  barbares ,  est  épars  sur  ' 
one  immense  élendne  de  80,000  milles  carrés, 
en  ne  considérant  que  la  Russie  d'Europe. 
En  France,  tout  a  acquis  sa  maturité  et  sa 
perfection  ;  eu  Russie ,  tout  attend  son  dé- 
veloppement :  c'est  un  individu  jeune  qui  a 
la  conscience  de  sa  force  croissante,  et  s'é- 
lève au-dessos  de  son  fige. 
La  mortalité -étant  peu  considérable  en 
'  Russie  ,  la  population  reçoit  tous  les  ans  nu 
accroissement  important  :  on  peut  supposer 
qu'il  s'élève  actuellemoit  i  cinq  cent  mille 
individus.  L'église  grecque ,  qui  tons  les  ans 
pubKe  .les  listes  de  naiswinoe  et  de  décès, 
s'est  accrue  en  1801 ,  i8oa  et-  i8o3,  d'un 
million,  cinq  cent  cin^iente^atre  mille  six 
cent  quatre-vingt-quatre  personnes.  Le  ra[>* 
port  des  vîvans  anx  morts  est  comîne  celui 
de  m  à   vingt- trois;    les  décès  sont  avx 
nassaocas  dans  la  proportion  de  un  à  qua- 
rante^ Le  nombre  des  mâles  l'emporte  en 
général  de  beaucoup  sur  celui  des  fegmies. 
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£bi8«Ii  ilni^dlduurEgEjt  gncqnt.  i,tj^^  nhm»i 
Bont  637416  gk^foiu  et  S5a/)a8  611m. 

kn  i8m i  J0447I 

Dont  690^  «ak^OM  «t  6l3486  fille*. 

En  i&o3 t^77,3u 

Eb  iSok,  il  mourut ^  .  .  .  .  796,371  Indindoti 

Savoir  ;  3ft>,i57  Iioibbm  «t  344tii4  '"■■Une*' 

Es  iSm. 688,374 

Savoir  1  3S3,aa3  boninw  «t  335vS5i  'femfaiek.  ' 

Ea  i8o3. 1  .  . -Te'fSra 

Parmi  les  indÎTidiu  morts,  qnatre  cept 
trente  huit  avoiept  atteint  l'âge  décent  eas  et 
au  delà;  quatre  cent  quatre-vingt-quinze  en 
k8o3  ,  et  trois  cent  trente-neuf  en  i8o3  ; 
l'excédent  des  naissances  snr  les  décès  s'é- 
leva «n  1601  i  quatre  cent  cinquante-trois 
mille  deux  cent  cinq  individus;  en  lâoA  à 
nx  cent  seize  mille  qualre-vingt-dix-sept  ;  et 
en  ido3  k  quatre  cent  quatre-vingt-cinq 
mille  trois  cent  quatre-vingt-deux.  U  y  ent 
18. 
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detfx  cent  qaatre-viogt-dix-limt  nulle  cent 
cinquante-huit  mariages  en  1801  ;  et  trois 
cent  deux  mille  quatre  cent  soixante-sept  en 
i8oa. 

Mouvement  dépopulation  en  1808. 

Mamgei* ■:  .  •  ;  33i,6ii 

i  Hommes..  708,740  1 
>  1,334,078 
FeauBM. .  630,338  ) 

(flotnuet..  465,56a  ) 
Y     891,66a 
Femmes..  436,100  ) 

Le  nombre  des  naissances  a  par  consé- 
goeût,  dtfDs  le  côttrantde  cette  ann^,  ex- 
'oâdécfdtâdesdéèès^ tt4A,4i6. 
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La  liste  dès  décès  of&e  les  résultats  soî-i 


De    go  i     95  ans,  1880  iadiTi<tiu>' 


De 

95  4 

100  . 

.3o6 

Do 

too  4 

io5 

■95 

De 

io5  i 

110 

6> 

De 

iiô  i 

iiS 

34 

De 

■  i5  i 

130 

M 

De 

lao  i 

i>5 

S 

De 

135  k 

i3o 

7 

De 

■3o  i 

i35 

1 

De 

ïoUa 

.55  4 
uenL  . 

.60 

:-.  3S38 

au-delà  de  qo  ans. 
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n.- HABITATIONS. 


JjA  Rassie ,  relatlveqipnt  k  ton  étendoe  et 
k  sa  population ,  n'a  que  peu  de  villes.  En 
1806  on  en  comptoil  à  pen  près  quinze  cents, 
et  quelques-unes  en  méritoienf  à  peine  le  titre. 
Dans  ce  nombre  itont  comprises  cînqoanta 
villes ,  chef-lieax  de  gouvernement ,  et  quatre 
cent  quatre-vingt  dix-huit  ohef-lieux  de  cer< 
ele*.  Ou  ne  peut  rien  dire  de  précis  sur  lo 
nombre  des  bourgs  et  des  villages.  On  n'a 
sur  ce  point  que  des  données  vogues  :  on  en 
compte  quatre  mille  six  cent  trente  dans  lo 
gouvernement  d'Olonez  ,  mille  huit  cent 
quatre-vingt-quatorze  dans  celui  de  Vibourg  ; 
cinq  mille  quatre  cent  six  dans  celui  de  Mos- 
kou  ;  trois  mille  six  cent  quatre-vibgt-nn  dans 
celui  de  Kalonga  ;  deux  mille  six  cent  qua^ 
rante-trois  dans  celui  de  Toula  ;  quatre  cent 
soixante-quatre  dans  celui  de  Riaesau ,  quinze 
cent  quarante-trois  dans  celui  de  Tambov  i 
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onze  cent  qnatre-vÏDgt-treize  dans  l'Ukraine* 
Slobode  ;  deux  mille  cinq  cent  quatre-vingt- 
deax  dans  le  gonvernement  d'OreL  Suivant 
Siriga  ,  la  Russie  a  acquis ,  par  ses  envahisr 
semens  en  Pologne ,  une  augmentation  de 
onze  cent  quarante-deux  bourgs  et  villes, 
et  de  diz-neùf  mille  cent  quarante-deux  vil- 
lages. 

Storit  et  les  écrivains  les  plus  récens  en 
statistique ,  fixent  de  la  manière  9u)van(e  le 
nombre  des  maisons  et  la  population  des 
principales  villes. 


Vtllei. 

Miiioni. 

Habilan*. 

3.136 
3,9t3 
3,a66 

4.000 

!.l 

a.700 

i.i39 
a,oo3 

Bin -.  .      .      . 

viiDcT  ";  ::'::::;: 

ao.goo 

T«ul. 

Tobolï  .... 

kL  °n      \.  ......... 

nmWi,.  .....:;.... 

Orel 

Kounk.  ... 

i5.5a4 

iS,ooo 

Mohflev 
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Villes. 

Maiioni. 

Habitans. 

3.000 
3,000 

t^toS 

smXnA.  :::::::::: 

Irkour.k 

ii.aga 

Outijoug-V«liki 

l„ooo 

On  trouve  encore  onze  villes  qui  ont  dix 
mille  habilaos  et  ai)-delà,  soixante-dix-Deuf 
qiii  en  ont  plus  de  cinq  mille ,  et  cent  quatre- 
vin^^t-dix  qui  en  ont  plus  de  deux  mille;  les 
autres  villes  u'atletguent  pas  a  ce  degré  de 
population ,  et  même  plusieurs  chef-lieux  do 
cercle  ,  ne  consistent,  que  dans  les  foâlimen^  • 
oii  demeurent  les  ofBciers  du  cercle,  et  dans 
un  petit  nombre  de  maisons  parliculières.  Ua 
dixième  environ  du  peuple  rosse  habite  les 
villes  et  les  bourgs.  D'après  un  calcul  moyen; 
îl  y  a  six  individus  par  maison  de  ville;  sur 
vingt-deux  maisons  on  n'en  voit  qu'une  en 
pierre  ou  en  brique  ;  tout  le  reste  est  en  bois. 

La  plupart  des  villes,  à  l'exception  de? 
deux  capitales,  et  de  quelquesvilles  mieux 
^âties  que  les  autres ,  ressemblent  assez  à  de? 
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villages.  Pëtenbourg  est  peut-ctce  la  cité  I9 
plus  rëgnlièremeot  belle  de  l'Europe  :  on  ne 
rencontre  dans  aucune  autre  autant  de  palais, 
jutant  d'éf  abtissemens  dignes  d'un  grand  em- 
pire. MosIlou  ,  avec  ses  trois  cent  sepCf'glisef 
sureuont^es  de  plus  de  cinq  cents  clochers , 
est,  aprèa  Coostanfinople  et  Londres, ]a  plas 
grande  ville  de  l'Europe,  et  a  un  aspect  im.- 
posant  ;  mais  ses  palais  immenses  sont  trop 
enireœélëft  de  ohélives  maisons  de  bois  ;  la 
inagniliceoce  y  est  trop  souvent  accolée  à  la 
misère  y  pour  qn'elle  mérite  le  nom  d'une 
belle  ville  ;.  le  mouvement  de  sa  nombreuse 
poptilaliott  peut  se  comparer  à  celui  du  flux 
fit  reflux  de  la  mex.  En  élé  on  n'y  compte 
gnères  que  deux,  cent  mille  habilans;  en  hiver 
ce  nombre  s'élève  au-delà  de  trois  cent  mille. 
Onpeutencorepkcerparmiles  bonnes  villes  ' 
de  Tempire,  Tver,  Jaroslav,  Orenbourg, 
ToboUkjNachit-Sche^van,  Nikolajev,  Odessa, 
jBaratov  tt  beaucoup  d'autres  que  les  soins 
vigilans  de  Catherine  II  out  f^it  sortir  de  la 
jmllité,  on  ont  relevées  du  milieu  des  cenr 
dres  :  elles  sont  généralement  b&lies  en  pierre, 
d'après  un  plan  régulier  ;  la  plupart  de^ 
antres,  même  les  plus  considérées ,  sont 
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toutes  construites  d'après  l'ancienne  archi' 
tecture  russe,  qui  est  triste  et  misérable:  elles 
ne  se  distinguent  que  par  quelques  édifices 
impériaux  |  par  un  grand  nombre  d'églises 
et  de  clochers ,  et  par  de  grandes  maisons 
en  bois  qui,  indépendamment  de  la  pièce  , 
aVec  un  poêle  qui  en  occupe  tout  le  tonr, 
appelée  chambre  noire,  ont  une  chambr* 
plus  propre  avec  une  cheminée. 

Les  villages  oflrent  un  aspect  encore  pins 
déplorable  ;  les  Russes,  les  Cosaques ,  les 
Polonais,  les  Lettons,  les  Courtandais,  les 
Livouiens  et  les  Finois  vivent  au  nombre  de 
dix  à  vingt  familles ,  ou  même  davantage , 
réunies  dans  un  lien  qui  porte  le  nom  de 
village ,  et  '  a  une  église  en  bois ,  mais 
diffère  singulièrement  d'un  village  allemand 
*  ou  hollandais.  La  maison  habilëe  par  le 
paysan  slave  ou  finois ,  es^  construite  eor 
poutres ,  et  consiste  en  une  seule  pièce  avec 
le  poêle  qui  en  fait  le  tour  ;  elle  Jbrme  nu 
des  câtés  de  la  cour  ;  les  autres  côtés  sont 
occupés  par  une  petite  grange  ,  une  écurie 
et' un  bain  :  on  y  rencontre  rarement  une 
chambre  un  peu  propre  avec  un  poêle  de 
faïeDce;et  en  général  on  n*y  trouve  aucune 
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des  commodités  qai  semblent  indispensables 
au  paysan  de»  autres  pays  :  poiat  de  cuiâine , 
point  de  cbauibre  à  coucher,  point  de  carreaa 
à  lenre  ;  la  paroi  de  la  seule  pièce  qui  corn* 
pose  ordiaaimuent  l'babitation  est  occupée 
en  grande  partie  pai*  le  corps  de  tuyau  d'un 
poéie  on  étiive.  Le  dessus  de  ce  corps  de 
tuyau  est  recouvert  de  planches  qui  servent 
de  lit  à  la  famille.  Le  jour  entre  dans  l'habi- 
tation par  des  Irons  pratiqués  dans  le  mur, 
ou  par  une  petite  fenêtre  garnie  de  verre 
de  Moscnvie,  qui  est  une  espèce  de  talc  très 
transparent ,  ou  simplement  d'une  vessie  , 
d'une  toile  ou  d'un  papier  huilé  ;  ces  cham- 
bres sont  aussi  noires  que  le  dedans  d'une 
cheminôe  ;  comme  on  y  fait  la  caisine  et 
tout  ce  qui  concerne  les  besoins  du  ménage , 
que  l'on  y  cuit  le  pain,etc.,  il  est  impossiblede 
les  tenir  propres  :  aussi  lesappelle-t-on  étnves 
noires,  tckornaia  izbb.  Au-dessous  de  la 
chambre  est  une  cave.  Quand  la  maison  est 
plus  considérable ,  elle  a  une  chambre  noire 
et  tme  chambre  blanche,  gt>mtlza;  celle-ci 
a  un  poêle  où  four  en  brique  ,  cila»  est  re- 
vêtue d'un  enduit.  C'est  à  un  amas  de  ca- 
banes  semblobles  ,  on  de  simples  huttes  de 
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(erre  (  selroy  aukî  ) ,  placées  autour  d'une 
église  aussi  en  boià,  d'un  autre  grand  bâtiment, 
et  de  la  ferme  du  .noble,  qui  n'est  guères 
mieux  construite  ,  que  l'on  donne  le  nom  de 
village  :  on  conçoit  qu'il  n'a  pas  beaucoup 
d'étendue  ;  il  comprend  rarement  plus  de 
deux,  à  trois  cents  indi  vidus  ;  on  y  trouve  ce- 
pendant quelquefois  des  lieux  plus  considé- 
rables habités  par  trois  mille  paysans  ;  l'habï^ 
tati^on  dn  propriétaire,  bâtie  avec  goût ,  forme 
assez  souvent  un  contraste  frappavtavec  ces 
misérables  buttes.  On  n'a  pas  besoin  de  faire 
observer  qu'auprès  des  deux  capitales  ,  et 
dans  les  cantons  oii  de&  Allemands  et  d'au- 
tres colons  étrangers  se  sont  établis ,  on  voit 
des  maisons  plus  soignées  ;  mats  la  plupart 
de  ces  habitations  se  ressemblent.  L'amen- 
blement  des  gens  du  commuq  en  Russie ,  est 
aussi  simple  que  cbétif. 

Les  Tatars  qui ,  dans  les  gonvememei^  da 
Casan ,  d'Astrakan'  et  de  Tauyide  ,  se  soa% 
habitués  à  une  manière  de  vivre  régulière, 
ont  des  babitalions  plus  propres  et  plus  cc»n-! 
niodeSjBgéfiéralemeat  construites  en  pierre. 
Les  Nomades  viventsousdes  tentes  ou  jourtes, 
qu'ils  traînent  quelquefois  sur  des  chariots. 
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Les_peuples  chasseurs  et  pêcheurs  demeurent 
dans  des  huttes  de  terre ,  ou  dans  des  tentes 
couvertes  de  peaux ,  de  planches,  ou  d'ë- 
corces  de  bouleau,  qu'ils  idiaiidonnent  ua 
jour,  et  où  ils  retournent  le  lendemain,  sui- 
vant leur  caprice. 

On  distingue  en  Bussie ,  les  réunions  d'ha- 
bitations par  les  noms  suivaiu  :  Gorod^  ville  ; 
Aâ/nm^noAGoTOrf,  ville  non  fermée  de  murs; 
'  Go/t)rfffA  5  petite  TilIe;Jfre;ï<'ri,  ville  entourée 
de  forliScàtions  àl'européetïne;  Ostrog^  lien 
fortifiée  par  despalissades;  Slvhode^  faubourg 
on  grand  bon^,  avec  phineors  églises  et 
faeaacotlp  de  maisons  ;  Sélq ,  'petit  bourg  ou 
village  ;  Pogost^  Iren  habité  par  dra  ecclésias- 
tiques ;  Jarn ,  relais  de  poste  ;  Sasiarva ,  bu- 
reau de  péage  -^Jamskafa ,  lieu  habité  par  des 
yoitoriers;  i$'ac(M^.,-fi}Fge  eu  manufacture. 
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DES  DIVERS  PEUPLES 

QUI  HABITENT  LA  UUSSIE. 


ÂucuH  empire  ne  oontieDt  autant  àm 
peuples  ansàdiËEëreiis  entr'enx  parle  langage, 
les  mœurs,  la  religion.  Os  j  compte  plivt  do 
cent  nations  qui  parlent  ai#moins  cpiarant* 
idiomes  divers.  Onpeuf,  d'après  leur  origine, 
les  classer  de  la  manière  suivante  : 


Cette  rice,  qui  vivolt  ordinairement 
dans  la  Sarmatie  et  dans  la  Sc3rthie  des  an- 
ciens, sVst  étendue  depuis  les  braxis  de  l'Elbe 
et  de  la  mer  Adriatique,  jusqu'aux  cfttes  de 
la  mer  Glaciale  et  dn  grand  Océan.  Elle  forme 
la  portion  la  plus  considérable  des  habitant 
de  la  Russie ,  et  comprend  plus  de  trente- 
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quatre  millions  sept  cent  oiaqnanie  mille 
indi  vidas  ;  eUe  se  divise  en  plusieurs  branches. 

I.  —  Les  Russes  établis  dans  la  Russie  » 
proprement  dite,  et  répandus  dans  tout  l'em- 
pire comme'  nathsn  principale  ;  les  denx  an-  , 
ciennes  branches  de  grands  Russes  et  de 
petits  Russes ,  ne  ronnent  plus  qu'une  seule 
nation;  mais  divers  rejetons  de  la  dernière, 
se  distinguent,  sous  le  nom  de  Cosaques»  du 
gros  de  la  nation,  par  leur  manière  de  vivre 
et  leur  constitution  politique  ;  de  sorte  que 
l'on  considère  encore  aujourd'hui  les  Russes 
et  les  Cosaques  comme  denx  branches  sé- 
parées, qui  font  chacune  profession  de  la 
religion  grecque. 

aa.  —  Les  Russes  forment  une  race  ro- 
buste, nerveuse,  d'une  taille  moyenne  et 
bien  prise.  Les  femmes  oS%nt  firëquemment  - 
de  belles  formes;  elles  sont  plutôt  grasses 
que  maigres*,'  l'embonpoint  passant  encore 
ai^onrd'hui ,  chez  une  partie  du  peuple  , 
pour  une  beauté.  L'organisation  des  Rosses 
annonce  la  vlgneur  et  la  force  vitale.  Leur 
manière  de  vivre ,  simple  et  naturelle ,  l'u- 
sage des  bains  de  vapeurs ,  les  jeux  natio- 
naux, les  eadutcissent  contre  tonte  espèce 
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d'iDCommodité  ;  aucune  nation  ne  supportir 
plus  mtémenA  la  fatigue.  Ces  avantages, 
féunis  à  la  préaenoe  d'esprit,  en  font  d'excel- 
\éas  soldats.  Sans  véritable  orgueil  national, 
dt^poorvu  de  sentimeui  réét  d'honneur,  le 
^U9se  a  uoe  ef^èce  de  patrioUsme.  lie  ^  de 
hashzi  'l'excite  à  se  précipiter  an  milieu  d^ 
-feu  le  plu  «dent.  Lfe  fiasse  a  une  physio^ 
uoniie  qui  «nmoaoe  la  .gravite  et  la  bonho- 
mie; ses  gestes  sont  vifs,  sa  démarche  est 
aisée ,  et  st<s  EDOuvemcns  même  chez  lee 
serfs,  De  sont  pas  dépourvus  d'ane  -owlaine 
dignité  :J1  est  laborieux  ,  persévérant  dans 
ses  en^priws;  il-a  Issisensations-vives,  :leB 
passions  promptes,  le  cœur  ordent;  lesàhaals 
de  seS'p(A4«^ ,««  musiqaeaationale  ,-proavent 
qu'ila'le  «entimentdu  >beau;  sa  coDception 
est  patimpte;  mais  aoavent  il  ne  saiùt-gue  la 
surfaoe  des  choses ,  et  ne  s'enfonce  ^point 
dons  >les  profondeurs  'de  la  A:ience.  -  Chee 
.lui  la  superstition  la'^lus  grossière  :est<unte' 
'fxéquemmeiit'oa):  idétts  a-eligieuses ;  aummi 
'^pauplene'tient 'plns  ifarmement  aux  pré- 
-ceptes  des  pvêtrcs  ^«1  lorsque  Te  soldat  .^sse, 
-accablé  dGS'Jatignes  de  la  guerre,  n'aspire 
qu'à-l'instant^de  retourner  idàns  ses  fo^ecs.^ 
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H  jeâne  pendant  une  semaÎDe  si  le  prêtre, 
l'ordonne,  lies  amulettes  religieusesda  Russe; 
le»  images  -des  saints  qu'il  révère ,  sont  ses  ' 
joyanx  les  |Jus  précieux.  Si  le  feu  prend  à 
sa  hutte,  il  sa|ive  d'abord  ses  idoles,  ensuite 
ses  enlàns.  Sa 'politesse- dégénère  fréquem- 
ment en  manières  abjectes  et  rampantes.  Le 
paysan  sen  que  l'on  ohâtie  se  prosterne  anx 
pieds  de  son  seigneur  en  se  traînant  le  ventre 
&. terre,  sollicite  le  pardon,  et  baise-j'ins- 
tmment  dont  il  a  été  frappé.  Mais  les  enne-i 
mis  les  plus  dangereux  du  Rn3sa'  sont  sa 
sensualité  ,  son  caractère  fougueux  l'son  goûfc 
pour  l'ivrognerie.  Lorsqn'il  s'abandonne  à 
ces  inclinations  funestes,  il  tombe  dans  detf 
excès  qni  l'entraiSnent  de  bonne  heure  au 
tombeau.  Les  femmes,  parées  souvent  de 
tous  les  dons  de  la  nature,  meurent  à  l'âge 
oii  les  hommes  acquièrent-  leu^  entier  déve- 
loppeni«|^  Mariées,  elles  vivent-  dans  la 
dépendjRe  et  la  retraite  les  plus  absolues, 
comme  dans  l'Orient,  et  sont  plus  étrangères 
que  les  hommes  aux  mœurs  et  à  la  ciTili* 
sation-enropéenne  s. 

bb. .~  Les  Cosaques  ;  les  petits  .Russes  î 
habitent  les  gonvememens  d'Ukraine,  de 

1.  .  tg 
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.Tamhov,  Orel  ,  Riaesan  et  Kiev;  ils  ne 
forment  phis  un  peuple  séparé ,  et  sont  eo- 
tièrenient  fondus  -avec  les  graods  RasseB, 
ayast  un.  extérieur,  un  langage  et  an  carac- 
tère coniiniiBfi;  on  en  excepte  quelques 
brandies  cpu^rénnies,  forhient  un. ensemble 
de  six  cent  mille  individus.  Depuis  leur 
£onmissidta,  en  1664,  elles  ont  conservé  une 
constitution  militaire.  On  y^oniprend, 
-  I'.  -^  Les  Cosaques  de  \a  mer  Noire ,  rssie 
des  Saporogues  qui  ^  en  1775 ,  perdent  leor 
«xistenee  politique  par  anile  d'un  soi^ève- 
ment;  ite  rivent  sur  tes- bords  de  h,  mer 
Koire,  (laos  au  00m  da  goaremement  de 
Taoride,  dnrJils  dépendeoit.  Oaleur  a  assi- 
gné ou  district  de-  mille,  dix-sept  millea 
carres;  ilt  ont  leur  hxAnaMi,  ei  comptent 
eoTirtHi  'vûgt-cinq  mille  blommes  en  état  de 
porter  les  crûmes, qui,  dcfiois  180 1 , recrutent 
$ix.  T^gimens,  bhaeon  de  cinq.cenAiioixanto- 
dix-ltuit  iadividus;'  iU  s'occupen^^e  l'^rî- 
cuttuve  CB  -  grand ,  du  jardinage  et  àe  la 
pèofas. 

2.  — ^  Les  Cosaques  do  Bog  possèdent  y. 
depuis  l80i  ,  star*les  bords  de  cette  rivière 
et-dansÏBToisiaagedeGhersDQ,  cent  soixante; 
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neuf  mille  sept  ceot  tronle-hult  niesares  de 
terres  ;  i[s  foripent  un  total  de  six  mille  trois 
cent  quatre-vingt-trois  fêtes  qui  en  treliennent 

'  troisrégiDiens;  ils  ont  leurhetinann particulier. 
3.  —  Les  Cosaques  du  Don  :  jls  occupent 
le  long  de  ce  fleuve,  un  pays  fertile  de  36n   • 
milles  carrés.  Leur  force  est  de  cent  quatre- 
vingt-dix  mille  àeaX  cent  quatre-vingt  cinq 
tommes;  ils  sont  divisés  en  quatre-vingts 
rëgimens  chacun  de  cinq  cents  individus,  et 
habitent  ime  ville  et  trdis  slanizes  ou  villages.* 
Ce  sont  dfes  hommes  i^ésolus ,  sobres  ef  gais, 
riiais  qui  se  livrent  volontiers  à  Toisivelé  et  ' 
à  la  boisson:  Ils  sont  velus  à  la  polonaise; 
s'adotlnënt  à  réd'ucation  des  bestiaux,  à  Ta- 
g'rjclilfu're ,  à  là  cultux'e  de  la  vigne  et  à  ia    . 
pêche."  Leurs  habitations  s&at  construiles  ea_ 
charpente  légère.  Leurs  feiiimes,  qui  sont 
très   laborieuses,    tiennent  ces  maiscuis  très 

>  pl'Oprei.  Leurs  arhies  sont  la  lance ,  la  halle- 
'barde,  l'épée,  le  fusil  cl  les  pistolets. 

4.  — ■  Les  Cosaques  de  l'Ourat',  ,sur  les 
bords  de  cette  rîviferè  ,'dans  le  gouverne inênt 
d'Astrakan,  sont  au  nortibre  de  trcÀlo" mille 
hommes,  vivent  de  l'éducation  'dés  bestiau^c 
et  de  là  pêche  qui  ësf  tics  abondante"  dans 
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leur  district  ;  ils  habitent  dans  de  petites- 
maisons  en  poutres,  s'habillent  à  la  polonaise , 
et  sont  la  plupart  assez  aisés,  mais  grossiers, 
obstinés  et  grands  bnveurs. 

Il  existe  encore  d'autres  réunions  de  Cosa- 
ques endiffércnseadroits,  et  jusqu'en  Sibérie: 
les  plus  nombreux  sont  ceux  d'Orenbourg  qui 
composent  une  force  de  vingt  mille  cavaliers. 
9  2.  —  Les  Polonais ,  Ijt  nation  la  plus  nom- 
breuse., après  les  Russes,  habitent  les  gou- 
vernemens  de  Kiev,  Vitebsk,  Mobile v, 
Minsk, Vilno,  Grodno,  Podoîie,  Volhinie, 
aji  nombre  de  près  de  quatre  millions  d'indi- 
vidus. C'est  une  race  d'hoinmes  forts  et 
charnus ,  ayant  ordinairement  le  col  démesii^ 
t;ëment  gros  ;  ils  sont  souples  et  agiles,  et  très 
expressifs  dans  leurs  mouvemens.  Les  femmes 
tiennent  ud  rang  distingué  panni  les  beautés 
du  Nord  :  leur  langage  national ,  leur  costume, 
et  certaïues  maladies  telles  que  la  plica ,  sont 
desmonumensdeleuraDciecneiDdépendance.  ■ 
La  plupart  professent  la  religion  catholique. 
Z.  — ■  Les  Serviens  ou  Rasciens,  établis  de- , 
pnis  1754  dans  les  gonveroemens  d'Ekale-» 
rinoslav  et  de  Chçrsoo.  Ils  professent  tous  la 
religion  grect^  ,  et  ne  sont  guère  que  huit 
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mille  iDdividas  qui,  presque  tous,  parlent 
valaque. 

4-  —  Les  Tjettons  ne  forment  qu'un  môme 
f>euple  avec  les  Kours.  Ils  habitent  le  pays 
plat  en  Livonie,  où,  en  17841,  leur  nonibre 
s'élevoit  \  deux  cent  vingt-six  mille  cent 
quarante-trois  individus,  en  Courlande  et  en 
Setuigalle.  Leurs  villages  sont  petits  et  com- 
posés- de  métairies  éloignées  '  les  unes  dos 
autres.  Les  Lettons  sont  un  peuple  pauvre  et 
indolent,  n'ayant  que  de  rindifférence  pour 
)a  vie.  L'horrible  oppression  que  les  nobles 
exercent  sur  eux  les  empêche  de  goûter  les 
charmes  de  l'existence.  Ils  ne  travaillent  que 
lorsque  le  fouetdeleurstyranslesycontraint; 
ils  annoncent  peu  de  dispositions  naturelles- 
mais  manifestejit  pour  les  fatigues  une  cons- 
tance qui  surprend ,  quand  on  considère  la 
débilité  de  leur  constitution  physiijue.  lis 
sont  en  partie  catholiques,  en>  partie  Itithé- 
riens.  Lear  langue  est  une  dialecte  du  Kthua- 
nien. 
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^  i.  —  Finois.  ^  ' 

Les  Finois ,  répandus  dans  la  région  (f-oide 
et  dans  la  région  arctiqae  de  l'Empire,  foat 
partie  des  nations  les  plus  anciennement  éta- 
bires  en  Jlussie  ;  niais  jamais,  autant  du 
moins  que  tes  documens  historiques  nous 
l'apprenDenf,  aucun  peuple  6nois,  à  l'excep- 
tion de?  Hongrois ,  si  on  veut  les  regarder 
conitnc  étant  d'origine  fînoise,  n'a  formé  un 
corps  de  nation  indépendante.  On  no  peut  ^ 
à  raison  de  la  multiplicité  de  ses  branches  , 
.  assigner  à  ta  raee  finoîse  un  caraclère  dis- 
tinclif  géii,eral.  Elle  comprend  deux  million» 
qiMrante-cipq  mille  individus  ,el  se  divise  de 
la  manière  soivanle  : 

I.  —  X,es Finois,  proprement  dits  Saaoma- 
Xamt^n, "habitent  les  gouvernemens  de  Pé- 
tersboui-g,  de  Wibourg,  d'Olonezi  et  ceux 
çjui  sont  compris  dans  la  partie  de  la  Fin- 
laiifle ,  conquise  en  dernier  .lieu  sttr  la  $uède. 
Ils  composent,  dans  ces  contrées,  une  popu-. 
blion  d'un  miltioD  deux  cent  quarante  mille 
unies. Les  Finois  sont  laborieux,  acli&,bons 
Tiîéuagers,  et  forment  une  classe  de  paysans 
ai'^^é.'t;  ils  demeurent  dans  des  villages  ou 
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hameaux  désignés  par  le  nom  de  HetnaïaQ; 
ils  parlent  nne  langue  particulière.  La  plu» 
part  sont  liithérleiu ,  qoelques-uns  professent - 
la  religion  grecqae.  Une  ^nofnre  moioa 
forte ,  an  teint  un  peu  jaunâtre-,  des  «heveur 
d'nnblqnd  clair,  Jes  dtstinguenf  des  Russe»; 
ils  sont  aosù  plus  hospitaliers  etplçs  8Mas|>> 
tiblesdn  sentiment  de  l'hoinieur;  ils  lieiucnt 
avec  une  constance  inébranlable  aax  usages 
et  MOii.  maairs  de  Jenrs  ancê}res;-ik  par- 
tagent  arec  lej!  Bjisses  le  ^ôf  déBordoiuié 
des  boissons  fortes. 

a.  — Les£'*Momlfn5'(Maa-Rabvasl),€ippel*is 
par  lea  Bustes ,  Ts<^oudes.  Lenr  noml»^  total 
est  de  quatre  cent  quaraote  lUiHe  individus'; 
en  1735^  cent  quà4re-TÎngt-tr^  mille  sept 
cent  <|natre-vingt-dix-oeuf  Esiboniens  habi- 
toiedit  l'E^honie,  et  8eux  cent  cinquante-sept 
mille  .trois  cent  3oixaBto-on2e  la  Livonie. 
Réduite  ioos  à  l'état  de  ?ftk^  ilo  cakivent 
la  tenre  &  la  aaenr  d£  leur  front,  et  .végètent 
daas  la  mïsire  et  la  malpropreté ,  sAs  £uicuïu< 
indastne,et  sass  seaoucief  d*ane  meilleures 
existence.  On  tcouve  d^ns  leurs  hutles  tous 
Ie«  vises  gbi  pèsent  sur  up  peuple  opprime 
dès  le  conjmencementdesonexislencc.Leur 
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religion  est  k  luthérienne  :  ils  parlent  un 
dialecte  finoia. 

■  Z.  —  LesLives,foible  reste  du  peuple  de 
ce  nom,  habitent  sur  les  bords  du  Salis, 
dans  le  cercle*  de  Venden,  en  Lironie,  et 
auprès  de  Kotke,  en  Gourlande  ;  ils  ne 
forment'  guère  que  trois  cents  familles ,  on 
<piînze  cents  individus  ;  quelques-uns  ont  con- 
servé ,  dans  l'îlede  Rûhma ,  la  langue  de  leurs 
ancêtres;. les  autres  se  sont  confondus. %pec 
les  autres  hafoitans  de  la  Gourlande  ef  de  la 
Livonie. 

4.  — L  LesLapons  (âame-Ladzh) habitent 
l'extrémité  septentrionale  de  la  Scandinavie , 
entre  là  mer  Blanche,  le  Tomeo-Etf,  et  le 
nord  des  gonvernemens  de  la  Finlande; 
mènent  en  général  une  vie  nomade,  et  com- 
posent une  population  dé  seize  cents  familles 
on  huit  mille  individus.  Ce  sont  les  plus  petits 
des  peuples  finois ,  ayaiit  rarement  plus  de 
quatre  pieds  :  ils  ont  le  visage  plat  ,*)a  barbe 
clëire ,  et  les  cheveux  d'an  blond  cfaàtaid. 
Leur,  langue  est  Un  dialecte 'du.Boois.  Ils  sont 
d'uQ  caractère  vif,  gai ,  honnête  et  bon ,  et 
n'ont  pas  un  attac^Lcment  moins  fort  qoe  les 
Finois  pour  lesjiioeurs  et  tes  usages.de  leurs 
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pères.  Aujonrd'liui,  ils  ont  tons  reça  le  bap- 
tême, et  se  nourrissent  de  la  chasse  4  de 
la  pêche.  Leur  principale  richesse  consiste 
dans  lesfennes.  Chaque  famille  possède  dix, 
cent  et  marne  mille  de  cesanimaux.Ils  vivent 
sons  des  cabanes  constroites  avec  des  perches 
rangées  circulairement ,  en  s'abaissant  l'une 
vers  l'antre  pdr  l'extrémité  supérieure,  et 
couvertes  d'écorees  de  bouleau  ou  de-peaux 
de  bêtes.  Ils  acquittent  leoINribul  en  pelle- 
teries. 

5.  —  Les  PermUns  ou  Biarmiens ,  penpia 
jadis  célèbre ,  aujourd'hui  réduit  à  huit  cent 
çinquante^quatre  individus  qui  habitent  le. 
gouvernement  de  Perm.  Ils  sont  tous  bap- 
tisés, et  cultivent  la  terre.  Leur  langue  est 
entièrement  éteinte. 

6.  —  Les  Sirianes  (  Komî  ) ,  répandus  daqa 
les  gouvememens  ^  Vologda,  de-J'erm  et 
de  Tobolsk ,  peuple  stupîde ,  paresseux ,  mal- 
prdpre,  a  reçu  le  baptême,  vit  de  l'agricul- 
ture et  de  Téducalion  des  bestiaux  ,  parle  ud 
diale«te  particulier  du  finois. 

7.  —  LesVogouls(Mansi),horde  peu  nom- 
breuse qui  parle  aussi  un  dialecte  du  fkiois , 
est  composée  de.ciifq  àjix.  mille  individus. 
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et  vit  siir  les  deux  rives  de  l'Oural,  danï 
les  ^uvcrnemens  de  Perra  et  de  Tobolsk. 
Douze  cent  ciaquante-sept  Vogoiils  ont  reçii 
le  baptême;  les  autres  sont  chamameos,  et 
vivent  de  la  chasse  et  do  Ja  pêche. 

8.  —  Les  Tcheremisses  (  Mari  ),  triba 
nombreuse;  habitent  les  gouveraeraens  de 
Viaetka ,  Simbirsk ,  Casan  et  Ot-eubourg  ;  par- 
lentimdialecte  particulier;  ont  presque  tous 
embrassé  la  religfen  grecque ,  et  vivent  de  l'a- 
grîculture  et  de  l'éducation  des  bestiau]?.  Le 
reste  est  de  la  religion  cfaamauique ,  se  nour> 
rit  de  chasse  et  de  pèche,  et  paie  le  tribut 
pour  tréote-lrois  raille  trente-huit  iodividus. 
En  1763,  quarante-trois  mille  cinquante  The 
rranisses  si'étotent  lait  baptiser  à  Casan,  et 
quinze  mille  huit  cent  trente-trois  à  Simbirski 
,9.  —  Les  V(4takes (^OvàÀ  et  Moudi)  vi- 
vent daqs  les  gonverneiyeas  de  Vietka.  de 
Casan  et  d'Oronbourg  ;  ont-  sn  langage  par- 
ticulier ,  sont  cbamaniens ,  s'adonnent  à  la- 
griculture-efà  l'éducation  de  bestiaux.  Parmi 
les  vingt-six  mille  deux  oent  neuf  Votiakes 
que  l'on  compte  dans  le  gouvernement  *  de 
Casan  ,  il  n'y  en  a  pins  que  cinq  cent  deux 
.  qui  ne  soiéQt'pas.cbréiieos.  - 
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10.  —  r«:V"î«^^"- Cette  peoplade  nom- 
breuse xéêiâ*  sur  les  deux  riveg  du  Volga, 
.dans  les  gouvernemejisdeToboIisk,  Viaelka, 
Nishegorod  ^  Casao  y .  Simbirsk  ^t  Oreur 
hourg.  En  1783, elle  payoitiC  tribut  pour 
cent  claq  mille  ceid  qualre-vingt-rfUix-neuf 
têtes.  Il  a'j  en  a  qu'une  partie  de  baptisée , 
dont  vtngt-^cux  mille  oeuf  eeot  trente-sept 
dajis  le  gouvernei^ent  de  Casau:  ie  reste  est 
cbaïaauiea,  vit  ep  iKi(nade,  de  ^  chasse 
oU'd^  la  pêche ,  ou  biei^  exerce  l'agriculture 
et  soigne  l'éducatipn  des  bestiaux.  Leur  lan- 
gue a  pluA  d'afEnijté  avec  le  tatar  qu'avec  le 

.  finois. 

11.  — hçA  Mordofiins  y  ppuple  chasseur 
et  pêcheur ,  pçresfeux  et  «aie ,  erre  dans  tes 
gouverncpens  de  Casan ,  Nisl^egorod.,  Vla- 
dimir, Simbirsk  ,  Pensa  etprei,ifi,ourg ,  fax 
les  bords  de  l'dka  et  du  Vol^^  ;  parle  un 

•  idioiue-parlici)Jier  ,  et  se -divise  ep  deux 
branches  appelées  Mokscban  çt  ^sqp.'Ën 
1763,  il  y  en  avoit  vingt-deux  mille  ^it^eut 
soixante-neuf  de  baptisés  dans  le  gouverna': 
mcpt  de  Pensa  ,  le$  autres  sot^t  cbao^Q^''^  * 
et  paient  le  tribut  pour,  quareiite-tuit  mille 
huit  cent  soJj^ier^i^-pe^JfiiniivjdBaf    . 
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is.  ^-  LesOsiiah  de  /O^  sur  les  bords 
'  -de  Vlrtkch  et  de  l'Oby ,  daDS  «le  gonveme- 
ment  de  Jobolf^ ,  se  divisent  en  deux  bran- 
ches ,  Ie»Asiaks  et  les  Kondi-Kooi  ;  vivent 
de  la  chassent  de  la  pêche ,  et  paient  le 
tribnt  pour  trente -dnq  mille  deux  cent 
soixante-deux  individus.  La  plupart  sont 
chrétiens:  on  n'en  compte  que  quatre  mille 
deux  cent  àptre-vingt-un  chamaniens.  Lem- 
langue  est  un  dialecte  du  Bnois.  Les  Os- 
tiaks  Fompokols  qui  appartiennent  à  cette 
race ,  se  distinguent  par  un  langage  parti- 
culier, etpartm  mépris- opiniâtre  pour  le 
christianisme.  • 

i3..  —  Les  Teptiaereis  :  cette  horde  mé'. 
tive  ,  formée  du  mélange  de  diFférentes.  na- 
tions,- ne  parle  pas  un  langage  Huifbrme  î 
et  prend  t<9ujours  une  plus  grande  elctension 
dans  les  provinces' de  Sibérie.  Sn  1763,  elle 
payoit  déjà  le  tribuf  pour  treale-quaire  mille  * 
individus.  Dans  le  gouvernement  d'Oren- 
faourg ,  les  Teptiaereis  s'adonnent  à  l^grî- 
culture  et  à  l'éducation  des  bestiaux  ;  ils  ont 
embrassé  le  christianisme.  Ils  distinguent 
soigneusement  leurs  villages  d'après  les  races 
dont  ils  sortent  :  un  grand  uondtre  d'entr'eux 
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soDt  chamaniens  et  vivent  en  nomades  y  et 
quelques-uns  sont  mahom^tans. 


Peuple  nombreux  y  d'origine  asiatique  y 
jadis  dominateur  en  Aussie ,  et  anjourd'hilî 
encore  le  second,  tant  par  l'étendue  des 
pays  qu'il  occupe ,  que  par  sa  civilisation 
et  par  la  liberté  dont  il  joniL  La  plupart 
des  Tatars  sont  citoyens ,  ont  dès  demeures 
£xes ,  et  une  industrie ,  dans  les  provinces 
méridionales  de  l'empire  ;  d'autres  errent  eu 
nomades  dans  les  steppes  du  Caucase  et  de 
Ja  Sibérie  ;  on  très  petit  notnbre  est  simple-  ' 
ment  tributnire  de  la  Kussie.  Ils  {brment  une 
population  de  trois  millions  d'hommes. 

■I.  —  Les  Ïatez-J  proprement  dits  appar- 
tiennent aux  plus  belles  races  d'hommes.  Le 
Tatar  est  de  taille  moyenne  et  élancée,  gé- 
néralement maigre ,  mais  bien  fait  :  il  a  la . 
télé  ovale,  |a  bouche  peu  ouverte,  lesyeax 
pe'tits,  presque  toujoars  noirs  et  expressifs, 
le  teint  frais  et  coloré ,  les  cheveux  d*un 
brun  foncé ,  les  dents  larges  et  blanches  ;  S4 
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démarche ,  sod  maintien  aononcent  ta  no- 
blesse et  la  dignité.  Il  e«l  ouvert ,  compatis- 
sant ,  hospitalier ,  pacifique  «  propre ,  eu  un 
mot  un  excellent  citoyen.  Son  hahillement 
ressemble  à  celui  des  Polonais  :  il  est  soumis 
à  ses  chef&  connus  sous  la  dénomination  de 
Mourses  et  de  Bajas.  11-  aime-  l'inistructibn  , 
eieree  l'agricrtilture ,  tes  arts  mécaniqnes  et 
toates  sortei'de  métiers:  la  plupart  des  bran- 
ches dn^piébplé  tatar  qui  habite  la  Russie, 
se  (îistÎDgiient  entr' elles  par  leur  ûianiére  de 
vivre ,  par  léurs  ùiœurs  et  J)ar  le  langage  ; 
maisnôlis  n'en  parier^n^  qu'en  géàérat: 

Les  Tâtefi  de  Câsan ,  resté  d'une  natron 
puissàtite  qttt  .domina  jadis  à  Casan  ;  ceux 
délapresqù'aedeTaoridej'etlesTouralinez,  " 
arncrem  hd^ans  dé  laBtbéne ,  parlant  divers 
dialectes,  vîVent  ^ars',  miaîsdans  des  habi-| 
tftHons  fixe's  ,  dans  lés  gonvememéns  de 
Casan ,  disTàùrMe  ,  diç  Penii  eti  de  Tobolsk  : 
ik  s'adonnent  à  l'agriculture  ,  à  l'éducalion 
dés  bestiaux-,-  et  à'  l'exéreicé  de  dtfFérens  mé- 
tiers'; leur»  maisons- bâtîes  en  pbutres,  sont 
pjus  propres  ft  mieuï  distribuées  que  celles 
<fes  Tlu&ses ,  oàt  des- cheminées  et  des  bancs 
pour  s'asseoir.  Il  règne  généralement' plus  de  ' 
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bien-être  chez  eax  que  chez  les  Russes.  Aussi' 
un  village  latar  se  dis(iuguo-l-iI  facilement 
au  premier  coup-d'œil.  Qaelques-un»  ont  em- 
brassé le  christianisme  ;  mais  la  plupart  sont 
mahométaus. 

Les  Tatars  d'Astrakan  errent  eo  nomades 
dans  les  steppes  dn  Caucase ,  et  suivent  la 
religion  du  Koran.  Qaant  à  ceux  de  l'Oby  , 
ils  vivent  de  la  chasse  ,  de  la  pèche  et  du 
produit  de  leurs  petits  troupeahx ,  et  sont 
chamaniens ,  de  même  qtie  les  Tcbeutinies 
qui  demeurent  dans  des  villages,  ou,  par 
hordes  ,  dans  des  cavernes. 

Les  Barabiozes,  peuplade  mahométane, 
habitent  dans  la;  steppe  de  Bârabia,  entre 
rOby  et  rirtisch  ;  il$  sont  à  demi-nomade  ; 
vivent  en  hiver  dans  des-  makons  conttniites 
es  pontre»,  eu  été  dans  des  hmttes  de  feutre 
ou  de  roseaux;  exercent  l' agriculture ,  Pédu- 
caticm  des  bestianx  et  la  pêche.  * 

La  plupart  des  autres  hordes  sonïjépan- 
dues  dans  la  Sibérie  ;  quelques-unes  vont 
jusqu'aux  confins  de  là  Chine  :  ou  en  voit  de 
fiches,  d'autres  qui  savent  bien  travailler  Iç 
fer;  la  plupart  vivent  de  la  chasse^  ou  hi&ti 
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lont  nomades  et  élèvent  de$  bestiaax  ;  un 
petit  nombre  s'adenne  à  ragricultare.  Leur 
religion  est  le  chamanisme.  , 

2.  —  Les  Nogaù  sont  aus^  Tatars;  mais 
ils  ont,  dans  leur  caractère  etleurextérieur^ 
plmieuxs  traits  qui  les  rapprochent  des  Djlon- 
gols.  Us  suivent  tous  les  préceptes  du  Koran , 
ont  des  bajas  et  des  mourses;  mais  sont 
moins  civilisés  que  les  vrais  Tatars  :  ils  se 
subdivisent  en  plusieurs  peuplades. 

aa.  —  Les  iV(i^«&  ou  Tatars  du  Gouban; 
vivent  en  nomades,  par  hordes  de  deux  à 
trois  cents  jourtes ,  dans  la  steppe  du  Volga 
et  près  d'Astrakau.'Ils  forment  un  coEps  de 
soixante-dix  mille  archers;  ils  sont  riches j 
possèdent  des  troupeaux  de  vingt  chameaux, 
de  plusieurs  milliers  de  chevaux ,  de  brebis , 
de  bœufs  et  de  chèvres;  cultivent  aussi  un 
peu  de  millet  et  d'orge,  et  élèvent  beau- 
•  coup  d'abeilles.  Ils  sont  paisibles,  sobres  et 
patiens,  et  ont  toutes  les  vertus  et  tous  les 
vices  d'un  peuple  pasteur.  Ils  sont  composés, 
de  huit  tribus  principales.    * 

i^.  —  Les  Nogaïs  de  Tauride,  an  nombre 
de  ^pt  mille  neuf  cent  vingt-^atre  individus , 
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obéissent  à  an  Baja  que  leur  donne  IVitipe- 
reur  de  Russie ,  et  à  plusieurs  Mourses. 

ce.  —  Les  Taiars  de  Kundourou ,  sur  les 
bords  de 'l'Acfatouba,  ont  mille  archers, 
errent  de  côlé  et  d'autre,  en  traînant  avec 
dux  leurs  demeures. 

ce.  —  Les  Nogaïs-Koumouks  habitent  en 
partie  dans  le  pays  des  Koumonks ,  en  parlie 
sur  les- rives  du  Sandsha  et  du  Terek.  Ils  vi~ 
vent ,  sous  leurs  kans ,  en  guene  continuelle, 
sontmabométans,  s'adonnent  à  l'agricullure ,' 
à  l'ëducaiion  des  bestiatax ,  à  la  culture  de  la 
vigne  et  du  coton,  sont  renommés  pour  leurs 
oovràges  en  fer  et  en  argent.  Leurs  fenuues 
3*ocoupent  à  tisser  la  làîne  et  à  brodât.  Us 
balMtent  des  villages ,  et  ont  des  maisons  en 
pierre  où  les  m«iibles  à  rEuropéeùne  sont 
assez  communs;  ptd^enrs  de  lenn  kans  re-' 
fionncHssent  le  mizeraîileté  de  b  Russie,  et 
donnent  de»  ôfs^s.  ^ 

8.  -^  Le»  Meaàkïichè'ria^s  f  daiiS  le  gou- 
verneittent  d'Orenbotirg ,  riotiipbsônt  *ingt 
mille  femitles;  âhtitiutae  habite  à  part.  En  été ,' 
ils  sont  nomades  ;  eb  hiver,  ils  demeurent 
dans  des  viHâg'es'.  Ils  suivent  lé  mkbométîsme. 

4,  ^-  Les  Basekkirs,  Cette  (ribu ,  conJprer' 
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nant  vingt-sept  mille  familles ,  a  la  i 
manière  de  vivre  que  la  précédente  y  et  ha- 
bite dans  les  gouvememens  d'Orenboarg  et 
de  Ferm.  ]Le  visage  aplati  des  Baschkirs, 
leurs  oreilles  énormes ,  leur  structure  fbrte ,  et 
massive,  leur  taille  épaisse ,  rendent  le  ^rpe 
tatar  presque  mécomtoissable  chez  eux,  Ib 
appartiennent  aux  hordes  les  moins  pro{««s 
de  ce  peuple.  Ils  possèdent  des  troupeaux 
considérables ,  stmtmahométans ,  et  obéissent 
à  leurs  starchiifs  (  anciens  )  sotuiks  (  chefs  }  et 
hetmans ,  qu'ils  choisissent  enfr'eox  conun* 
les  Gosaqnes. 

5.  —  Les  Kirghis  on  Kirghiskaisaki  halM- 
fent  la  Steppe  immense  située  entre  le  gon- 
vemement  d'Orenbo^Ig  et  l'Asie  mo^ennei 
Ils  sont  divisés  en  trois  hordes,  dont  deux 
seulement ,  la  moyenne  et  la  petite ,  sont  tri- 
butaires de  la  Russie.  C'est  on  peuple  pastem: 
qui  suit  les  préceptes  du  Koran ,  mène  une, 
vie  nomade ,  demeure  dans  des  jourtes  de 
feutre ,  et  se  nounit  en  partie  de  pillage. 
Il  compte  environ  soixante  mille  kibi&s  on 
habitations,  est  composé. de  nobles  et  da 
roturiers ,  ou ,  pour  se  servir  de  son  langage  f 
de*. blancs  et  noirs,  et  ob^  à  des  kan»9i.*il 
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tïfaoisit ,  et  qae  l'emperear  de  Rtissie  conBnne.' 
Les  Kirghis  n'étant  pas  tenus  à  se  conformer 
aux  lois  Hisses,  ni  assojëtis  à  l'impôt,  la 
couronne  de  Russie  cherche  à  retenir  leurs 
chefs  par  des  pensions  et  des  présens.  Quel- 
ques Kirghis  habitent  près  de  Ferekop ,  dans 
treize  villages  fermes. 

6.  —  Les  Tele-outes  dans  le  gouverne- 
ment Toip^ ,  comprennent  àpeine  cinq  cents 
individus  sujets  à  l'impôt  Ils  sont  en  partie 
chrétiens,  en  partie  chamanîens,  et  vivent 
de  l'éducation  des  bestiaux ,  de  la  chasse  et 
la  pêche. 

7.  —  Les  JflAoi»/«(Saka  ),  peuplade  cha- 
manienne ,  ignorante ,  -erre  dans  le  gouver- 
nement d'Irkoatf^.  On  ne  reconnoit  presque 
plus  chez^Ue  le  véritable  caractère  tatar.  Le 
nombre  des  Jakontes  s'élevoit  en  1783,  à 
qnatre-vingt-quatre  mille  cinq  cent  soixante- 
trois  individus  de  tout  sexe;  les  uns  sont 
nomades  et  viveutdans  des  jourf  es  coniques  ; 
d'autres  sont  chasseurs  et  pêcheurs,  et  entre- 
tiennent des  troupeaux  de  chevaux  et  de 
chiens. 

8.  —  IjOS  Boukares  ^  dans  les  gouverne- 
Toxna  de  Tobolsk,  de  Tomsk  et  d'Irkoutsk, 
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eompos^  d'environ  vingt  mille  iodividuÉ; 
vivent  en  nomades  pendant  l'été,  ont  de» 
habitations  fixes  rénnies  en  villages  pendant 
l'hiver ,  sont  preaque  tous  mahométans ,  et 
assez  industrieux'. 

9.  —  .Les  'JChivins,  dans  le  Sinisbirsk , 
horde  peu  nombreuse  et  mahométane,  de 
même  qne  la  précédente. 

IQ.  —  Les  Araliens  montent  &  cinq  mille 
archers,  et  vivent  le  long  du  lac  Ârol  et 
dans  la  steppe  des  Kirghis. 

II.  -^  Les  Troukhmenes,  peuplade  no- 
made,  vivant  sur  les  bords  de  la  Lama  et 
du  Téreck.  En  1798^,  elle  cmnptoit  rattle 
tentes  ;  elle  a  plus  d'arsasce  que  )e4  antres 
habitans  des  '  steppes  i  et  est  plue  (àvilisée 
que  le  peuple  picard'  dont  elle  descend,  et 
qui  est  établi  à  l'est  de  là  mer  Caspienne. 

la.—  LesA'(irâ^â>^<i^^(Kara-fiJptschaks) 
vivent  prèfrda  L;fo-Batia,  Sfmfc  nomades  et 
mahométans ,  mais  de'Bom  simplement. 

i3.  —  Le», Ar^wnf  habitent  le  Gancase, 
MHit' mahométans,  nomades  dt  assez  aisés, 
mais  perfides  et  voleurs. 
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rf.'—  Peuples  Caucasiens. 

Les  habitans  dn  Caucase  sont,  les  uns 
sujets,  les  autres  sous  la  prolecUon  de  la 
Russie.  L'affinifë  de  ces  ttibus  entre  elles  est 
difficile  à  établir.  Leurs  langues  n'offrent 
presque  aucune  ressemblance. 

I.  —  Les  Grousiniens  ou  Géorgiens  for- 
mant une  population  (Je 'seize  cent  mille 
individus,  sont  anjourd'bui  soumis  k  la  sou- 
veraineté de  la  Russie.  C'est  un  peuple  beau 
et  bien  Tait.  La  noblesse  y  est  nombreuse;  il 
s'adonne  à  l'agricultiHe  et  aux  àrfs;  mais  une 
partie  gérait  sous  nu  cruel  esclavage.  Il  pro- 
fesse la  religion  grecque. 

a.  —  rrA#rAtf5J«ou  CircasBÎens,  sontles 
anciens  Alains  ;  ik  habitent  le  Kouban  et  la 
Circassîe  ,  le  lotig  de  la  mer  Noire  ;  ont  plu- 
sieurs princes,  'dont  quelques-ans  reconnols-  , 
sent  la  souveraineté  de  la  Russie  et  lui  don- 
nent des  otages.  Les  nobles  forment  un  corps 
nombreux.  Les  Cîrcâssiens  sont  bien  faits, 
déterminés , 'polis ,  hospifalicrs," actifs  dans 
tout  ce  qu'ils  entreprennent ,  même  dans 
leurs  expéditions  pour  piller  ;  propres  dans 
leurs  maisons ,  sur  leur  personne  et  ddns  leurs 


=dbvGoogIf 


(3io) 
repas.  Les  femmes  sont  douces,  laborienses; 
la  plupart  très  belles ,  d'une  taille  avanta- 
geuse, ont  les  cheveux  d*tin  blond  ardent 
La  vente  des  jeunes  Biles  fait  une  branche 
de  commerce.  Les  Circassiens  ont  de  beaux 
chevaux  et  des  haras  ;  ils  vivent  avec  un  faste 
oriental ,  et  suivent  la  religion  de  Mahomet. 

5.  : —  Les^c^^âJ«'j,surles  bords  du  Laba, 
sont  en  partie  indépendans ,  en  partie  soumis 
à  la  Porte  et  à  la  Russie  ;  ils  ont  des  nobles 
et  d^. princes,  sont  mahométans  et  demeu- 
rent par  villages  dans  de  petites  maisons 
construites  en  charpente  légère.  Ils.  s'adon- 
seut  à  ragriculture ,  à  l'éducation  des  abeilles 
et  des  bestiaux,  et  au  pillage. 

4.  —  Les  Z^j'^^M/w,  composés  de  vingl- 
scpt  tribus ,  vivent  dans  la  province  du  Les- 
ghistan,  située  dans  le  Caucase.  Plusieurs  ont 
reconnu  la  suzeraineté  de  la  Russie.  Un  ex- 
térieur avantageux  distingue  cette  peuplade, 
de  même  que  la  plupart  de  celles  du  Cau- 
case. Les  Leghiens  sont  braves,  mais  pil- 
lards ,  dévastateurs ,  traîtres ,  grossiers  et 
cruels.  Ils  habitent  des  villages  défendus  par 
des  fortifications  en  pierres,  ils  n'ont  point 
de  kans,  et  professent  le  mahométisme. 
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5.  —  hea  Ossetes,  dans  la  province  d'Os^ 
•ette,  sitaëe  dans  le  Gancase  ;  peapfe  mon- 
tagnard, beau  et  bien  fait,  mais  grossier, 
presqne  sans  religion ,  perfide  et  volènr. 
Quelques  tribns  rendent  bonimage  à  l'em- 
pereor  de  Rossie ,  et  donnent  des  otages. 

6.  Les  Kistes,  dans  Ta  province  de  Kistie  ; 
{wnplade  composée  de  phiueurs  tribus  d'ori- 
gine diSiérenfe ,  mais  qui  parlent  une  langue 
uniforme,  quoiqu'elle  offire  des  variétés  de 
dialectes.  Ils  vivant  dans  des  villages,  et  res- 
semblent ett  tout  aux  autres  habitans  du 
Gatacase.  On  ne  découvre  chez  eux  que  peu 
de  traces  da  christianisme. 


e.  ^-  HoDgob. 

Les  Mongûli,  jadis  peuple  conquérant  et 
domînatenr,  ne  coftipté  qne  trois  cent  mille 
individus  soumis  à  la  dominafîeadola  Russie. 
U  comprend  phinenrs  dirisioqs. 

r.  —  Les^ibjijv/f,  proprement  dits,  sont 
dans  Je  gouvernement  d'Irkout^  :  ane  taille 
moyenn»^  un  corps  robuste ,  plutôt  maigre 
que  chamn»  une  Ute  aplatie,  l'ceil petit  et. 
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rétréci  à,AI^gles  aigus ,  uo  nez  petit  et  épaté , 
des  lèvres  ^^paisges,  de  grsqt}^  oreilles^  desger- 
noux  coufjiés  en  dehors ,  une  peau  rquge  014 
d'un  i^uQç  tirun  ,  distinguant ,  au  premiec- 
coup  d,'œ,ii)UnMongolet  un  Kflln^opji.  l^'ex' 


2.  — '  I^s  Calmouks  ressemblent  en  tout 
aux  Moii;^oIs ,  mais  sont  plus  malpropres; 
et  en  otUre  ,  fripons ,  valeurs  ,  pillards ,  ils 
aiment  leurs  aist^s  et  là  bonde  chère  :  ils  ha- 
bitent aur!  les  ha^à&  du  V^ga  danf  tes  gdu- 
vememens  du  Cuucâso,  d'Orenbourg  et  de. 
Saratoy^  ï^y  errent  avçe  I^ufs  jourle»  et  de. 
grands  troupi^aui;  de.  l^ef  ti^px  ;  ils  ae  divi-. 
sent  en  qui^lrc.  Ipbus  qui  sont  lesKosdiots, 
les  Sioongars,  I^s  Tpirghots  et  les  Derbets,' 
Les  trois  premières  ont.presqge  en^tèfemeot 
^taÇfdpnné  le  territoire  rpsflB  en  1770  ;  le 
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reste  de  ces  trois  tribus  ne  consistoit  en  1796 
qu'en  huit  mille  deux  cent  vingt-neuf  Ki- 
bitkrs ,  tandis  que  les  Derbets  avoient  seule- 
ment dans  le  gonveniemont  da  Caucase  , 
douze  mille  jourte».  Ils  ont,  comme  les  Co- 
saques., nne  constitution  particulière  :  chacun 
de  leurs  aïmaks  a  pour  chef  un  Saïsseu.  Plu- 
aienrs  aïmaks  forment  un  noyon.  Le  principal 
de  OCB  ai'makt  porte  aujourd'hui  le  nom  de 
faSacha  ,  et  est  lenr  chef  supr^e.  Le  gon- 
Teroement  russe  a'cependant  adjoiiitjun  as* 
sesseur  à  leurs  tribnuanx.  Ils  ne  paient  ^às  de 
tribut  ;  mais  ils  font ,  comme  les  Oosaqaes  ,' 
le  service  militaire:  leurs  armçs  sont  la  lance, 
la  flèche  et  l'arc^  et  même  le  Ami,  le  pistolet 
et  le  sabre. 

.  3.  —  Les  Beoriats  (  Barga  Bourat  )  vî* 
Tcnt  dans  le  gouvernement  d'irkottf^  souï 
leurs  taïtehars',~et  4o'  divi^nt  en  pktsienrs 
familles,  qui  en  17^  formoieat,  en  y  corti- 
psenant  les  îeisaae»  et  les  enfanï ,  un  totaf 
de  qaatre-viiigt-dix-sept  mille  sixcentqnatre- 
'çiogt-s^ize  m£vidb9.Cest  un  peuple  débile, 
qui  aBBoQce  beaucoup  d'adresse  pou/  les  art»* 
n^ani.ques  ;  il  «ait  la  religion  lamique. 
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f.  —  Mandtliourt;    - 

Les  Mandsfaonrs  sont  un  petipte  de  sfatm» 
moyenne ,  bien  fait,  élancé,  ayant  le  visage 
moins  plat'que  les  Mongols ,  mais  leur  res- 
semblant poui  les  antres  traits  de  la  face. 
Les  Mandshours  ont  la  peau  jannâtre ,  Fonie 
et  l'odorat  extrêmement  6ns.  Ils  s'occupent 
de  l'éducation  des  bestianx ,  de  la  chasse  , 
dd  la  pèche  \  mais  on  aperçoit  fréquemment 
chez  eux  des  traces  d'une  civâisation  jadi» 
plus  perfectionnée.  Us  ne  forment  que  deux 
brandies  composées  d'environ  qoatre-vingt 
mille  individus. 

i;  —  Les  Tongouses  (  Boge  et  Ovoel  ) 
-vivent  dans  les  gouveroemens  d'Irkoutsk  et 
de  Tobol^  ;  les  regi^res  publics  portant  leur' 
nombre  à  vingt-quatre  mille  .deux  cent  soi- 
xante-dix'huit  tâtes  dans  le  pcemier  gouver- 
nement, etideux  mille  cent  vingt-six  dans  le 
second  ;  mais  cette  estimation  est  certainement 
au-dessous  de  la  réalité.  Us  se  distinguent , 
d'après  leurs  occupations,  «i  Tongooses  ca- 
valiers ,  Tongouses  à  rennes ,  et  Tongouses 
pécheurs.  Ils  sont  chamameus,  pauvres,  et 
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habitent  sons  des  joortes  cimiqQes.  Un  petit 
Bombre  sealoment  a  reça  le  baptême. 

a.  —  Les  Lamovtes  sur  la  côte  da  grand 
Océan  ou  mer  orientale ,  ne  comprenoient 
en  1783  qae  treize  cent  quarante-six  indi- 
Tidus  des  deux  sexes  :  ils  sont  cbamanient  et 
vivent  de  la  chaaee  et  de  la  pèche. 


g.  —  Peuples  Polaires. 

Dans  le  nord  de  la. Sibérie  habitent  un 
grand  nombre  de  petites  peuplades  qui ,  rêb.- 
nies  y  fonnent  à  peine  tnùs  cent  mille  indi- 
vidus :  on  ne-conno!t  pas  aveo  certitude  leur 
souche  primitive. 

I.  —  Les  Samoyèdes  (  Chasovo  )  vivent 
le  long  de  la  mer  Glaciale ,  à  partir  du  65* 
parallèle  n<wd;  ils  occapent  les  parties  plates 
et  marécageuses  de  la  zone,  boréale.  La  taille 
ordinaire  d'unSdmoyède  est  à  peinede  quatre 
pieds;  oelle  des  femmes  est  encore  moindre. 
Ils  ont  le  corps  trapu  ,  les  jambes  courtes , 
la  tête  grosse  et  aplatie ,  la  bouche  et  les 
oreilles  grandes  ,  les  yeux  petits  et  très  îeà- 
dus,  la  peau  d'un  jaune  brunâtre  et  luia^ta 
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d?gr£Ûs3e^]«40})«veux  noir^  ettudes.  Les  deux 
sexes  «ont  enfraoEdioaii^nietit  phlegmàti-- 
ques,  et  ont  oepeadaat  nu  penchaîit  tfiimo- 
désé  pour  la  biïûsQn  et  les  plaisirs  des  sens  : 
aiism  les  oiftladifa  ^pfaiHtiqaes  et  scorbuti-- 
(foes  se  rencoDtrenf-elles  fréqueniinent  chez 
les  SamoyèdëSi.  Leur  nkanière  de  vwre  est 
singulièrement  simple:  leurs  habitations  con- 
sistent en  huttes  coniqnes ,  construites  avec 
des  perches ,  et  couvertes  de  peaux  ;  les 
rennes  et  les  chiens  composent  leurs  ani- 
maux domestiques.  Xa  pécbe  et  la  chasse 
sont  leurs  principales  occupations  ;  chaqae 
homme  axspûtta  son  tribut  en  donnait  trois 
peauK  dâ  renards  argentés  du  PâJs  ,  on  en 
payant  leur  valeur.  Ils  forment  plusieurs  tri-: 
bus  tontes  assez  peu  nombreuses.  On  compte 
denx  mille  cent  soixante-six  Samciyèdes  dans 
le  gonvememaat  d'Archangel ,  et  trcùis  mille: 
cent  neuf. ctaostd cercle  de^B«resov,  dugou- 
vemeinent  de  Tobol^  :  leur  hffigee  est  parlée' 
en  dialectes  différons  par  lés  fribas  voisines 
qui  ont  de  l'aflinttë  avec  enx  ;  0é  Sont  celles^ 
qui  suivent.  .  ■     •  ■   ■  i 

•aa.  —  Les- <5<ï'n':>)^^Ar' sont' chamâniens.' 
t  ^..—  Les   KoibiilSj  «ur  le  Jenisei',.  a» 
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nombre  de  quatre  cent  deax  iadîndas,  sont 
tous  chrétiens. 

ce.  —  E<ea  SoJotSy  peuple  pauvre  et  pas- 
teur j  De  comptant  pas  an-detà  de  cinq  cents 
archers.  Ils  sont  de  la  religion  loniique,  et 
rivent  dans  les  monts  SayaneA. 

dâ.  —  Les  Moutors  (  Mater  aïmac  ),  hordes 
très  foibtes ,  sur  la  Tôaba ,  ainsi  que  : 

ee.  —  Les  Toubinzes,  sur  la  live  gauche 
da  Jeniseï. 

■  Jf.  —  Les  Kamatschittzes  (Kaïmasch)^ 
autour  des  sources  de  la  Karoa  et  de  la  Mana  , 
sont  chrétiens. 

f^.  —  Les  Karagosses,  dans  le  cercle 
d'OadiDfdi.o'1,  foible  reste  d'une  tribu. En  1 77a, 
.il  n'en  existoit  ^e  vingt-deixx  individus 
mâles. . 

2.  —  Les  Koriaks  sont  aasn  des  ^bus 
peu  nombreuses  qai  habitent  la  partie  orien- 
tale de  la  Sibérie ,  et  dont  les  peuplades  sai-' 
Tantes  partent  la  langue. 

oa.  —  Les  Koriahs  hiAMinX  le  long  du 
golfe  de  VentBcbhtdtoï ,  et  sont  \wxb  cha-^ 
naniras.  En  1783,  ils  pay oient  le  iribnt 
pour  seize  cent  soixaate-dÏK-neirf  indÎTidns. 
Us  se  divisent  en  Koriaks  nomades  et  eu 
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Koriaks  h  demeore  6xe.  lU  ocoDpent  les 
déserts  les  pins  sauvages.  Les  premiers  vivent 
dans  des  huttes  comme  celles  des  Lapons , 
et  ont  de  grands  troupeaux  de  rennes,  com- 
posés quelquefois  de  mille,  et  même  de  dix' 
mille  bâtes;  les  seconds  sont  chasseurs  et  pê' 
cheurs,  et  demeurent  dans  des  battes. 

ià.  —  Les  Tschouktchis ,  placés  à  la  pointe 
de  l'Asie  la  plus  avancée  vers  le  nord-est, 
forment  une  des  peuplades  les  plus  nombreuses 
de  la  Sibérie.  Ou  ne  l'évalue  qu'à  trois  mille 
cinq  cents  archers  ;  mais  elle  doit  être  quatre 
fois  plus  forte.  Son  caractère  iadomptable  « 
et  son  indifiérence  pour  la  vie ,  la  rendent  à 
peu  près  indépendante.  Elle  se  divise  en  deas 
branches,  les  Tschonklchis  et  les  Tschelougis; , 
tous  s'occupent  de  l'éducation  des  bestiaux, 
de  la  chasse  et  delà  pêche ,  et  demeurent  dans 
des  Courtes  couvertes  de  peaux  d'animaux  ^ 
dont  ils  masquent  l'ouverture  par  une  espèce 
de  rideau.  Leurs  troupeaux  de  rennes  sont 
très  nombreux  ;  quelques  individus  ont ,  de- 
puis mille  jusqu'à  cinq  mille  de  ces  animaux; 
Les  Tschouktchis  pauvres  servent  les  riches,' 
comme  bergers.  Ils  sont  tous  chamaniens. 
.  ee.  _  La  ¥ouk(igirs  sont  chamaniens  et 
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Aomades,  élivent  des  rennes  et  virttnt  I» 
long  de  la  mer  Glaciale,  entre  la  Jana  et 
le  Kolyma. 

3.  — ■  Les  Kamischadaies  habitent  la  pre»! 
qn'île  qae  l'on  a ,  d'après  eux ,  appelée 
Kambchatka.  En  1783.  on  estimoit  leur 
.  Qondire  à  deax  mille  hoît  cent  qnarante- 
trois  individas.  Ce  penpie  se  distingue  par 
ses  épaules  larges;  il  habile  dans  de  grandes 
huttes  sombres  qu'il  éclaire  avec  des  lampes 
on  il  brûle  de  l'huile  de  poisson.  Il  est  mal- 
propre et  pauvre,  se  nourrit  de  poissons; 
de  gibier,^  de  ce  que  la  mer  rejette  sur 
ses  bords.  On  a  récemiOent  essayé  d'intro- 
duire chez  lui  la  civilisation  européenne. 
Plusieurs  de  ces  chamaniens  ont  reçu  le 
liaptêtoe.  Leur  langue  est  parlée  par  les 
peuples  snivans  : 

aa.  —  Les  Kamstchadaîes. 

,bb.  —  Les  Kouriles f  qoi  habitent  les  ties 
de  M  nom,  se  divisent  en  deux  races,  les 
Kouriles  velus  et  les  non  velus.  Ils  sont  de 
petite  statare,  mais  robustes,  ont  la  barb* 
très  forte,  et  la  laissent  pousser;  les  cheveux 
noirs,  la  poitrine  velue.  Les  pauvres  de- 
tnenreat  dans  des  sehnjàenkîs  ou  huttes;  les 
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plus  ricïies  dans  des  maisoi^  de  bois.  Ils  se 
nouzrisscBt  comme  les  Ramtsdiadales.  Leur 
tribut  s'acquitte  en  pelleterie.  Ils  s'habillent 
ou  en  étoffes  faites  d'écorces  d'arbres,  par 
leurs  femmes ,  on  en  tissus  de  soie  et  de 
coton,  que  les  Japonais  leur  apportent.  Ils 
«nt  les  mœnrs  grossières,  mais  sont  hon- 
nêtes et  hospitaliers;  intrépides  et  prêts  à 
se  tuer  lorsqu'ils  éprouvent  des  malheurs. 
Leur  religion  tient  du  lamisme. 

ce.  —  Les  Aleoutes ,  qui  habitent  les  îles 
aleontiennes,  au  nombre  de  deux  mille  in- 
dividus ,  présentent  tant  d*anal<^ie  avec  les 
Kamtschadales ,  par  l'extérieur,  le  langage 
et  le  caractère ,  qu'on  peut  les  regarder  comme 
étant  le  même  peuple.  • 

4.  —  Les  Ostiaks ,  peuple  chamanien  ; 
dont  les  deux  branchés ,  celle  du  Narym 
et  celle  du  Jeniseï ,  habitent  le  nord  de  la 
Sibérie.  Us  demeurent,  en  été  et  en  hiver, 
dans  leurs  huttes  (  simovie  ),  Lorsque  le  climat 
le  leur  permet ,  ils  ont.  de  petits  troupeaux 
d'animaux  domestiques;  ils, s' occupent. aussi 
de  la  chasse  et  de  la  pêche.  Us  paient  le  tribut 
pour  treize  mille  sept  cent  cinquante  mâ^v 
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vidas.  Leur  langue  diflere  absolameot  de 
celle  des  Ostiaks  de  l'Oby. 

5.  — 'Les  Jourals  oa  Jooraks ,  entre  l'Obj- 
et le  Jeoiseï. 

6.  —  Les  JrinU  y  dans  le  district  de  Kats- 
chinz. 

7.  —  Les  AssanSp  composés  de  quelques 
jàmilles ,  sur  les  bords  de  l'Oussolka. 

8.  —  Les  Kotouzcs^  sur  la  rive  orientale 
du  Jeniseï',  forment  tous  des  peuplade^)  très 
peu  nombrenseset  d'origines  mélangées.  Leur 
langue  n*a  pas  la  moindre  analogie  arec 
celle  des  autres  peuples  de  la  Sibérie- 


A.  —  Colonies  ^trangires. 

Un  grand  nombre  de  colons  se  sont  succes- 
«vement  établis  eu  Russie;  ils  s'élèvent  peut- 
être  à  plusde  cinq  cent  vingt  mille  individus. 

I.  —  Les  Allemands  sont ,  de  toutes  les 
nations  européennes ,  nue  des  premières  qui 
ait  essayé  de  se  fixer  sur  le  sol  de  Ja  Russie. 
Ils  sont  très  nombreux  en  Esthonie  -,  en  Li- 
voQÎe ,  en  Conrlande  ;  dans  les  gonvememms 
de  Pctersbourg ,  de  Moscou ,  d'Astrakan,  de 
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Sa'ràiov,  de  Ferm ,  et  même  de  Tobolsk,  on 
rencontre  parmi  eux  des  Vallons,  des  Suisses, 
-des  Frisons.  Leur  nombre  est  au  moins  de 
cent  vingt  mille  individus  :  dans  Pétersbourg 
seul ,  on  en  compte  dix-boit  mille.  En  Livo- 
nîe ,  en  ËtnioQÎe  et  en  Courlande ,  ils  com- 
posent presque  toute  la  noblesse  et  la  bour- 
geoisie. 

2.  —  On  trouve  des  Suédois  dans  les  îles 
d»  la  mer  Baltique  qui  appartiennent  à  la 
Russie,  ainsi  que  dans  la  Finlande  et  dans 
les  gouvememens  de  Livonie ,  d'Esthonie  et 
de  Tobolsk  :  Pétenbourg  seul  en  contient 
dix-huit  cent  soixante. 

3.  —  Les  tles  de  Vorms  et  Rngen  sont 
occupées  par  des  Danois. 

.4.  • —  Les  Français  ^  en  nombre  considé- 
rable', sont  dispersés  dans  tout- l'empire  , 
comme  gouverneurs  de  jeunes  gens ,  valets- 
de-chambre,  coiffeurs;  on  les  voit  établis  en 
colonie  en  Tauride.  En  1792 ,  on  en  comptoit 
deux  mille  deux  c,ent  qaatre- vingt- dix  k 
Pétçrsbotirg. 

'5,  —  Il  existe  dans  la  Tanride  des  Italiens 
qui  descendent  des  Génois,  jadis  maîtres  d» 
cette  pônîn^ule.  . 
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€.  —  Les  Grecs  soat  dans  les  gourerne- 
iHiïn.sct'ElkateriooslavetdeCber8on:  en  1794 
ils  fonnoieBt  uoe  populatïOD  de  treote  mille 
familles. 

7-  —  Il  y  a  environ  soixante  mille  Armé- 
niens dans  l(s  gouvernemens  d'Ekaterinoslav, 
Cfaerson ,  Astrakan  et  GtxrusinJe. 

8>  —  On  rencontre  des  Arnautes,  def 
Valaques ,  des  Turcs  ottomans ,  des  Mol- 
daves, dans  tous  ks  gonvernèmens  mëri- 
■dionaux. 

ij.  —  Le  Cauc.ase,  Astrakan,  Derbent, 
renferment  des  Persans,  auxquels  on  peut 
Joindre  les  Kisilkesh  »  gui  se  sont  échappés  dt) 
]a  captivité  où  les  tenaient  les  Kirghis,  et  se 
sont  établis  dans  les  gouvernemens  d'Oreu- 
fcourg  et  de  Simbirsk. 

10.  —  Les  Hindous,  au  nombre  d*en- 
yiron  trois  cents  individus  mâles ,  habitent 
Astrakan  et  Kisliak. 

11.  —  On  compte  environ  vingt  mille 
BohémieHs  (^Z^eunersy ,  surtout  dans  les 
provinces  du  sud-ouest.  Il  y  en  a  trois  mille 
4eux  cent  vingt-cinq  seulement  dans  ta 
Taoride. 

12.  —  Les  ^tt/yî' sont  très  nombreux  dans 
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les  gouTeniemens  de  Minsk,  Mohiler,  Vi- 
lesbk,  Grodno ,  Vilno,  Volhjmie,  Fodolie, 
Tauride  ,  Courlande ,  Smolensk  et  Groosioie. 
Ils  forment  certainement  une  population  de 
deux  cent  mille  individus ,  quoique  par  la 
révision  de  1796,  on  n'en  ait  compté  que 
cent  -  soixante  quatorze  mille  «trois  cent 
quatre-vingt-cinq. 

i3.  —  Les  Anglais  sont  au  nombre  de 
neuf  cent  trente  à  Pétersbonrg  y  et  de  cin- 
quante-sept à  Archangel. 
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RELIGION. 


IjA  diversité  des  peuples  qui  }iabiteiit  la 
Russie  n'est  pas  plus  considérable  qne  Celle 
des  cultes.  Dans  quelques  provinces,  le  Po- 
lythéisme le  plus  monstrueux  a  ses  temple  à 
côté  de  ceux  où  Ton  adore  un  être  suprâme. 
miiquc.  Toute  retigioa ,  sous  quelque  déno- 
mination ou  forme  qu'elle  s'exerce»  est  non- 
seulement  tolérée  eu  Russie  ^  mais  peut  aussi 
j  élever  des  autels  partout  où  elle  veut.  La 
religion  n'est  point  un  obstacle  pour  parvenir 
aux  plus  hai^s  dignités  civiles  ou  militaires. 
On  peut  ranger  toutes  les  religions  profesr 
aém  en  Russie  dans  quatre  classes  principales. 


a.  —  Religion  chr^tienae  ;S6,3i4i00O.Kctaieiin. 
I.  —  Grecs.  ^  religion  grecque  est  ce^e 
du  monarque  et  de  sa  femille  ,  ainsi  qne  de 
la  plus  grande  partie  des  Russes,  Cosaques, 
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Serviens ,  Litbuantem ,  Lapons,  Fënnrensp 
SjTÎanes ,  Votjakî ,  Ostiaks  de  i'Oby,  TeptS'- 
j;y?re9,  Groiisiniens,,.Kitzins,  Kamatschiaz* 
Kamlscbadales,  Grecs,  Arnautes,  Valaques,. 
Moldaves  et  Bohémiens,,  et  des  prosélytes 
des  diflërentes  nations  qui  habitent  l'empire  ;, 
elle  compte  à  peu  près  trente-un  mtiUoDS  sepi- 
eent  cinquante-  mille  iadiriduK 

Le  chef  dé  l'église  est  l'empereur.  Il  con- 
fie le  soin  de  toutes  l«s  afiaires  ecclésiastiques 
au  saint  Synode  {Ërigeant,  qur  a  son  siège  à  • 
-Pétersbourg,  et  un  synode  succursal'à  Mos^ 
kou  r  c'est  au  saint  Synode  qu'est  sotimis  tout 
le  cierge'  supérieur  et  inférieur.  Aucune 
église  n'a  nn-  fdns  grand  nombre  de  céré^ 
monies  que  l'église  grecqne ,  quoique  dans. 
te  dograe,  elle  se  rapproche  beaucoup  de  la- 
protestante.  Elle  est  l'a.  plus  tolérante  de- 
toutes  les  cfHnmunîons  chrétiennes. 

lie  dergp  séeulierest  composé  d'abord  cRs 
Arki|ereis ,  c'est-à-dire  des  métropolitains  , 
archevêques  et  évoques.  Les  deux  premières 
dignités  ne  sont  attachées  à  aucan  sîé'ge  en 
particulier;  maïs  le  monatittie  les  aceerde, 
snivaat  son  bon  pjaiair,-à  telou  Id  siég* 
cpisiiopiil.  Il  y  a  présentcpient  cinq  raétro- 
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politaÎDS^  qui  sont  ceinc  de  Pëtersboarg  et 
Novgorod ,  Kiev ,  Casan ,  Tobolsk  et  Viloo , 
et  trente-trois  éparehies  on-  diocèses,  à  la 
télé  de  cbBCtm  desquels  est  un  archevêque 
on  un  évéqae ,  indépendamment  du  catfaô- 
licos  de  Groiûinîe. 

Aucun  membre  du  haut  clergé,  quoi- 
qu' ayant  un  rang  difiërent ,  n'est  subordcmné 
À. un  autre.  Tous  sont  uniquement  soumis  au 
saint  Synode. 

La  deuxième  division  du  clergé  séculier 
comprend  ce  que  l'on  appelle  le  bas  clergé, 
lesfn?/o/^î'(archiprétres),  les/erv/C  prêtres 
et  diacres  )■  On  ne  sou&e  plus  les  dénomina- 
tions de  pope  et  de  profopope.  Fresque  fous 
les  gi-aods  villages  ont  une  égUse  et  des 
prêtres;  les  villes  en  sont  surchargées.  Qn 
compte  daps  l'Empire -dix-hnit  mille  trois 
cent  cinquante  églises,  paroissiales  et  prin^ 
cipales,  et- soixante-«ept  mHIe  Beof  ceots 
ecclésiastiques.  Les  prêtres  peuvmt  se  ma- 
rier une  fois.  Les  membres  du  haut  clergé 
ne  jouissent  pas  de  cette  faculté. 

Le  clergé  régulier  coo^reud  les  arcbi- 
inandrites(8upéneurs  de  plusieurs  couvens), 
les  igoumènes  (  prieurs  ) ,  les   igpumen}afr 
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(prieures)}  et  les  aDaehorèfes.  II  y  a  sept 

cent  vingt-quatre  couveus  d'hommes  qui  ■ 
renferment  'Sept  «miile  trou  cents  moines , 
et  deux  cent  trente-cinq  couvens  de  femmes  , 
habités  par  treize  cents  religieuses.  Les  fon- 
dations religieuses  de  tout  genre  sont  irèi 
nombreoses. 

Le  clergé  jouit  de  plusieurs  privilèges 
particuHcTs.  Depuis  iSoi,  il  est  exempt, 
pour  toujours ,  de  toute  punition  ;  il  est  payé , 
en  partie ,  de  la  caisse  de  l'Etat  ;  c'est  pour- 
quoi  on  »i'cst  emparé  des  biens  ruraux  qui 
apparicnoient  autrefois  aux  couvens  et  aux 
églises.  Il  tire  une  antre  partie  de  son  Rveno, 
des  propiiélét  curiales-  situées  dans  chaque 
village.  La  plupart  des  ecclésiastiques  de  la 
campagne  sont  extrêmement  ignorans,  et  ne 
peuvent  guère  codtribner  à  l'instruction  du 
peuplei 

Dans  le  courant  du  dix -huitième  siècle, 
une  secte  appelée  les  roskolntks ,  ou  staro^ 
riertzy ,  s'est  séparée  de  l'Eglise  dominante; 
mais  la  diBérence  consiste  plus  dans  les  céré-  ' 
mouies  que  dans  le  dogme. 

2.  —  L'Eglise  catholique  est  la  plus  nom- 
breuse après  la  grecque  j  elle  a  pour  acUié- 
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rem  tiae  partie  des  Courlandaîs  et  des  Alle- 
mands, les  Français f  les  Italiens;  ce  qni 
Ibrme  on  total  de  trois  millions  trois  oéut 
taille  iodividos.  Une  partie  des  Grecs  polo- 
aaîs  et  des  Arméniens ,  s^est.  aussi  nnte  à 
elle.  I^es  catholiques  sont  repartis  en  six  épar- 
chies  on  diocèses,  diriges  par  des  arche- 
vêques et  des  évéques,  et  sabordonil^  à  im 
collège  ecclésiastique  particulier.  Leur  oons- 
titutioDreligieuseaété6xie«ai763^  Le  pape 
n*a  pas  pliis  d'autorité  car  eux  que  sur  les 
jésuites  établis  en  Russie,  où  ils  possèdent 
trais  maisons,  six  collèges,  avec  des' écoles. 
Leur  nombre  s'élève  à  cent  dix-buit  prêtres, 
^alre- vingt -trois  profès,  et  soixante- un 
firères. 

3.  —  Le  luthéranisme  est  professé  par  les 
.Finoùi,  les  Ëstboniens,  les  Livooiens,  les 
Lettons ,  les  Suédoifl^  les  Danois ,  les  Alle- 
juauda  et  les  Lapons  des  nouvelles  conquêtes. 
-Cette  communion  comprend  deux.miltions 
trente  mille  individus.  Dans  les .  anciennes 
provinces  suédoises,  les  surintendans  et  pas- 
teurs h>thériMi8  sont  soumis  au  consistoire  ' 
^vangélique  ,  et  dans  le  reste  de  l'empire , 
auc  collèges  de  justù%  -       .    - 
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4.  —  Les  Arméniens,  dont  non»  avons 
TQ  plas  haat  l'habitation  et  le  nombre  qnf 
est  de  soixante  mille ,  ont  bd  arehevéque  qui 
réside  dans  le  couvent  de  Nachitschœvan. 

5.  —  La  religion  réformée  ne  compte  paa 
plus  de  trois  mille  iodividnsen  cdmmuuaaté» 
isolées  :  à  Fëtersbourg ,  ob  les  a  réonis  ea 
deox  églises ,  l'one  française  et  l'antre  aile* 
mande. 

6.  —  Les  Hembotttes, on  firmes  moxaves^ 
an  nombre  d'environ  huit  mille-,  açnt  établis 
eomme  colons  à  Sarepta,  dans  le  gouverne- 
ment de  Saratov ,  et  répandas  dans  le  resf» 
de  l'empire. 

7.  —  Les  MenDC»]ites  habitent  sept  vil- 
lages sur  les  bords  de  la  Desna  entre  Glakov 
et  Batonrin;. cette  secte  est  composée  d* 
trois  mille  individns. 

i.  —  HalLomélîsme  :  a,83o,ooo  «ectateurs. 

L'ISLAHisHsestproiessé  par  la  plupart  des: 
peuples  tatarSj  par  les.  Avkases,  lesLesgiens, 
les  Hindous  et  les  Ottomans;  mais  quelques 
uns.de  ces  peuples  ne  sont  mohométans  qu» 
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de  nom.  Us  ont  deux  mounis  ;  nn  à  Aslrakaa, 
l'autre  en  Tauride  ,  et  des  collèges  ecclésias- 
tiques. Les  Hindoox  ont  k  Âsdakan  un  ora- 
toire et  des^dervjdies. 


L'existence  politique  des  Juifs  a  été  as- 
surée par  le  règlement  do  ^.décembre  i8o4> 
qui  tes  a  déliyrés  de  plusieurs  dispositions 
oppressives  auxquelles  fls  étoient  soumis.  Ils 
ont  des  synagogues,  des  école»  et  même  une 
uaiversité  à  Brzec. 


â.  •"  Lamisme  :  3o5,ooo  Mctateurs, 

La  religion  lanûque,  on  des  adorateurs  da 
Dalaï-Lama^'compte  parmi  ses  adliérens,les 
Calmouks  ,  les  Mongols ,  les  Bouriats  et  les 
Kourils.  Dans  le  sttui  gouvernement  d'Ir- 
koutsk,  OQ  compte  deux  cent  quatre-vingt- 
seize  lamas  ou  prêtres.  Ils  sont  subordonnés 
k  un  kodtouktou  :  celui-ci  est  nn  régénéré  ; 
il  relève  du  grand  Lama  qui  réside  au  Tibet. 
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t.  —  Chunanisme  ;  63!>,ooo  saclsteun. 

Lbs  chamaoîens^  ou  adorateurs  de  fétiches 
de  formes  diverses ,  coni[»'eiineQt  plqsienrt 
peuplades  fatares  et  fiiioises,et  tons  les  peu- 
.  pies  mandshonrs ,  'aiosi  que,ceux  de  la  zooe 
polaire  de  la  Sibérie.  Quelques  udb  d  joot  que 
des  idées  extrêmement  obscures  de  la  divi- 
nité. On  cherche ,  eu  les  éclairant ,  à  leur 
incolqaer  des  notions  exactes.de  la  religion.' 
Depuis  denx  cents  ans ,  on  en*a  convertira 
très  grand  nombre  à  la  religion  grecque. 
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ÉTAT  POLITIQUE 


DES  PERSONNES. 


0  N  leconnotf  en  Russie  trois  états  on  classes 
héréditaires  dliahitans;  la  noblesse ,  la  bonr* 
geoisie ,  les  paysans.  Le  clergé  ne  fonn«  pas 
tm  état  héréditaire.  * 

I.  —  La  Doblea^B  compose  la  classe  la 
plus  éminente  et  la  plus  considérable  ;  elle  est 
très  nombreuse.  Flosienrs  individus  nobles 
portent  les  titres  de  princes,  de  comtes,  de 
barons  ;  mais  ces  titres  n'établissent  aucune 
différence  légale.  Il  n'existe  en  Russie  qu'uno 
noblesse  qui  jouit  de  prërogatires  immenses.' 
Le  noble  est  *  xempt  du  service  itailitaira 
forcé  ;  il  a  un  droit  prochain  aux  dignités  et 
aux  emplois ,  et  exige  le  respect  des  classes 
inférieures  du  peuple  ;  mais  en  Russie  la  nais- 
sance ne  donne  pas  on  rang  plus  élevé  ;.  il 
ne  s'acquiert'  que  par  les  seryices  rendfis  k, 
l'état.  Tout  homme  né  libre  et  qOn  nobl9 
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peat  y  p§rveiiir  et  même  posséder  un  .bien 
noble.  Tous  les  emplois  sont  divisés  en  huit 
classes ,  d'après  les  rangs  militaires.  Quand 
quelqu  un  a  par  son  mérite  franchile  premier 
degré ,  il  obtient  la  noblesse  pour  lui ,  et  la 
fransmet  à  ses  descendans.  D'après  le  mani- 
feste de  1785,  les  nobles  sont  divisés  en  six 
classes  inscrites  au  registre  de  la  nofaless& 

h,  —  La  bourgeoisie;  cette  classe  est  aussi 
très  favorisée  eu  Russie.  La  personne  du 
bourgeois  est' libre,  mais  elle  est  soumise  au 
recrutement  Les  bourgeois  sont  divisés  en 
six  classes,  d'après  l'îniertption  au  registre 
de  la  bourgeoine.  Les  nobles  ont  la  faculté 
d'exercei',  sans  déroger,  une  branche  d'in- 
dustrie particulière  aux  bourgeois.  Les  villes 
.  se  sont  sÎDgnlik^ment  accrues  dans  ces  der- 
niers temps  ;  -cepradant ,  en  1783,  la  classe 
des  boui^eois  ne  eomposoit  qu'une  bien  pe- 
tite  partie  de  la  nation  ;  car  elle  ne  compre- 
Boit*t[ue  cent  sept  mille  quatre  cent  huit 
roarchatids  ,  et  deux  cent  quatre-vingt-treize 
mille  sept  cent  quatre-vingt-treize  bourgeois. 

c.  —  Les  paysans.  Il  existe  en  Russie  deux 
classes  d'habitaas  de  lacùnpagne ,  essentiél- 
Isme&t  dSTénntes. 
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I.— Les  paysans  Vitres  ont  conservé  la  pro- 
priété âe  leur  personne  et  de  leurs  biens ,  par 
conséquent  tons  les  avantages  d'un  homme 
libre.  Ils  ne  difièrent  des  nobles  que  par  l'obli- 
gation du  service  oiilitaire.  Cette  classe  com- 
prend les  odnodvortzy  on  propriétaires  d'nna 
maison  et  des  portions  de  teire  qni  en  dé- 
pendent, tons  les  Cosaques,  les  Tatars,  Tes 
Bascbkirs ,  les  Vogouls  ^  les  Calnjouks,  les 
MongoIs,les  Bonriats,  et  la  plupart  des  peuples 
nomades,  chassenrftetpêcbeura,mâme  ceux, 
qni  ont  embrassé  le  christianisme ,  tons  les 
soldats  licenciés ,  demenrans  dans  les  cam- 
pagnes, les  paysans  de  la  petite  Russie  qui 
ne  sont  pas  Cosaques,  presque  tous  les  Finoîs, 
proprement  dits ,  les  afiranchîs  et  les  colons 
de  toutes  les  nations.  La  condition  de  tous 
ces  paysans  est  égale  à  celle  des  paysans 
allemands  libres. -Dans  les  cautons  où  ils  sont 
nombreux,  on  est  frappé  d'nn  air  d*ai«aDC« 
plus  général  ;  cet  effet  se  manifeste  même 
dans  des  provinces  entières,  comnie  dans  les 
gouvememens  de  Tambov  et  de  Riaesan 
qui ,  avec  les  Slpbodes ,  font  partie  de 
l'Ukraine  prise  en  général;  mais  le  nomla-a 

d%  ces  paysans  libres  n'est  pas  à  comparer 
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avec  Celui  des  payaatls  serfs; car, en  1783,  on 
ne  comptoil  parmi  eux  que  sept  cent  soixante* 
'treize  mille  six  cent  cinquanle-six  individus 
mâles, et  trois  cent  dix  mille. huit  oent  trente 
.exempts  de  la  capitation. 
■.  3.  —  Paysans  serfs.  Cette  classe  comprend , 
dans  la  règle ,  tous  les  paysans  Russes ,  Polo- 
nais, Esthoniens ,  Ifivoniens  ef  Gourlandais, 
par  conséquent ,  la  plus  grande  partie  de  la 
cation.  Le  paysan  serf  n'a  point  de  propriété, 
n'est  rien  dans  l'Etat  ;  ce  n'est  qu'une  chose 
dont  son  maître  dispose  comme  il  lui  plaît 
lie.fieigneur  peut ,  suivant  sa  fantaisie ,  marier 
son  paysan,  le  donner,  le  vendre,  l'échanger, 
le  jouer.  Le  seul  droit  de  vie  et  de  mort  sur 
le  serf  n'appartient  pas  au  seigneur  par  les 
lois  ;  mais  ç^mme  elles  lui  accoi'dent  le  droit 
de  châtier ,  il  en  use  trop  fréquemment  d'une 
manière  barbare..  Ce  que  le  serf  gagne  n'est 
pas  pour  lui ,  c'est  pour  son  seigneur  ;  ce 
qu'il  apprend,  il  l'apprend  pour  son  seigneur  ; 
de  là  cet  oubli. extrême  dg  lui-même,  cette 
insouciance  incroyable  avec  laquelle  il  con- 
temple sa  condition,  et  en  même  temps  cette 
.opposition  opiniâtre  à  toute  nouveauté  qui , 
à  ce  qu'il  suppose,  lui  fera  perdre  beanco^ 
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kaiis  lai  faire  rien  gagner;  de  là ,  la  tnalpro- 
prêté  de  son  habitation ,  et  son  goût  immodéré 
ponr  les  liqueurs  fortes,  parce  qu'il  cherche 
et  croit  trouver  dans  l'ivresse  l'oubli  de  ses 
maux  et  le  bonheur.  Le  gouvernement  a 
cherché,  par  (fes  dispositions  précises  sur  les 
rapports  qui  existent  entre  le  maître  et  le 
serf ,  à  adoucir ,  autant  qu'il  lui  a  été  pos- 
sible ,  la  triste .  posilion  de  ces  infortunés. 
Plusieurs  Russes  nobles  opt ,  de  leur  propre 
mouvement,  et  à  leur  granS  avantage,  rendu 
la  servitude  de  leurs  paysans  aussi  insensible 
qu'ils  l'ont  pu  ;  quelques  uns  même  l'ont 
abolie  entièrement.  L'année  i8o3  a  vu  plus 
de  seize  mille  serfs  rendus  à  la  dignité 
d'hommes  libres.  Il  paroit ,  d'après  l'aveu 
unanime  des  voyageurs ,  que  de  tous  les 
paysans  de  la  Russie ,  ceux  d'Esthonie  et  de 
Livonie  éprouvent  la  servitnde  la  plus  dure. 
Quelque*  auteurs  citent  à  ce  sujet  des  détails 
qui  font  frémir.  Les  Russes  même  ne  parlent 
qu'avec  un  sentiment  de  honte  de  la  barbarie 
qui  règne  dans  ces  provinces.  La  noblesse 
de  Courlande  est  plus  instruite ,  et  par  consé- 
quent moins  tyraunique  que  celle  d'Esthonie 
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et  de  LivoDÎe ,  mais  elle  a  sur  ses  seifs  des 
droits  plus  arbitraires. 

Oq  distingue  parmi  les  serfe  ;  i".  les  paysans 
de  la  courouue  ;  a**.  les  paysans  des  mines; 
S*',  les  paysans  des  nobles  oa  des  particu- 
liers. La  condition  des  deux  premières  classes 
est  iuBnioient  plus  douce  que  celle  de  la  der- 
nière ;  les  lois  empêchent  même  de  placer  ' 
les  paysans  de  la  couronne  dam  la  classe 
des  paysans  des  particuliers. 

Par  la  révisfon  de  1783,  on  trouva 
4,674,60s  paysans  mâles  des  deux  premièreA 
classes ,  et  678,239  de  la  troisième. 
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CULTURE  DU  SOL, 

PRODUCTIONS,  INDUSTRIE^ 
I.  —'Tableau  de  h  Cnllura. 


Cet  empire  immense  n'a  pas  encore  atteint 
an  degré  de  cniture  dont  îJ  est  susceptible  : 
mais  c'est  moins  la  faute  de  l'homme  que 
celle  de  la  nature ,  puisqu'une  partie  consi- 
dérable de  cet  Etat  est  située  soos  la  zone 
glaciale ,  ou  dans  ses  environs ,  et  que  dans 
les  cantons  favorisés  d'un  climat  moins  rude , 
le  sol  a  opposé  à  l'industrie  de  l'homme  des 
obstacles  insurmontables. 

Lorsqu'il  est  question  de  l'agriculture  rnsse,' 
on  ne  doit  pas  prendre  en  considération  la 
pays  qui  s'étend  à  l'est  de  l'Oural  jusqu'à  la 
mer  Glaciale.  Cette  portion  n'est  en  quelque 
sorte  qu'un  appenclice  da  corps  de  l'Etat^ 
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et  ne  contribue  à  sa  puissance  véritolile  que 
par  le  tribut  qui  est  payé  en  productions 
d'une  assez  ha'ute  valeur.  Un  très  petit  nombre 
d'babitans  originaires  de  la  Sibérie  a  essayé 
de  francbir  ce  pas  important  de  la  vie  pasto- 
raie  à  la  vie  agricole ,  ou  de  l'état  errant 
des  nomades  à  un  établissement  fixe  civil. 
L'Oural  est  encore  la  limite  qui  sépare  la  cnl- 
fore  européenne  de  Tétatsauvage.  Les  colons 
qui  ont  transporté  leur  industrie  au-delà  de 
cette  chaîne  de  montagnes,  les  habitans  du 
pays  qui ,  convertis  par  ce  bon  exemple  , 
ont  dévié  de  la  grossièreté  de  leurs  ancêtres , 
présentent' quelques  exceptions  à  cette  règle 
générée.  Aaiourd'hnî,  le  voyageur  ren- 
(îontre  dans  tous  les  gouvememens  d'Asie 
des  espaces  de  teïres  bien  cultivées  et  des 
métairies  soignées  avec  intelligence  ;  mais 
ces  exemples  de  colture  sont  si  rares,  si 
épars ,  qu'en  proportion  avec  les  solitudes 
arides  qui  les  entourent ,  elles  ressemblent 
aùx'  groupes  d'îles  disséminées  dans  le  grand 
Océan,  ou, à  cet  oasis  que  l'on  rencontre 
dans  lés  déserts  de  sable  de  l'Afrique. 

A  l'onest  de  l'Onral ,  des  peuples  à-  habi- 
tetîons  fixes  sont  éta/bUs  depuis  long^temps  : 
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fs'est  ià  propremsat  qu'il  faut  cherober  la  vé* 
ritafale  .Rossie;  c'çst  là  qu'est  conceptrée  la 
puissance  de  ce  yaste  état  sai;  une  surface  de 
^,000  milles  carrés,  en  y  jçigoant  (es  parties 
cultivées  des  gouvernemens  d'Orenbourg  et 
de  Perm.  Mais  dans,  cet  espace  même^  la  na- 
ture a , par  le  climatdans le  septentrion , par 
Je  sol  dans  le  midij  posé  des^oraes  à  la  cul- 
ture européenne.  .P94S, le  nQrd,,OB  ne  peut 
franchir  ces  bornes  ;  depuis  Ip  57*  degré 
de  latitude  jusqu'au  Ços  le  Russe  et  leFinoif, 
également  infatigables ,  s'a^ouoent  encore  à 
l'agricahure  ;  mais  combien  leurs  travaux 
sont  pénibles  etrebutans!  Pans  les  cantons 
où  l'air  de  la  mer  Baltique  adoucit  la  tempé- 
rature ,  la  brièveté  de  l'été  pennet  rarement 
au  grain  de  mûrir  ,  ou  réoomp«ise  à  peine 
le  laboureur  de  se^  peines;;  et  au-delà  du 
€0*  degré ,  l'agriculture  n'est  plus  praticable. 
Dans  le  sud  de  l'empire ,  le  ditnat  est  favo- 
rable à  la  culture ,  mais'  le  sol  ne  vaut  rien  ; 
peut'étre  une  population  toujours  croissante 
réussira-t-elle  à  changer  en  campagnes  flo- 
rissantes ces  steppes  dénuées  de  bbis  et  d'eau , 
qui  aujourd'hui  ne  peuvent  pas  même  fournir 
9U!C  bestiaux  uno  nourritture  convenable^ 
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Tant  qae  le  Rosse  labourera  avec  atfssi  peiT 
de  soin  ses  prOTÏnces  les  plus  fertiles,  tant 
que  les  cantons  les  pins  beaux  y  resteront  ea 
firiche ,  ou  ne  seront  que  des  comninnaax 
inutiles ,  on  ne  pourra  pas  s'attendre  k  voit 
la  culture  porter  péaibtement  la  fécondité 
dans  des  régions  arides. 

Les  parties  les  mieux  cnltivëes  sont  celles 
du  dentre,  à  l'ouest  et  au  sud  de  Moskou  , 
telles  que  les  gonveraemens  de  Fodolie , 
tVolbynie ,  Kiev  ,  Casan  ,  Ukraine-Slobode , 
Siuibirsk  ,  Koursk  ,  Orel ,  Nishegorod,  et 
la  pins  grande  portion  de  ceux  du  Caucase 
et  de  Taaride.  Le  sot  et  le  climat  semblent  y 
rîvatidr  pour  produire  et  mûrir  les  moissons 
et  les  récoltes  ;  et  cependant  à  peine  un  quin- 
zième de  ces  pays  si  favorisés  par  la  nature , 
est  employé  à  la  culture;  la  population  est 
trop  foible  dans  un  grand  nombre  de  can- 
tons, et  les  bras  y  manquent  ;  mais  dans  les 
endroits  même  où  ils  ne  sont  pas  rares,  la 
plupart  des  branches  de  l'économie  ruralb 
y  sont  trop  négligées.  La  cause  du  mal  pro- 
vient manifestement  de  l'état  politique  du 
pays  ;  en  partie  de  la  servitude  qui  accable 
le  cultivateur  du  poids  de  ses  ohalbes  j  ce  qui 
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l'engage  à  ne  trayaîUer  qu'autant  qu'il  en  a 
besoin  pour  se  nourrir  ;  en  partie  de  la  diffi- 
culté de  porter  à  des  marches  trop  éloignés 
le  superflu  de  son  grain.  Quand  ces  obstacles 
sont  écartés  ,  ou  n'existent  pas  ;  quand  le 
cultivateur  possède  une  propriété ,  de  ma- 
nière que  son  travail  lui  profite  ,  ainsi  qu'à 
sa  famille  ;  quand  il  trouve  un  débouché  fa- 
cile à  ses  productions ,  alors  on  voit  régner 
l'industrie ,  l'activité ,  une  meilleure  culture. 
Cette  assertion  est  prouvée  avec  une  évi- 
dence frappante ,  par  les  campagnes  que  la- 
boure le  petit  Russe  libre ,  par  les  cantons 
voisins  du  Volga  et  de  la  Kama ,  cultivés 
avec  un  soin  admirable.  Le  Tatar,  le  Tsche- 
remisse ,  le  Votiak  y  rivalisent ,  dit  Pallas ,  à  ' 
qui  se  suipassera  dans  la  culture  des  champs  , 
et  à  qui  montrera  chaque  année  une  récolte 
plus  abondante. 

Nulle  part  l'homme  n'a  une  aussi  grande 
valeur  mercantile  qu'en  Russie  :  un  fonds  de 
terre  n'y  est  pas  estimé  d'après  sa  valeur 
intrinsèque,  d'après  sa  position  et  ses  pro- 
duits; mais  uniquement  d'après  le  nombre 
des  bras  dont  le  travail  peut  le  cultiver. 
C'est  ainsi  que  ia  couronne  récompense  les 
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services  de  quelqu'un,  en  lui  donnant  un 
nombre  quelconque  de  payiians,  en  tel  ou  tel 
canton.  Le  champ  que  la  sueur  du  cultivateur 
doit  fertiliser,  n'est  qu'une  espèce  de  supplé- 
ment ;  il  n'a  ancune  valeur  sans  les  hommes 
qui  y  sont  attachés;  c'est  ainsi  que  le  Russe 
noble  vend,  troque  et  joue,  non  pas  ses  pro- 
priétés territoriales ,  mais  les  paysans  qui  les. 
labourent.  Tant  que  cet  état  de  choses  durera, 
la  Russie  s'élèvera  difficilement.  Cependant 
les  e&brts  du  souverain  actuel  semblent 
tendre  principalement  à  accroître  la  popula- 
tion, et  à  écarter,  par  ce  moyen,  la  plus. 
grande  partie  du  mal  dont  souSre  son  em- 
pire; mais  il  s'écoulera  encore  des  siècles 
avant  que  la  Russie  éprouve  les  efiêts  d'in- 
tentions aussi  humaines,  et  avant  que  le  sol 
ait  une  valeur. 

Nous  allons  présenter  succcessivement  les 
principales  branches  de  l'industrie  agricole 
des  Russes. 

a.  —  Education  du  bétail; 

L'éducation  du  bétail  est  rpeciTpation  I4 
plus  importante  de  tous  les  peufdes  de  la 
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Rnsaie ,  mais  elle  a  lîea  de  bien  des  manièrei 
différentes.  Dans  les  cantons  où  l'agricul- 
tare  forme  la  principale  source  de  subsis- 
tance ponr  les  habïtans,  l'éducation  des 
bestiaux:  n'est ,  en  quelque  sorte ,  qu'une 
branche  accessoire  qui  sert  à  ses  succès  ;  mais 
chez  les  peuples  noqiades  y  e]le  est  la 
«eule  industrie,  et  conserve  un  caractère 
particulier  h  cette  manière  de  vivre ,  qui 
étend  son  influence  sur  leur  état  sOciaL 
Chez  les  peuples  chasseurs,  elle  est  une 
Inranche  secondaire  d'industrie  très  io^por- 
tante  ,  et  la  seule  de  l'économie  rurale  .qu'ils 
soignent  un  peu.  Les  peuples  essentiellement 
pasteurs  sont  les  Kirghis,  les  Galmouks,  les 
Mongols,  les  Bashkirs,  les  Bourials.  Le 
troupeau  d'an  berger  ordinaire  y  est  com- 
posé de  trente  à  quarante  chevaux,  de  quinze 
à  vingt  têtes  de  gros  bétail,  cent  moutons, 
quatre,  à  »x  chameaux ,  vingt  à  cinquante 
chèvres  :  celui  d'un  homme  riche  comprend 
quelquefois  dix  ipille  chevaux,  trois  cents 
chameaux ,  trois  à  quatre  cents  tèiei  de  gros 
bétail,  deux  mille  moutons,  et  plus  de. mille 
chèvres.  L'éduca^on  dn  bétail  est  une  occu- 
ltation principale  pour  tous  les  pieuples  tatars. 
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pour  les  Cosaqnes  et  les  Barabins.  Dans  la 
Russie  enropéenne  elle  est  trop  peu  soignée, 
quoique  chaque  paysan ,  riche  ou  pauvre  , 
ait  coDstamment  on  nombre  de  bestiaux 
proportionné  à  ses  facultés. 

I.  —  Les  chevaux,  sont  répandas  dans 
tout  le  pays.  On  en  élève  one  quantité  in-. 
croyable.  Le  paysan  Je  plus  pauvre  en  nourrit 
quelques  tms,  et  les  soigne  avec  intelligence. 
Le  Calmouk ,  le  Kirghis ,  et  surtout  le  Bas- 
chkir,  possèdent  des  troupeaux  de  deux  à 
quatre  mille  chevaux.  Ces  peuples  s'en  ser- 
vent, non-seulement  pour  les  monter,  mais 
ils  en  font  aussi  leur  nourriture ,  et  préparent 
avec  Je  lait  des  jumens,  une  liqueur  enivrante 
dont  ils  font  leurs  délices.  On  trouve  les  meit- 
Jeurs  haras  dans  les  gouvememensdeMoskon, 
Tamhov,  Çasan  et  Simbirsk,  en  Ukraine  et 
en  Litfauanie.  II  fournissent  des  chevaux  à  la 
grosse  cavalerie  et  à  la  cavalerie  légère  de 
l'empire ,  ainsi  qu'à  la  Prusse  et  à  TAutriche. 
Le  Russe  opulent  fait  néanmoins  venir  db 
l'étranger  des  chevaux  pour  ses  équipages . 
En  1783,  cet  objet  d'importation  s'est  élevé, 
pour  Fétersbourg  seulement,  à  la  somme  de 
127,000  roubles.  Dans  plosieurs  cantons,  tes 
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chevaux  vivent  en  pleine  liberté.  F.n  Taa- 
ride,  et  chez  tous  les  peuples  nomades ,  l'Âne 
et  le  chameau  sont  animaux,  donipsfiques. 

2.  —  Le  gros  bétail  forme,  dans  tout  l'em- 
pire, un  objet  important  pour  le  cultivateur; 
-son  éducation  est  de  ta  plus  grande  consé- 
qnence,tant  pour  la  consommation  iutérieure 
■que  pour  le  commerce  avec  l'étranger  :  elle 
est  très  profitable,  mais  en  générai  bien  né- 
gligée. La  pratique  de  nourrir  à  l'éfable  et 
les  prairies  artificielles  sont  inconnues.  En 
hiver  seulement ,  on  donne  du  fourrage  au 
bétail ,  mais  avec  tant  de  parcimonie 'qu'il 
maigrit  cotisidérablement ;  en  été,  il  ne  peut 
reprendre  ses  forces  que  dans  des  pâturages 
■très  éloignés,  mais  à  la  vérité  très  gras.  L'u- 
'  sage  des  étables  closes  n'est  pas  même  admis 
dans  les  cantons  les  plus  boisés.  Chez  les  peu- 
ples nomades ,  le  gros  bétail  constitue  la  prin- 
-  cipale  richesse  ;  mais  il  est  encore  moinf  soi- 
'  gné,caronneluidonnemême  pas  du  fourrage 
eu  hiver.  Tons  les  ans  ,  plusieurs  milliers  de 
bœufs  partent  de  l'Ukraine  et  de  la  Podolie 
pour  le  nord  de  la  Russie ,  même  pour  Vienne 
et  l'Allemagne.  Le  Cosaque  du  Don  et  le 
Calmonk  ont ,  dans  leurs  troupeaux ,  une 
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qnantîté  iSrodigiease  de  bœafs  qai'  lear  iiçtit 
absolument  lieif  des  fonds.  Les  autres  no- 
mades en  possèdent  beaucoup  moins.  Un 
nogaï',  par  exemple,  qui  a  cinq  cents  bœufs, 
passe  pour  être  riche.  Le  gros  bétail  fournit  ' 
à  l'exportalioa ,  en  1 802 ,  les  objets  suivans  ; 
bétail  vivant,  y  compris  les  moutons  et  les 
chevaux,  pour  la  valeur  de  1,444,836  rou- 
bles; viandç,  beurre  et  fromage,  5â6,8g5; 
suif,  9,636,736; /«Jif/ÏJ,  ou  cuir  de  Russie, 
1,989,826;  cuir,  374,546. 

On  élève  des  buffles  dans  lesgouTememens 
du  Caucase ,  d'EkaterinosIav ,  de  Chersoa 
et  de  Tauride 

3.  —  Moutons.  Lear  éducation  est  peut-" 
être  plus  étendue  que  celle  du  gros  bétail , 
et  encore  plus  négligée.  Nulle  part  on  na 
songe  à  perfectionner  la  laine.  Les  troupeaux 
innombrables  de  la  Russie  n'en  fournissent 
pa%  une  quantité  assez  considérable  potlr 
que  l'on  puisse  se  passer  des  laines  étran- 
gères. En  1802,  on  en  importa  encore  pour 
4g,656  roubles.  Aucun  pays  n'a  cependant 
autant  de  moutons  que  la  Russie.  Les  no-< 
mades  en  possèdent  depuis  mille  jusqu'à  cinr. 
qoante  mille.  Le  moindre  Cosaque  j  et  t? 
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paysan  de  la  Russie  méridionale  en  ont  depniâ 
cent  jusqu'à  mille.  On  estime  qu'en  Tauride 
H  s'en  trouve  sept  millions  de  têtes.  Les  en- 
droits où  Ton  a  perfectionné  lenr  éducation, 
Aont  principalement  Viaetka,  Mobilev,  et 
les  îles  d'Oesel  et  de  Dagho  dans  la  mer  Bal- 
tique; mais  on  ne  s'est  pas,  jusqu'à  présent, 
autant  occupé  de  cet  objet  que  dans  l'Europe 
occidentale. 

4,  —  Chèvres.  Cet  animal  domestique, 
Commun  chez  le  paysan  russe  et  chez  les 
nomades,  est  estimé  pour  son  lait  et  pour  sa 
peau.  Tons  les  ans,  les  chèvres  perdent  en 
Tauride,  pendant  l'hiver,  un  poil  fin  et 
soyeux ,  dont  on  ne  lire  aucun  parti.  On 
pouTToit  le  recueillir  facilement  en  peignaut 

■■  ces  animaux.  Ce  duvet  qui  surpasse  les  plu» 
belles  laines  en  finesse  et  en  élasticité ,  est 
Ja  matière  principale  dont  on  fait  les  schalls 
précieux  que  l'on  tire  de  Cachemire. 

5.  —  Porcs.  Dans  les  provinces  septen- 
trionales, on  en  consomme  une  quantité  pro- 
digieuse. En  hiver,  le  porc  gelé  et  le  lard 
fonnent  un  article  principal  de  nourriture. 
On  exporta,  en  1793,  pour  742,000 roubles 
de  soie  de  porcs. 
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6.  —  Od  élève  peu  de  volailles.' 

7.  —  Le  renne  est  ua  animal  extrême' 
ment  utile  dans  les  parties  boréales  de  la 
Sibérie.  Il  est  le  compagnon  fidèle  du  nomade 
de  ces  climats.  Il  le  porte  ou  le  traîne  à 
travers  les  neiges  les  plus  épaisses,  au  oiiliea 
de  déserts  rarement  fréquentés;  il  le  nourrit 
de  sa  chair  et  de  son  lait;  il  lui  fournit  des 
vêtemens  et  des  matériaux  pour  couvrir  sa 
hutte;  il  lui  procure  du  Bl  et  des  ustensiles 
de  ménage  :  et  pour  tant  de  services,  il  ne 
lui  coûte  rien ,  car  il  clierche  lui-même  sa 
nourriture.  Aussi  les  Lapons,  les  Samojedes, 
lesToDgouses,  lesTchouktcliis,reconnoissent- 
îls  les  services  de  renne  par  le  cas  infini 
qu'ils  en  font.  Ces  peuples  en  ont  des  trou- 
peaux très  nombreux.  Un  Tchoaktchi,  riche , 
possède  depuis  1000  jusqu'à  5o,ooo  rennes. 

8.  —  Ce  n'est  qu'en  Russie  que  le  chien 
est  employé  à  un  autre  usage  qu'à  celui  d'ac- 
compagner l'homme  à  la  chasse ,  de  garder 
sa  maison  et  ses  troupeaux ,  de  partager  ses 
jeux.  On  l'emploie  à  tirer  et  à  porter ,  surtout 
chez  les  Kamtschadales ,  à  qui ,  sous  ce  rap- 
port ,  il  est  indispensable  ;  mais  nulle  part 
aussi  cet  animal  n'est  plus  dégénéré. 
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i.  -—  Agriculture; 

L'Agriculture  n'est  exercée  qae  par 
les  habîtaos  de  l'Empire  qui  ont  des  demeures 
fixes,  mais  de  la  manière  la  plus  simple  et  la 
moins  recherchée.  Les  ustensiles  de  culture 
des  Russes  consistent  en  deux  espèces  d» 
charrues,  la  pesante,  OMSokha^  qui  est  la 
plus  ordinaire  ,  et  la  légère  ,  ou  sahan ,  en 
usage  dans  les  provinces  du  Midi.  Les  Russes 
se  servent  aussi  de  la  herse,  de  la  faucille, 
de  la  faux  ,  dont  on  distingue  deux  sortes , 
la  grande  faux  ,  employée  en  Ukraine ,  la 
petite  euEsthonie,  en  Livonie  et  en  Tatarie; 
enfin,  ils  ont  des  fléaux  ,  ou,  au  lieu  de  cet 
instrument,  de  longs  bâtons  recourbés.  Les 
champs  peuvent  être  partagés  en  trois  classes; 
les  terres  cultivées,  les  terres  des  steppes, 
les  terres  &  bols.  Ces  dernières  demandent 
à  être  fertilisées  par  le  feu ,  soit  en  brûlant 
le  bois  sur  pied  avec  des  fagots  qu'on  apporte 
dansie  champ  ,  soit  en  le  brûlant  après  qu'il 
a  été  coupé ,  fendu  et  recouvert  de  terre. 
L'usage  de  laisser  chaque  année  un  tiers  des 
terres  en  jachères  est  général. 
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Le  temps  des  semailles  pour  les  grains 
d'hiver  est ,  chez  les  grands  Russes,  en  août 
et  en  septembre ,  et  pour  les  grains  d'été , 
en  mai.  Après  la  semaille  da  grain  d'été ,  ié 
laboureur  fume  les  champs  destinés  au  grain 
d'hiver  ;  mais  presque  partout  le  paysan 
sème  son  grain  sur  le  champ  qui  avoit  été 
laissé  eu  jachères ,  sans  le  fumer  préalable- 
ment ;  il  ouvre  la  terre  avec  la  charrue . 
légère ,  puis  il  fait  passer  la  herse.  II  coupe 
l'orge  et  l'avoine  avec  la  faucille ,  et  le  seigle 
avec  la  faux  ;  ensaile ,  on  bat  le  blé  qui  a 
séché  à  l'air ,  ou  bien  on  le  Mt  fouler  aux 
pieds  par  les  chevaux  ;  mais  le  plus  souvent  » 
on  le  fait  sécher  d'abord  dans  des  étuves;  et 
quand  il  a  été  battu ,  on  l'enferme  dans  des 
trous  en  terre.  La  culture  est  infiniment  plus 
pénible  dans  le  Mord  que  dans  le  Midi. 

Dans  la  petite  Russie  où  les  terres  sont 
bien  plus  fertiles ,  celles  de  la  meilleure  qua* 
lité  rapportent  plusieurs  années  de  suite ,  cinq, 
huit  et  même  dix  grains  pour  un  :  on  les 
laisse  reposer  pendant  deux  ou  (rois  ans,  et 
même  pendant  quatre  ans ,  suivant  les  cir* 
constances.  Les  terres  de  moyenne  qualité 
rendent  quatre  ou  six  fois  la  semence ,  mais 
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lenr  rapport  dùninae  {Jtitât  qae  celui  des 
bonnes  terres ,  et  elles  exigent  des  engrais* 
doDt  les  aatreà  n'ont  nullement  besoin.  Les 
terres  maigres ,  lorsqu'elles  sont  en  novale , 
on  après  être  restées  en  friche ,  donnent  trois 
on  quatre  grains  pour  nu  ;  mais  il  iàat  après 
cela  qu'elles  se  reposent  pendant  plusieurs 
années.  En  Ukraine  y  en  Podolie ,  en  Volhy- 
nie  y  on  fait  généralement  usage  ,  pûur  les 
travaux  «gricoleSf  de  boeufs  au  lieu  de  cbe^ 
vaux.  Quelquefois  on  en  attèle  jusqu'à  huit 
à  une  seule  charme.  liOrsque  le  blé  a  été 
battu ,  on  le  fait  généralement  sécher  au 
soleiL 

En  180& ,  on  sema  en  Russie ,  k  l'excep- 
tion des  gouvememens  deTver  et  d'Olonez ,' 
dix-neuf  millions  trois  cent  quatre-vingt-sept 
mille  deux  cent  soizante-onze  tscheverts  de 
grain  d'été ,  et  vingt-sept  millions  denx  cent 
cinquante-dcDX  mille  quatre  c^it  qaaran^- 
trois  de  graind'hiver.La  réf»)ltedu  premier  se 
monta  à  soixante-quatorze  millions  àx  cent 
cinquante  trois  mille  six  cent  quatre-vingt- 
un  tscheverts  ;  celle  du  second  à  quatre-vingt- 
un  millions  cent  seize  mille  quatre  cent 
soixante  -  quatorze  :  en  déduisant  de  cette 
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qDantif^  celle  de  dlx^ueiif  milUcMis^ois  cent 
quatre-vingt-sept  mille  deux  o  nt  soixante- 
OD2e  tscheverte  de  grain  d*été',  et  dis  vingt-six' 
millions  cent  qaah:e-Tit)gt-<|aiaze  mille  trois* 
cent  trente-deux  tsckeverts  de  grain  d'hiver, 
nuseupëserveponrlesseinaîllesàvenirgil  resta 
pour  la  coasommatioa  cinquante-cinq  raillions 
quatre -cent  soixante -quatre  mille  soixante- 
lHiktscbcvertsdeld-[vemière sorte  de  grain, 
et  cinquante-quatre  miltiona  neuf  cent  vingt- 
un  mille-  oent  quaramte-deux  de  la  seconde  ; 
et  après- avoir  fourni  eux  besoins  de  la  coD- 
s«nimalioB ,  il  se  trouva  nn  Mctideot  de 
quarante-trois  millions  sept  mille  cent  vingt- 
deux  tsdieverts  que  Von.  put  emmagasiner 
pour  l'exporter.  Cett»  année-là  avoit  été 
bopne;  Tannée  précédente  an  contraire,  qni 
avoit  été  maaTaise,  avoit  offert  un  excédent 
de  vingt-oinq  miltibi»  Irait  cent  trente^ept 
miDe  tsebeverts  ao-delà  de  la  consommation. 
I^a  culture  en  Rusn'e  s'étend  à  plosîenra 
végétanx  qui  ÊMimissént  dfes  «ticles  de  com- 
merce-: OB  doit  surtout  remarquer  le  lin  et 
le  chanvre  dans  lèâ  provinces  dn -Nord ,  le 
tabao  et  lé  houblon'  d&ns  celles  du  Sud  :  leur 
ctdtnre  est  de  la  |^bs  haute  importance ,  et 
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lenr  exportation  d'un  rapport  bien  plus  con* 
sidérable  que  celle  da  graio.  En  1802,  la 
Rusâe  exporta  : 


BK,  pour 

Eau-d«-TM  dt  BTÛM 
Huile  de  chencTÛ  .  . 
Lin  et  étoupe .   .   ■  . 
GraiiM  de  cbanvre  et  de  II 
BvitUon 


ii.iaS.oyo   1 
368, i53  I 
10.906.350 
e,4i6.a8G 

a.5i9.477 
76»  591 


1,496, a43 


c,  ^  Exploîwion  du  Mine£> 

La  Russie  jouit  de  l'avantage  de  posséder 
des  mines  très  riches  :  leur  exploitation  a 
créé  depuis  un  siècle  uqe  nouvelle  occupa- 
tion pour  les  habitans  de  cet  empire  ,  et  a 
donné  de  grands  profits.  On  évalne  le  produit 
annuel  des  mines  à  quarante  pouds  d'or  et 
treize  cents  pouds  d'argent;  ces  deux  arlîcles 
réunis  font  une  valeur  de  i, 7^9000  roubles, 
on  exploite  encore  deux  cent  mille  pouds  de 
cuivre ,  dont  la  valeur  monte  à  deux  mil- 
lions de  roubles  *  cinq  millions  pouds  de  fer , 
estimés  4,5oo,ooo  roubles  ,  et  trente  mille 
pouds  de  plomb. 

Les  mines  d'oi  de  la  Russie  sont  situées 
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dans  les  monts  Oaral ,  sur  la  TschonssoTaja; 
dans  le  cercle  de  Beresof  :  les  deux  puits 
principaux ,  ceux  de  Krylafovskoi  et  de  Ba- 
binskoï  ont  fourni^  en  1804,  quatre  cent  qua- 
rante-cinq mille  six  cent  soixante  ponds  de 
-minerai ,  qui  ont  rendu  trois  pouds  quarante- 
cinq  solotniks  d'or.  0e  cette  mine  dépendent 
trois  lavoirs  contenant  huit  cent  soîxante- 
nne  auges  ;  le  nombre  des  onvriers  est  de 
deux  mille ,  les  frais  d'exploitation  se  mon- 
tent à  716,000  roubles.  La  Russie  possède 
encore  une  mine  d'dt  à  Voizcir,  dans  les  mon- 
tagnes d'OIonez  ;  mais  le  produit  en  est  ex- 
trêmement foible.  En  1804.  on  a  retiré  de 
tontes  les  mines,d'or  de  la  Russie  dix-nenf 
pouds,  trente  lirres',  cinq  solotniks  d*or;  de 
1754  à  1804,  elles  avoient  rendu  trois  cent 
TÎngt-six  ponds  ,  vingt-une  livres  ,  quatre- 
vingt-cinq  solotniks  d'or ,  évalués  à  4*  1 16,24  ^ 
roubles. 

l£s  mines  d'argent  les  plus  ûnporfantes 
sont  celles  de  Kholivan  dans  les  monts  AltaV, 
et  les  principales  veines  celles  de  Scbtau- 
genberg  et  de  Semanowkoï.  On  en  obtient 
annuellement  deux  millions  de  ponds  de 
minerai ,  dont  le  pond  contient  deux  so- 
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lofBÎlu  et  demi  d'argent  A  cette  mine  sont 
jointes  cinq  fonderies  qui  dépendent  de  la 
junsdiclion  des  mines  de  Baruanl.  Les  mi- 
neurs sont  au  nombre  de  ciiiq  mille  quatre 
cents,  indépendamment  de  cinquante-quatre 
mille  autres  ourriers.  Les  frais  d'exploitation 
se  montent  à  400,000  roubles.  Depuis  1745 
jusqu'en  1785  ,  ces  mines  ont  rendu  vingt- 
quatre  mille  quatre  cent  soixante  poud* 
d'argent  y  et  plus  de  huit  cent  trente 
pouds  d'or  fin ,  qui  ont  rapporté  k  la 
cooronne  pins  de  aS  millions  de  roubles. 
Les  mines  d'argent  de  Noctschink  sont 
moins  riches  :  elles  fournissent  à  peu  près 
s  millions  de  pouds  de  minerai  ;  mais  chaque 
pond  De  contient  tout  au  plus  qu'un  so- 
lotnik  et  demi  de  métal  pur.  Elles  com- 
prennent cinq  fonderies  subordonnées  à 
la  jurisdiotion  de  Nertschink.  Les  minenrs 
sont  au  nombre  de  deux  mille ,  et  treize  mille 
paysans  sont  attachés  aux  travaux  de  la 
mine ,  pour  la  coupe  du  bois;  Les  dépenses 
annuelles  s'élèvent  à  environ  deux  cent  mille 
roubles.  Depuis  1704  jnsqu'ea  1784  ,  les 
mines  ont  produit  onze  mille  six  cent  qua- 
rante^quatre  ponds  d'argent,  et  cmquaute 
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^eux  pDuds  d'or.  On  a  obteou  de  foates  les 
niioes  d'or  et  d'argent ,  depuis  1754  jusqu'en 
l3oo,  uue  valeur  de  soi.\ante-di:t  millionsde 
roubles ,  dont  la  couronne  a  retiré  un  béné- 
fice i]et  de  cinquanle-six  millions  de  roubles. 

Les  mines  de  cuivre  se  trouvent  dans 
l'ÂIlaï,  dans  TOural  et  dans  les  montagnes 
d'Olonez.  En  177g ,  celles  de  l'Oural ,  qui  sont 
les  plus  richesj  avoient  soixante  Ibndëries^ 
conIçDant  ensemble  deux  cent  vingt-neuf  four- 
neaux, d'où  il  sortit,  en  1782,  plus  de  cent 
quaire-viugt-dix  mille  sept  cent  cinquante 
deux  pouds  de  4îuivre.  On  retira  quinze  cent 
mille  pouds  de  celles  de  l'Aitai^et  quatre  cepts 
de  celles  d'Olonez. 

Les  miups  les  plus  productives  poiir  la 
!ft.us£ie  sont  les  mines  de  fer.  Le&pl;us  riches 
sont  dans  la  partie  de  l'Ouf-al,.  comprise  dans 
les  gouvernemens  de  Penfi,'  de  Viaeika  et 
d'Orcnbourg;en  1779,  e!les.avqient  soixante- 
dix  bauts  fourneaux  ,  employoie^t  cons* 
laminent  cinq  cent  trente  -deux  martinets', 
qui  forgoient  trois  millions  neuf  cent  qua- 
rante mille  pouds  de  fer.  II  existe  aussi  des 
mines  do  fer  considérables  dans  les  monts 
Allai  et  Sayan ,  et  d'autres  dans  les  gonver* 
neuiens  d'Olonez,  de  Vologda,  de  Nlshe- 


=dbvGoogIe 


(359) 
gwod,  de  Kosbroma ,  de  Kouisk ,  de  Toola , 
de  Tamboy ,  et  dam  les  anciennes  provinces 
polonaises ,  qui  ont  ensemble  trente  four- 
neap^«t.deax  cent,  soixante -six  marteaux. 
Mois' iod^pendamnieDi  de  ces- mines,  nu 
grand  nofi^bre  de  paysans  forgerons,  fon- 
dent diez  eux  le  minerai  qu'ils  r^eol  de  la 
terre  «t  même  des  marais. 

Leptpmbse  trouve  dans  toutes  les.mijQes, 
particalièrement  dans  celles  des  mont^n^ 
de  la  Daourie.  La 'mine  de  Nertschink  délivre 
tous  les  ans  à  la  jurisdiction  de  Bamaul 
trente  mille  ponds  de  plomb.  . 

,  Les  autres  métaux  sont  vsex  foiblament 
exploités. 

Les  mines  a^}artiennent  ou  à  la  coaronne , 
,  tfak  4^  établissemens  publics,  ou  à  des  par- 
ticuliers.^ oonronne  possède  toutes  les  mines 
d'or  et.d!ai|gent  :,celIes-CL  sont  régies,parie 
oalxn^.;  et  upe  partie  des  mines  de  cuivre 
et  de  fx  le  sont  par  le  collège  des  mines. 

Le  seul  établissement  public  qui  possède 
des  mines  est  la  banque  impériale  des  assi- 
gaatioK^.  La  conraime  perçoit  un  dixième  sur 
les  mines  des  parti culiers.Lesmtnesdecui\Te 
et  de  fer  les;  plus  riches    se   trouvent  daas 
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les  mains  des  familles  StrogOnoFToorschk- 
nikof ,  Longlùiniii ,  Demïâof ,  Jakoblef  et 
Batasche£ 

Les  mines  de  sel  gemme  les  plus  riches 
sont  situées  aux  environs  de  Lîlek ,  dans  le 
goaTememeat  d'Oreubourg.  En  1802,  elles 
ont  prodoit  trois  cent  cinquaote-ijnatre  mille 
cinq  cent  qoatre-Tingt  ponds  de  sel.  Le  lao 
salé  de  Jetton  en  a  donné  cinq  milUons  neuf 
cent  quatre  -  vingt  -  quatorze  mille  qaalre- 
vingt-neuf  pouds;  celui  d'Astrakan ,  cinq  cent 
soixante-seize  mille  sept  cent  quarante-huit  ; 
celui  de  Kariakov,  sept  cent  quatre-vingt- 
quatorze  m)lle  cent  vingt-deux;  ce  qui, 
indépendamment  des  deux  millions  deux  cent 
trente-sept  mille  trois  cent  soixante-dix-nenf 
pouds  de  sel  marin  fourni  par  la  Taaride> 
présente  un  produit  de  sept  millions  sept  cent 
dix-neuf  mille  cinq  cent  trente-nenf  ponds.  Les 
sources  salées,  dont  on  fait  évaporer  l'eau 
pour  en  obtenir  te  sel ,  ont  rendu,  dans  l'an- 
née i8oa ,  mentionnée  plus  haut ,  cinq  qiil- 
lÎDnsquatre  cent  soixante-quatorze  mille hnit 
cent  soixante  pouds.  XjCS  salines  dePermont 
seules  fourni  plus  de  cinq  millions  de  pouds. 
La  totalité  dn  sel  recueilli  dans  l'empire  a  été 


=dbïGoogIf 


(  36,  ) 
de  dix-neuf  millions  six  cent  soixante-c(îs 
mille  quatre-vingt-quatorze  pouds,  et  la 
consommation  de  dix-sept  millions  cent  mille 
huit  cent  cinqaante'Cinq  ponds.  Le  poud  de 
sel  codte  trente-cinq  kopeks.  L'inspection  des 
mines  de  sel  et  des  salines  de  la  couronne  est 
exercée  par  les  boreanx  des  finances;  mais 
ils  ne  peuvent  se  mêler  de  ce  qui  concerne 
l'administration  des  salines  des  particuliers. 
Les  unes  et  les  autres  sont  sons  la  direction 
du  bureau  général  des  sels.  Les  magasins  de 
la  couronne  sont  toujours  approvisionnés  ée 
sel  pour  deux  ans.  Les  particuliers  sont  tenus 
d'y  déposer  leur  sel ,  la  couronne  s'en  étent 
réservé  le  commerce  excIusiC 


J.  —  De  la  Pécbe. 

Plusieurs  dvs  nations  les  pins  grossières  de 
la  Sibérie  onii,  pour,  unique  moyen  de  sub- 
sistance, la  pêche,  qui  ost  une  branche 
d'industrie  très  profitable  pour  tous  les  habi* 
tans  de  la  Russie.  Elle  leur  fournit  nou-sen- 
lement  un  objet  de  consommation  inépui- 
sable ,  mais  leur  procure  aussi  des  articles 
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d'exportation ,  dont  la  valeur  se  monte  à  plu 
de  quîoze  millions  de  ronbles.  La  pécfae  se 
divise  en  pèche  de  mer,  en  pêche  de  rivière. 

La  première  comprend  aussi  la  pêche  des 
grands  cétacées. 

La  pêche ,  dans  la  mer  Glaciale ,  dans  la 
mer  Blanche,  et  dans  tons  les  fleuves  qoe 
ces  deuxmers  reçoivent,  est  entièrementlibre 
et  exercée  par  les  Samoyèdes,  les  Ostiaks , 
les  Tschonkchis,  les  Lapon»  et  )es  antres 
peuplades  d*s  régions  boréales,  ainsi  que  par 
i»3  habitans  des  gtmvemqniens  d'Archangcl 
et  d'Olones.  CeaK-oi  expédient  des  navires 
an  SpitJdMrg  et  è  la  Novaje-Znnlja  pour  la 
pêche  de  la  tialfline  et  du  morse.'  La  mef 
Blanche  abonde  surtout  en  bélougas  de 
mer  (i),  dont  les  Samoyèdes  savent  extraire 
une  graisse  très  pure.  UObj  et  les  autres 
fleuves  qui  se  déchaigent  dans  la  mer  Gla- 
ciale nonnisseat  bebnoonp  de  bélougas  d'ean 
donce  ,.d'eiturgeoiis,  de  sterlets ,  de  saumons. 

La  pêobe,  cUns  le  gnuid  Océan  ou  mor 
Orientale,  est  d«  même  eotièrenwnt  libre; 
elle  foomit  prinoipdlMnent  des  baleines ,  des 

(0  fhyaelfrcelodoo,  espace  de 'céCacds. 
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onrs  marins  ;  des  moxaes  et  des  lonfres  de 
mer.  C'est  ce  dernier  animal  dont  la  foor-. 
rure  est  singalièrement  estimée. 

I^a  pêche  de  la  n;ier  Caspienne ,  dn  Volga 
et  de  rOurat  y  est  la  plus  importante.  Npile 
part  la  pêche  ne  se  fait  aussi  en  grand;  nolle 
jpart  elle  ne  fournit  autant  d'objets  de  con- 
sommation et  de  commerce.  La  pédie,  k 
rembouctuire du  Volga,  a  étéafreniiée,-par 
le  gouvernement ,  aux  marchands  d'Astrakan. 
Chaque  contractant  a  son  vataga  ou  village 
particulier  qui  paie  un  droitdéterminéd' après 
,ce  qu'il  prend.  Un  vataga  occupe  cinquante  , 
giiatre- vingts,  et  jusqu'à  Qent  viilgt  hommes 
qui  qfpêchentqne  le  bielouga(i)d'ean  douce, 
l'esturgeon  et  le  sevriooga  (2).  Xa  pêche , 
dans  le  Volga  ,1a  Kaura ,  et  les  «itres  rivières 
que  reçoit  la  m^t  Caspienne ,  a  plus  d'at- 
irait  pour  les  hpipfu^s.qui  vivent  sur  leurs 
bords ,  qpe  n'en  a  l'agriculfare.  La  péob* 
de  l'Oural  appartient  exclusivement-  ^1: 
Cosaques  de  l'Otirat.  Pailas  a  estimé,  en 
1793,  le  produit  de  la  pêche  de  Testuj-gçcKf 

■(1)  Acrapenaer  huso. 

(z)  Accipenser  Gtetlatus.  .  ; 
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&  524)1^5  ronbles;  et  celai  de  la  pêche  d« 
tous  les  antres  poissons,  à  1,723,810  roubles. 
La  chasse  du  veau  marin,  dont  s'occupe,' 
sur  la  mer  Caspienne,  la  classe  la  plus  riche 
des  marchands  d'Astrakan ,  est  aussi  très 
lucrative. 

La  pèche  de  la  mer  Noire ,  et  surtout  de 
la  mer  d'Âsof ,  depuis  le  Don  jusqu'à  Pre- 
kop,  est  aussi  d'une  certaine  importance. 
Oo  prend  quelquefois,  d'un  seul  coup,  jos- 
.qu'à  soixante  mille  pobsons,  parmi  lesquels 
il  ne  s'en  trouve,  îl  est  vrai,  qu'un  très 
petit  nombre  de  gros.  On  se  sert  de  filets 
qui  ont  dans  le  milieu  une  espèce  de  sac 
de  forme  conique.  En  Tauride,  il  j^ades 
pêcheries  considérables  à  Kertfch  et  à  Jeni- 
kale  :  on  y  prend  beaucoup  d'esturgeons  > 
de  sterlets  et  de  souroux  (i). 

La  pêche  de  la  mer  Baltique  fournit  aux 
seuls  besoins  de  la  consommation  intérieure. 
On  y  pêche  quarante-neuf  espèces  de  pois- 
sons; les  principales  sont  le  saumon,  le 
stroemling,  variété  dégénérée  de  harengs, 
le  brochet  et  la  lamproie.  Un  seul  coup  de 

(1)  Salmo  Vimba.      . 
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filets  a  qaelqnefoia  donné  trois  cent  milU 
stroemings. 

PliuietiTs  lacs  produisent  aussi  une  abon- 
dante quantité  de  poissons.  On  prend,  dans 
le  Biukalj  des  phoques,  des  lamproies  du 
diable  (i),des  omouls(2),  des  lenkis  (5), 
des  golomjenka  (  4  ).  Ce  poisson  a  nn« 
graisse  tellement  huileuse ,  que ,  mis  sur 
le  fen ,  il  se  fond  jusqu'aux  arêtes.  Or 
n'en  a  pas  encore  vu  de  vivant  On  suppose 
qu'il  se  tient  dans  des  retraites  profondes. 
Après  les  tempêtes  violentes,  ces  poissont 
morts  couvrent  de  grands  espaces  sur  la  sur- 
face de  l'eau;  quelquefois  ils  sont  jetés  sur 
le  rivage  en  si  grand  nombre,  qu'ils  j 
forment  des  espèces  de  remparts.  Quoique 
leur  graisse  soit  si  dégoûtante,  que  les 
mouettes  ni  les  corbeaux  n'y  touchent  ja- 
mais ,  rindustrie  humaine  en  a  su  tirer  partie. 
En  faisant  bouillir  ce  poisson,  on  en  extrait 
une  graisse  que  les  Russes  vendent  aux 
Chinois  avec  un  grand  proBt. 

(i)  Saimo  Oxyrinclius. 

(2)  Salmo  Autumnalb. 

(3)  Saimo  Salvelinus. 

(4)  CaU^uimu)  BaiLaltenais. 
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Le  Tschonî ,  le  Ladoga ,  l'Onega  et  le 

Peipus    soDt   aussi  très    poissonneux.   La 

pèche  de  ce  dernier  lac   occupe  dîx-sept 

mille  indiridus. 

e,  —  I^  Chasse. 

La  chasse ,  première  occupatioD  de  tons 
les  peuples  encore  sauvages  y  est  aussi  ud 
ol^et  tris  intéressant  pour  la  Russie,  par  les 
articles  qu'elle  fournit  pour  le  commerce 
d'exportation.  La  chasse  est  libre  dans  toute 
l'étendue  de  l'empire;  mais  en  Sibërie,  elle 
est,  par  les  ordonnances  du  gouverpement, 
rëservëe  aux  peuples  qui  acquittent  leurs 
tributs  en  footrores  :  ce  sont  les  Ostiaks ,  les 
Samoyides,  les  Yogouls,  les  Tongouses,  les 
Tschouktcbîs ,  les  Kamstchadales ,  les  Ja- 
kouts,  les  Konvriles,  les  Âleoutes,  et  la 
pbpart  des  Tatars  de  la  Sibérie.  Il  n'existe 
pas  de  lois  '  sur  la  chasse.  Cependant  elles 
paroissent  nécessaires  pour  prévenir  l'ex- 
tinction des  animaux  qui  donnent  les  plus 
.  belles  fourrures.  On  ne  fait  aucune  différence 
entre  la  grande  et  la  petite  cha^;  nulle 
part  le  gibier  n'est  réservé.  Les  fourrures  les 
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plus  précieuses  sont  fournies  par  la  zibeline  t 
les  renards ,  les  ours ,  les  castors  et  les  lou- 
tres ;  les  meilleures  peaux  pour  la  chamoi- 
serie ,  par  les  éfans,  les  cerfs ,  les  daims ,  les 
chamois >  les  bouquetins,  les  gazelles;  le 
musc,  par  l'animal  qui  porte  ce  nom.  Une 
peau  de  zibeline 'vaut  fréquemment  de  lOO 
roubles  à  i,ooo.  En  1793,  on  exporta  six  cent 
sept  mille  peaux  de  lièvres  et  de  chats.  La 
chasse  des  oiseaux,  surtout  celle  de  l'édredon, 
est  assez  import^te. 


f.  —  Aroënagement  des  Forétj. 

Indépendamment  dU  bois  de  charpente, 
du  bois  à  brûler  et  de  cehri  qu'emploie  la 
menuiserie ,  fourni  par  les  forêts  de  la  Russie  | 
ces  forêts  donnent  aussi  de  la  potasse ,  du 
charbon ,  du  goudron ,  du  braî  et  de  la  résine 
pour  Texportation.  La  coupe  du  bois  et  la 
préparation  de  tons  ces  objets  occupent  nn' 
grand  nombre  d'individus.  En  1802  ,  U 
Russie  exporta  enbois de  construction  pour 
iVt43,oi3roubles;enpotas9e,pouri,o36,a85;' 
enrésine^  pour  26i,565;en  braî  j-pour  86,798. 
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Les  forêts  sont,  encore  plus  négligées  ea 
Russie  que  dans  te  reste  de  r£urope.- L'usage 
de  bâtir  les  maisons  en  bois ,  consouune  les 
plus  beaux  arbres.  Le  dé&ichement  des  fo- 
rêts ,  pour  7  substituer  des  champs  et  des 
prés ,  fait  disparoître  les  forêts.  Le  paysan, 
traite  les  forêts  comme  il  le  juge  à  propos  ; 
il  les  abat ,  les  brûle ,  les  convertit  en  champs 
cultivés  :  aucnn  règlement  répressif  n'existoit 
à  ce  su}et.  Enfin,  en  1803,  il  a  été  rendu 
une  ordonnance  relative  aux  forêts  de  la 
couronne,  qui  sont  situées  en  deçà  del'Oural, 
et  dont  la  superficie  est  de  41,090,155  des- 
jactines.  Elle  met ,  sans  empiéter  sur  le  droit 
de  propriété',  un  terme,  aux  abus  qui  s'y 
.  commettoieot ,  ainsi  qu'an  gaspillage  des 
forêts  des  particuliers. 


g.  —  Education  des  Abeiltet, 
L'éducation  des  abeilles  est  une  occupa- 
tion extrêmement  importante  pour  l'Ukraine  ,' 
la  Volhynie ,  la  Podolie  et  toutes  les  province» 
méridionales  de  Tempire.  Parmi  les  peuples 
nomades  quî  élèvent  des  abeilles ,  on  ài^ 
tingue  les  Bascbkirs.  Un  chef  de  famille 
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possède  souvent ,  chez  eux ,  outre  ses  abeilles 
domestiques ,  plusieurs  milliers  de  rucbes 
d'abeilles  sauvages  dans  les  Forêts,  et  récolte 
annuellement  de  quarante  à  cent  ponds  de 
miel.  En  1802,  la  Russie  exporta  de  la  cire 
pour  36t,8i3  roubles ,  et  du  miel  pour 

Les  autres  branches  de  l'industrie  produc- 
tive, telles  que  le  jardinage,  la  culture  de  la 
vigne,  du  colon,  l'éducation  des  versa  soie, 
sont  de  pen  d'importance.  Ce  n'est  que  de- 
puis peu  de  temps  que  l'on  s'en  occupe: 
leur  résultat  est  réservé  pour  l'avenir. 

Les  états  d'exportation  des  productions 
de  la  Russie  de  1795  à  1802,  comparés  en- 
semble ,  donnent  le  résultat  suivant  : 
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I.  PRODUCTIONS  NATURELLES- 


Mm  —  VAgae  uiimal. 


Les  plus  beaux  chevaux  sont  ceux  des 
Gheiks-Boukharîens  ,  et  ceax  du  Caucase  , 
qui  ne  le  cèdent  en  rien  aux  chevaux  arabes 
{}oar  la  beauté ,_  le  feu  et  la  docilité:  on  re^ 
marque  ensuite  tes  chevaux  de  Tartarie ,  ceux 
de  Lithuanie  et  les  petits  chevaux  de  Livonie  ; 
les  vrais  chevaux  russes  ont  une  télé  de  bé- 
lier, le  cou  long  et  maigre,  et  la  poitrine 
lafge;  ils  ne  sont  pas  beaux,  mais  hardis  et 
infatigables ,  et  en  même  temps  tr&s  entêtés. 
Cette  race  se  trouve  depuis  Arohangel , 
où  elle  est  un  pea  petite,  jusqu'en  Ukraine: 
les  chevaux  calmouks  sont  grands ,  ont  les 
fambes  fines  et  une  forme  assez  agréable  ;  ils 
sont  légers  à, la, course,  mais  ne  peuvent 
aervir  pour  le  trait  à  cause  de  leur  peu  de 
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force  et  de  dQcîlité  ;  les  chevaux  des  Kirghis 
et  ceux  des  Baschkirs ,  gui  sont  très  beaux  y 
difl^nt  peu ,  ppur  les  qualités ,  de  ceux  des 
Calmoul^s.  Dans  les  steppes  du  Don,  de 
rOural  et  des  Barabîus ,  errent  des  chevaux 
tout-à-faitsauvages.II»Tessemblent  beaucoup 
aux  vrais  chevaux  russes;  ils  ouf  cepeudauË 
la  tête  plus  ^osse,  les  oreilles  plus  pointues, 
la  crinière  et  la  queue  plus  courtes.  Leur 
couleur  ordmaire  est  le  bai-claîr;  ils  sont 
singulièrement  légers  ii  la  course. 

Les  bœufs  de  la  grande  Russie  sont  gêné- 
ralemeut  plus  petits  que  ceux  de  l'Ukraine , 
de  la  Fodolie ,  de  la  Volhynie  et  du  pays 
des  Cosaques  du  Don  et  des  Tatars,  où  la 
race  de  ces  animaux  est  extrêmement  grande , 
belle  et  forte.  Les  veaux  de  Kholmogori ,  près 
41'ArcbangeI ,  sont  particulièrement  estimés 
dans  toute  la  Russie,  pour:  leur  délicatesse  : 
OD  en  voit  qui  pèsent  de  âx  cent  quatre- vingt  à 
huitcrats  livres.  Les  vaches  des.Kii^his  n'ont 
pas  de  cornes.  Dans  les  gouvememens  mé*:- 
ridionaux ,  on  élève  beaiicoup  de  buffles  : 
on  trouve  le  baffle  à:  crin  ide  cheval ,  ou  du 
Tangout  ,  oonuue  animal  domestique ,  dans 
ie  voisinage  du  Caucase  et  du  Terek. 
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Les  moutons  oBrent  plusieurs  Tari^tës  ; 
'mais  la  plupart  ont  la  laine  grossière.  Le 
mouton  russe  ordinaire  n'est  pas  très  gros  ,  ' 
a  la  queue  courte ,  et  porte  une  laine  dure 
er  grossière.  Le  mouton  de  Circassie  h  longue 
queue  fournit  de  la  laine  plus  fine  ;  les  mou- 
tons de  Tauride  sont,  les  uns  gros  et  à  laine 
grossière  mêlée  de  poils;  les  agneaux  de  cette 
variété  donnent  les  belles  fourrures  frisées  ; 
les  autres  sont  petits  et  à  laine  longue  et 
soyeuse.  Le  mouton  des  Kirghis  ,  plus  fort 
qu'un  Teau  qui  vient  de  naître ,  est  si  pesant , 
que  lorsqu'il  a  pris  tout  son  accroissement, 
il  pèse  entre  quatre 'et  cinq  ponds  :  il  a  le 
front  arqué  et  les  cornes  de  l'antique  bélier 
de  siège ,  la  lèvre  inférieure  avancée ,  et  de 
grandes  oreilles  pendantes;  an  lien  de  queue, 
il  porte  une  sorte  de  gros  coussin  de  graine 
qnt  pèse  de  trente  à  quarante  U?res ,  et  qui 
rend  de  vingt  à  trente  livres  de  suif  Sa  laine 
est  grossière ,  entortiUée  et  mêlée  de  poils. 
Le  mouton  calmouk  diffère  deceini  des 
Kirghis  par  sa  taille  plu5  petite  ;  il  a  le  &ont 
moins  arqué ,  rarement  de  cornes ,  moins  de 
poils  dans  la  laine,  mais  la  queue  Mmblable. 
IjC  monton  mongol  a  la  laine  fine  et  la  quen* 
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petite  et  grasse  ;  les  agneaux  donnent  de 
belles  foarrures  frisées.  'Ce  mouton  est  indi- 
gène dans  le  Caucase  et  dans  le  gouverne- 
ment d'Irkoutsk.  La  mouton  de  Grousinie  a 
la  laine  Bne. 

La  chèvre  est  commune  chez  tons  les 
nomades.  Celles  des  Kirghis  sont  d'une  figure 
«ngniière ,  sans  cornes  ,  couvertes  de  longs 
poils ,  généralement  tachetées  ;  elles  ont  les 
oreilles  pendantes.  En  Grousinie ,  cet  animal 
-a  le  poil  de  la  chèvre  d'Angora. 

Le  cochon.,  commun  dans  le  nord  de  la 
Russie,  y  est  petit. 

L'âne  es(  particulièrement  domestique  en 
Tanride.  On  rencontre  aussi  dans  l'empire 
russe  deax  animaux  qui  se  rapprochent  de 
l'âae  et  du  cheval ,  mais  qne  l'on  a  pas  encore 
apprivoisés.  Le  j»^mier ,  le  dsiggetey  (oreil- 
lard en  Mongol);  il  a  le  corps  élancé,  les 
jambes  fines,  la  couleur  belle,  l'cul  vif  et 
animé  ,  et  erre  par  troupes  dans  les  -steppes 
de  la  Mongolie  ;  l'autre ,  le  khoulan,  extrê- 
mement vif  et  indomptable ,  voyage  en 
troupes  nombreuses  an  'printemps ,  pour  se 
porter  de  l'Oural  vers  le  nord. 

X<e   chameau  est  commun   en  Taurido, 
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dans  les  gouvememens  d'Orenbourg  et  du 
Caucase ,  et  parmi  les  Bomacles  des  zones 
tempérées  ou  chaudes  ,  de  même  que  la 
dromadaire  à  deux  bosses. 

Chez  les  Baschkirs  et  les  Bounats  les. 
«pizQOties  ont  beaucoup  diimnaé. 

Le  renne  est  domestique  chez  tons  les 
peuples  de  la  zone  boréale ,  ok  on  eu  voit 
cpelquefois  des  troupeaux  immenses. 

Les  dnens  sont  très  nonibrenx  ,  surtout  en 
Sibérie  et  au  Kamtschatka. 

Partaû  ies  aiômanx  qui  sont  recherches,, 
autant  pour  leur  chair  que  pour  leur  peau> 
on  remarque  le  dievreuit' et  le  qprf  dans  les 
'  environs  de  l'Irtisch ,  du  Jeaiseï  et  dans  la. 
Daonrie  ;  le  daim  en  Tauride ,  l'ëlan  en 
Sibérie ,  maïs  pas  au-delà  du  65*  degré  ;  Ifr 
reune  au-delà  du  paralelie  de  ce  degré  de 
latitude ,  le  chamois  et  le  pasan  dans  le  Cau- 
case ,  le  bouquetin  sur  les  sommets  les  plus 
hauts  du  Caucase  et  des  montagnes  de  ta 
Sibérie,  la  gazelle  dans  les  steppes  mérid!o<- 
nales,  l'antilope  goiteuse  on  zob-kosel  en 
Daourie;  le  moufBon  on  Argali,  et  le  musimott 
ou  bélier  sauvage ,  dans  les  monts  Sayan  et 
Aliaï,  en  Daourie  et  sur  leCaucilse',  lesflu- 
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gUer  qui  sonvent  pèse  six  cents  livres  dans  le» 
steppes  du  Volga ,  sur  les  confiDS  de  l'Oural  ; 
le  daiggetBÏ  et  te  Lhoulan  en  Daourie. 

Passons  aux  bétes  sauvages  que  l'on 
ne  poursuit  que  pour  leur  dépouille.  Les 
zibelines;  les  plus  b^es  viennent  d'Iakoutsk 
et  de  Nertschiu^  :  quelqu^ois,  mais  rare- 
ment ,  il  s'en  trouve  de  jaanes ,  et  encore 
plus  rarement  des  blanches.  Les  zibelines  du 
Kamtsohatka  sont  les  plus  grosses  de  toutes. 
Les  renards  sont  très  communs ,  surtout  ei» 
Sibérie  et  au  Kamtscbatka.  On  en  distingue 
quatre  variétés;  le  renard' commun,  qui 
comprend  le  rouge  coatei^  de  feu  ;  le  croisé 
et  ceux  qui  sont  entièrement  blanps  y  les  plus 
rares  et  les  plus,  ciiers;  le  k^agou,  d'une 
couleur  grise  ;  le  renard  dçs  st^pes  et  le 
renard  dès  glaces  ou  des  roohers:}  commu- 
nément blanc  ,  qn^quefois  d'une  jcouleur 
bleuâtre  :  ceux  dont  l(».poil  est  entièrement 
noir  sont  les- plus  estimés  dans  le  commerce. 
Qn  trouve  des  martres  dans,  la  Eussie  euro- 
pëeime';  mais  les  plus  belles  viennent  du 
gouvernement  de.Tofaolak.  I^as  écorenils  les 
plus  noirs  sont  eeux  d^akoutsk  et^de  Nerts- 
ohlusk.  C^ux  de  Teleottt)  aoviX  d^ue  be^e 
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couleur  argentëe-L'écnreail  volant,  la  belelte 
commune  et  celle  d'un  jaune  doré ,  l'hermine , 
le  chat  saiivage ,  le  lièvre  coroiiiuu  et  le  blanc , 
le  lapin ,  la  mannotte ,  le  pereveska ,  l'aspalax, 
lesouzlix,  la  taupe  se  trouvent  dans  plusieurs 
gOBvememens;  le  castor  se  rencontre  encore 
quelquefois  en  société  le  long  des  grandes. 
fiviëres  de  Sibérie  ;  la  loutre  dans  toutes  les 
rivières  en-deçà  et  an -delà  de  TOural. 

Les  animaux  qui  donnent  des  substances 
odorantes  sont  le  nlusc,  qui  habite  entre  les 
cîmeis  élevées  de  l'Altaï  et  les  montagnes 
qui  .léparent  le  Tibet  de  l'Inde,  et  le  rat 
musqué  qui  abonde  'aax  environs  de  Kras* 
noyark.  autour  des  lacs  voisinsde  la  Samara^ 
du  Volga  )  de  la  Kama  et  du  Don. 

Parmi  les  bétès  eapuasEières ,  les  onrs ,  et 
«urfout  les  uoîrs,'  sbM  communs  au  Kamts-  . 
chatka  ^  les  ours  brun^eo  Pologne,  en  Hussic , 
dane  les  gouvernenténs  du  Gancase  et  d'O- 
renbourg  ^  où  ils  sont  renomnïéiî  pour  voler 
le  miel.  Les  loups -sont  très  répandus  data 
tous  les  âantèns  de  la  Russie  ^  les  gloafoiiii 
dans  la  Kbérie',  ainsi  que  les  chacals  que 
l'on  voit  aussi  daiù'ïe  Caucase,  et  le  lînx, 
ou  loup  cervio-.  O»  trouve  encore  ces  drt- 
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mets  dans  le  reste  de  la  Rassie ,  jasqu'aa^t 
monts  Krapaks  ;  les  forets ,  les  chaâbuins  se 
rencontrent  partout ,  les  demieA  principa- 
lement dans  le  Caucase. 

On  sait  que  l'on  dëconvre  quelquefois 
dans  les  montagnes  de  Sibérie,  des  ossemens 
et  des  dents  d'éUphans. 

Les  edtes  du  grand  Océaft  sont  frëqaentëef 
par  des  ours  marins  qui  j  abondent  en 
troupes  nombreuses.  Ces  animaux  ont  sept 
pieds  et  demi  de  long ,  et  pèsent  vingt  pouds. 
Les  lions  marins ,  et  une  espèce  de  lamantin 
M  montrent  aussi  le  long  de  ces  côtes  :  les 
morses  et  les  phoques  sont  communs  sur  les 
.  bords  de  la  mer  Glaciale.  Ces  derniers  aai> 
maux  se  trouvent  même  dans  le  lac  Bukal , 
l'Aral  et  la  mer  Caspienne  ;  les  loutres  de 
mer  se  preanout  au  Kamtaebalka  et  aux 
Kouriles. 

Les  oiseaux  prives  et  domestiques  ne  se 
voient  guère  que  dans  la  Russie  européenne. 
Les  oùeaux  .sauvages  sont  sortoat  extrême- 
ment nombreux  en  Sibérie.  On  remarque 
principalenient  les  oies  et  les  oan«ïds  sau- 
vages ,  les  cygaes ,  les  coq»  de  bruyères ,  tes 
bécasses,' leé  béoaaûoss't  I^.  p^drix,  le* 


=dbvGooglc 


<Î78) 
ontardes ,  les  lagopodes  ;  dant-  le  Caneasc'^ 
beaucoap  de  faisans,  de  faucons,  et  mgénérat 
presque  todtes  les  espèces  d'oûeaox  de  pas- 
sage ,  et  pea  d'oiseanx  remarquables  par 
lear  chant  L*édredon  habite  les  câtes  de  la 
mer  Glaciale. 

On  distingue  parmi  les  habitans  de  la 
mer,  d'abord  les  cétacées ,' tels  que  la  ba~ 
leine ,  le  cachalot,  le  narrai,  le  marsouin, 
ensuite  les  vrais  poissons  qui  servent  k 
la  nourriture  de  l'homme.  lies  plus  com- 
muns sont  les  harengs,  les  morues»  les  stroem- 
lings.  Les  poissons  de  rivière  n'offirent  pas 
moins  de  diversité  ;  les  plus  remarquables 
sont  les  esturgeons  de  plusieurs  espèces,, 
entr' autres  les  sterlets,  puis  les  saumons,  les 
carpes,  les  brochets,  les  truites  :  les  écrer 
visses  sont  eommuoes.  Les  rivières  du  Cau- 
case et  les  ruisseaux  des  Kereli  et  de  Tschenioï, 
près  d'Arcbafigel ,  nourrisent  des  moules  per- 
liires. 

Dans  fonte*  les  provinces  des  zones , 
ehaudes  et  tempérées,  on  voit  dés  abeilles.  - 

On  élève  des  vers  à  soie  dans  les  gouvéi^ 
-xtemens  ,çle  Kiev,  d'EkatenMsIav ,  c^  G(iu- 
VBse,  de  la  Tatiride,  et  dans  le  Leghistak 
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En  t8o5,  neuf  gouveroemens,  indépendam- 
ment de  la  Taoride,  ayoient  deax  millions 
sept  eent  soixante-six  mille  peuf  cent  quatre- 
vingt-treize  pieds  de  mûriers.  La  récente  de 
soie  ne  s'élevott  qu'à  trois  cent  soixante- 
quatre  ponds.  La  Tauride  en  exportcât  cent 
èioquante  oqnes.  Dans  le  pays  des  Kon- 
monks ,  on  recueille  de  la  soie  excellente. 

Les  sauterelles  sont  un  fléau  pour  les 
•teppes. 

b.  —  Rigne  v^çtal. 

Ok  cultive  en  Russie  tons  les  végétaux  qui 
servent  à  la  nourriture  de  l'homme ,  et  qui 
■sont  des  régions  tempérées ,  tels  que  lé  seigle , 
-le  froment, le  maïs,  Vorge,  l'avoinie,  le  mil- 
let, le  blé  sarraztn;  en  quelques  endroits,  H 
croU  sauvage;  repeautre,-les  légumes.  Les 
:goovernemens  les  plus  riches  en  blé,  sont 
ceux  de  Tambov,  Orel,  Koursk, lHaraine- 
Slobode,  Pultavà,  Casan^  Podolief,  Volhynie; 
ceux  qui  en  manquent  sont  Archangel ,  MoK- 
kou,  Vladunir  ,  Kalonga ,  âiQ>bn)^;v  Ja- 
roslav, Pérm.  Le  milM: .  d'Italie  iercnltive 
■dans  le  gouvernémeat^^Aitrakan^!  bel»  de 
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BoDkharie,  dans  le  Caucase;  le  riz',  daiu  les 
environs  de  KisUaer ,  et  dans  le  Leghûtan. 
Dans  le  pays  ^es  Koomouks ,  on  récolte 
trente  grains  pour  un;  le  mais  forme  uns 
branche  de  culture  dans  le  Leghistan. 

Les  principales  plantes  potagères  ^  sont  le 
chou  ,  le  navet-,  Fait  ,  l'oignon  ,  le  conL 
combre  ,  et  surtout  celui  d'Arménie,  qui  a 
l'écorce  violette.  On  récolte  d'ailleurs  en 
Russie  très  peu  d'autres  plantes  potagères; 
les  pommes  de  terre  y  sont  même  rares  ;  mais 
en  revanche,  beaucoup  de  plantes  anti-scor> 
butiques  j  croissent  naturellement ,  ainsi  que 
des  petits  fruits  on  baies.  La  mousse  des 
rennes  abonde  dans  les  régions  polaires.  Les 
melons' et  les  melons  d'eau  se  cultivent  dans 
lès  pfovùwes  méridionales  et  jusqu'au  5a*. 
degré  de  latitude;  les  eoBCombres,  jusqu'au 
66^  On  troxrve ■ViiiûcBS  -  efcuierOus  ,  ou 
taajif^  en  Tatiride,  et  les  ognons  sauvages 
en  Sibérie. 

LesarbcMJruitiecsi^ndeot  ddhs  tes  goa- 
verneitiens  du  midi  ;  ib.soat  rares  dans  ceuK 
du  noni-;;!sonvent  une  pomme  de  Borsdorf, 
allcBMnde ,  y  est  pEj^^S'  l&  à  ao  kopeks.  Les 
poùtaie^iaont  comoums  le  long  du  Volga 
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et  de  rOka  ;  les  cerisiers  fonnenl  des  forêts 
dans  les  gouTememens  de  Vladimir,  d'O- 
renbour^  et  dans  ceax  de  la  Russie  méti- 
diooale.  Les-  premiers  soot  très  afaondans 
dans  la  petite  Russie;  les  abricotiers,  les 
pêchers,  les  chÂtaigniers,  les  amandiers,  les 
figuiers ,  les  grenadiers ,  les  coignassiers ,  dans 
les  goiiyeruemeus  d'Astrakan,  da  Caacase , 
de  Groasioie  et  de  Taoride;  les  soiUers,  en 
Tauride;  tes  noisetiers  sont  tris  oommnns 
parloat.  Les  provinces  du  nord  ont  bean- 
coup  de  petits  fruits  du  genre  de  l'aireUe. 

On  cultiv.e  la  vigne  dans  les  gourerne- 
mens  de  Tauride ,  du  Caucase  et  d'Astrakan  i 
depuis  i6i3,  qu'un  moine  antrichien  ap- 
porta les  (o-emiers  pians  dans  ce  dernier  en- 
droit  Les  raisins  d'Astrakan  sont  renommés, 
et  l'on  en  expédie  dans  tout  l'Empire.  Les 
Cosaques  du  Don  préparent  un  vin  app^ 
'wysmoseroskajon  vingelé.LaTauride  produit 
d'excellent  TÏniou  en  exporte  loopoooquesv 

Le  chauVre ,  qui  est  un  article  d'exporta- 
tion ,  croît  principalement  dans  les  provinces 
chaudes  et  tempérées;  on  le  rencontre  sau- 
vage sur  les  bords  du  Terk ,  de  l'Oural  et 
du  Volga. 
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Le  lin  est  sartont  cxûtivé,  et  sa  qualité 
est  supérieure  dans  4es  gonvernemeos  de 
Vologda,  Pskov, Nof^orod, Riga,  Mohîler, 
Tver,  ViteJMk  et  Viaetka,  ainsi  que  sar  les 
bords  dn  Volga,  de  l'Oka  et  de  la  Kama.  On 
élève  Je  lin  de  la  Valaqoie  dans  les  enviroDS 
de  Kama,  et  oehii  d'Italie  dans  le  gouver- 
nemant  d'Ekaterisnoslav.  Le  lin  croît  natu- 
rellement en  Sibérie.  Les  Baschkïrs,  lesKoi" 
bals  et  les  Tatars  sayans,  savent  préparer 
avec  l'oitie  commune  et  celle  de  Sibérie,  da 
fil  dont  ib  iônt  de  la  toile. 

On  n'a  ÎHsqa'à  présent  essayé  de  .culti- 
ver le  coton  qu'aux  envirous  d'Astrakaa  et 
de  Kialiaer,  sur  le  Teiek.  On  eo  récolte  dans 
la  Groosinie  et  dans  le  Legfaistan.  Les  femmes 
des  Tatars,  dans  les  gonvememensde  Gasan 
et  du  Caucase,  sont  très  adroites  dans  la 
manipulation  et  la  filature  du  coton. 

Plusieurs  plantes  qui  produisent  des  duvets 
soyeux ,  propres  à  être  employés  pour  faire 
de  la  ouate ,  croissent  sauvages  dans  les  plus 
mauvais  terrains  des  steppes  d'Astrakan  et 
de  l'Oural.  Ces  végétaux  sont  diverses  es- 
pèces d'apocyn,  d'asclepias  et  de  cynan- 
ehum  ,  et  la  tinaigrede.  La  Russie  produit 
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beaucoup  de  plantes  employées  dans  la  tein- 
ture. Mieux  cubivées ,  elles  suppléeroient  à 
un  grand  nombre  de  productions  étrangères. 
La  garance  croît  sauvage  sur  les  bords  de 
rOka  et  du  Vol^;  elle  est  bien  plus  abon- 
dante, et  sa  qualité  est  meilleure  en  Tauride, 
sur  le  Terek  et  dans  plusieurs  parties  du 
Caucase.  La  Grousinie  en  expédie  tous  les 
ans  plus  de  donze  cents  charges  de  cha- 
meaux. Le  pastel  vient  spontanément  et  très 
abondamment  dans  l'Ukraine ,  le  Caucase , 
le  gouvernement  de  Pensa  et  la  Sibérie  :  on 
le  cultive  dans  lesgouvememens  deSaratov, 
de  Voronez  et  de  Pensa.  Le  safran  y  et  sur- 
tout celui  d'automne ,  est  indigène  dans  le 
Caucase ,  et  spécialement  près  de  Mosdok: 
on  le  cultive  dans  les  environs  de  Derbent 
3Le  cartame  pousse  parfaitement  bien  dans  les 
jardins  de  Toropez  ,  Moskou  ,  Pultava  ;  et 
le  Deuschiza ,  qui  donne  une  belle  couleur 
rouge ,  vient  dans  la  Russie  moyenne.  Ou 
recueille  dans  les  anciennes  proviucâs  polo- 
noises  le  tcbervez  ou  cochenille  de  Pologne, 
eoccus  polonicus.  La  Sibérie  fournit  des  li- 
chens et  des  mousses  propres  à  la  teinture. 
Le  tabac  est  un  objet  principal  de  cnitura 
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dans  les  gouTememens  de  Tambov  ,  Orel , 
Riaesad  ,  Ukraine-Slobode  ,  Saratov  ,  Le- 
gUistan ,  Kiev,  ËkaterisnolaV,  Orenbourg» 
et  aux  environs  du  Volga  et  de  la  Samara  : 
cependant,  en  1802^  il  eikfut  importé  pour 
uoe  somme  de.  190,033  roubles.  Le  tabac 
de  Sarepla  sur  le  Don  est  renommé. 

Le  hoablon  est  récolté  en  quantité  suffi- 
sante pour  fournir  à  la  consommation  et  pour 
être  exporté.  L'Ukraine  et  les  auciennea  pro- 
vinces polonoises  sont  les  contrées  où  on  le 
cultive  le  mieux.  Il  croît  sauvage  dans  pres- 
que tous  les  districts  de  la  Russie  et  de  k  Si- 
bérie ,  particulièrement  dans  la  petite  Russie , 
snr  les  monts  Oural  et  Altaï  ,  et  en 
Tauride. 

Parmi  les  plantes  qui  donoeiit  de  l'huile, 
le  pavot  est  commun  dans  le  Leghîstan  ;  les 
Leghiens  en  préparent  de  l'opium  :  on  ren- 
contre des  amandiers  sauvages,  du  colza  et 
du  Sésame  dans  les  gonvememens  d' Astrakan 
et  du  Caucase.  En  i8o3 ,  un  seul  cultivateur 
retira  de  deux  pouds  et  demi  de  semence , 
cent  ponds  de  graine  de  cette  dernière  plante  : 
'  on  extrait  des  cônes  du  mélèze  de  Sibérie , 
de  l'huile  bonne  à  manger. 
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La  RDSBÎe  possède  plusieurs  Tëgetanx  d'un 
goût  épicé.  La  moutarde  est  indigène  dans 
les  provinces  méridionales  ;  la  câpre ,  dans 
les  environs  de  Ki^aer;  le  poivre  de  Giiinée 
se  cultive  beaucoup  auprès  d'Astrakan  et  de  . 
la  Samara  ;  l'anis  et  le  cumin  y  récoltés  dans 
plusieurs  provinces  y  fournissent  à  l'expor- 
tation.  Eu  Sibérie ,  on  extrait  d'une  espèt»  de 
champignon  une  'iHjueor  enivrante  :  le  lau- 
rier CFOît-en  Tauride. 

'  Diverses  plantes  médicinales  sont  abon- 
dantes en  Sibérie.  La  rhubarbe  y  croit  natu- 
rellement sur  les  bords  de  l'Oural ,  dn  Jeuiseï, 
dans  les  montagnes  de  la  Daoarie  et  dans 
d'autres  cantons  ;  la  saxifrage ,  à  feuilles 
épaisses,  vient  en  grand^uantité  dans  les 
montagnes  méridionales  de  Kholivan ,  tou- 
jours couvertes  de  nelees  ;  on  la  recueille 
^ous  le  nom  de  thé  de  Tschagû-,  et  le  peupio 
en  boit  l'infusion ,  qui  n'est  pas  désagréable; 
Le  polîpode  odorant ,  belle  fougère  .que  les 
Bonriats  ramassent  surle 'sommet  des  rochersi 
où  «lie  croit  dsiBs  les  crevasses ,  supplée  aussi 
à  l'nsage  du  thé.  La  régUsse  se  tronve  danf 
le  gouvernement  d'Astrakan.  -  -  . 
Les  steppes  méridiondles  de  iiempice  sont 
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couvertes  d&  plante»  a^iéeè  t|iie  l'on  poumoU  >  - 
brûler  pour,  eh  Ktirà:  la  soudo.  On  renooulr» 
la  plante  de  ce;nom,  caibanUe,  anpr^da 
Bak#iu   . 

'  Le  jbois  6st,'coniiDe';npit3ra^cm8  vn  [idst 
bâtit ,- ti'è»  abondant' sur -la  plus,  granda 
part^  de.lâ.surraca  dQ-l'emptre  niasei,  ett 
forme'  un  'article  important:  d'exportation* 
LeAbhêses.craignent  râpieté,du.oliiDat  delà 
région  boréale ,  et  même  idiune  pariieide,  la 
région  fiK)ide.  On  ea  voitde  très  beenx  dans 
la  région. leçipénéfl  et.daùs.  liei^  parlies-mérM 
(Itoual^  de.  ta  Sibérie.  Les-^utres  arbres  re* 
Biaxqnables  et  les  plus  coiurp.aas  sont  le  pin, 
le  sapin  ,  le  bouleau,  te.  tilleul,  le.  ûrâne,  la 

' saule  j  le  hêtre,  Vorm»,  l'érable  et.  le  peu- 
plier. Les  montagnes  de  Sibérie  sont  couveitea 

'  de  mélèze  et  d'une  espace  depia  (t)  auquel 
on  a  donné  le  nom  de  cèdre  de  Sibérie  ;-  il 
.vient  avtssi  dans  l'.OuvaL 
•  Le  fnikier.croit  parmi  les  espèces  d'arbre» 
les  plus,  communs,  dans  le.  cercle  de  Tiart- 
icin ,  du  goaveroement.de  Saratov.;  mais  U 
y  vient  mal.  Depuis  queicpes  années-,  on  en 

'■  (0  Pùiukewmèr».      ''.:■■■ 
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a  taH  dels  planlatioDS  régali^s.  Cet  arhiff 
ast  aussi  très  fréqnent  dans  le  teiritoire  de 
Kiev. 

11  n'est  peut  être  pa^  superflu  de  remar-  ■ 
quêr  que  c'est  en  Sibérie  i^ue  croit  cette 
•spèce  de  fougère  sur  Isquelle  on  a  débité 
tant  de  fables,  en  la  désignant  sous  le  nom 
de  boromebi)  ou  agneau  de  Sibérie. 


c.  —  IMghe  ilijnéral. 

OH' voit  des  cairières  dé  ttès  beau  marbre 
blanc  dans  les  montagnes  de  l'Oural.-  Il  y  cà 
a  aussi  de  jaune,  de  verd  et  de  veiné  en 
Finlande  e(  dans  le  gouTernement  d'Olonezj 
dont  la  carrière  la  plus  remarquable  est  à: 
Tvidia.On  trouve  aussi  de  lacraie,  du  tui  oa  dé 
la  pierre  calcaire  ordinaire ,  du  sQafh  calcaire^ 
du  pl&lre ,  de  l'albâtre  en  grande  abondance! 
6t  de  plusieurs  variétés  ;  enfin ,  du  lapis  lazuli, 
I  prèsdulacBaikaletduMicMOU  verre  d&Mos^  . 
covi*  jusqu'anK  extrémités  d(i  jiord  les  plus 
reculées.  Les  feuillets  de  cette  sub-^tanceoni 
souvent  un  pied  de  largeur ,';et  méifle  davan* 
tage.  C^  ks  d^risé  eâ  lAmês  otixquelleâ  oln 
a5. 
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laisse  rëpaissenr  d'une  carte  pour  leur  don- 
ner pltu.de  solidité ,  et  on  s'en  sert  pour  lei 
fenêtres  au  lîeu  de  carreaux  de  vitres.  Cet 
..lames  ont -l'avantage  de  n'être  pas  Iragiles. 

La  Tauride  fournit  de  la  terre  à  fottloD 
«Qssi  bonoe  que  celle  qui  Tient  d'Angle' 
terre,  et  de  l'argile  savonneuse.  En  Sibérie,' 
on  a  découvert  de  la  terre  à  porcelaine ,  de 
la  serpentine,  du  talc,  de  la  stéatïte,  de  l'as- 
beste  et  de  l'amiante  ;  en  Tauride ,  de  la  terre  ' 
à  faiance ,  de  la  terre  sigillaire ,  et  cette  stéa- 
tïte si  fine ,  connue  sous  le  nom  d'écume  de 
mer.  Le  schiste  est  fréquent  dans  les  monts 
Oural,  et  dans  l'Altaï,  près  de  l'Xrtish. 

Lesbérils,  les  amétystes,  les  rubis,  les  lo- 
pases,  les  aigues-marioes,  les  fausses  éme- 
raudes  ou  feld-spath  vert,  les  chrysolites, 
le  cristal  de  roche  ;  les  agathes ,  les  calcé* 
^oines,  les  enyx  ,  Jl^  cornalioes,  le  jaspe, 
le  pqphyre,'  le  quartz,  se  trouvent  dans  les 
monts  Oural  et  Altaï,  ainsi  que  le  granit.  Le 
bloc  colossal  de  cette  roche  qui  sert  de  base  4 
à  la  statue  dï^Pierre  I,  à  Pétersbourg ,  vient 
de  1«  Finlande,  où  l'on  en  rencontre  dans 
les  ruàraii'  des  niasses  énormes  ^  ordinaire- 
meut  arrondies.  .Elles  fooX.  aft^l  ^^s.  com-. 
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ihniies  en  lagrie.  Les  quais  de  la  Neva ,  et 
les  mars  de  la  citadelle  de  ta  capitale ,  ea 
sont  revêtus.  Le  granit  graphique  de  l'Oural 
et  de  la  Daourie  est  en  blocs  d'une  grosseur 
prodigieuse,  et  contient  des  berîls  et  des 
topases.  L'avanturioe  de  Rassie ,  pierre  très 
brillante ,  n'a  éié  rencontrée  que  dans  uno 
tle  près  d'Archangel. 

On  trouve  le  succiut  dans  le  sable  des  cales 
de  la  mer  Baltique  ;-  on  en  a  mémo  décou- 
vert dans  les  forêts  de  la  Lithuanie.  Le  pé- 
trole et  le  uaphte  découlent  de  quelques 
rôobes ,  principalement  dans  le  Caucase  :  ces 
susbstanoes  liquides ,  scmt  surtout  abondantes 
dans  les  tihamps  brûlés  des  Lasghiens.  L'as- 
phate  n'y  est  pas  rare  non  "plii?.  Les  tour- 
bières- sont  très  fréquentes.  Les  mines  de 
houille  qui  existent  en  divers  lieux ,  n'ont 
pas  encore  été  exploitées.  Le  soufre  est  extrê- 
mement coraomn.  Des  sources  sulfureuses 
bouillantes  coulent  dans  le  territoire  de< 
Tchektschis,  et  près  de  l'Ousmaïka. 

Le  set  gemme  existe  près  (ta^mtelc,  du 
Volga  et  du  Viloai.  On  voit  des  sources 
salées  dans  le  voisinage  de  Solïkamstt,  près- 
de  Stara)aroassa ,  de  Bachmoat  et  de  Tor  t; 
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en  Tanuide ,  dans  les  eavirops  d'IjkQut^,  et 
ca  divers  autres  eu4roits.  h^  sel  mariD  se 
trouve  dan^  Jes  eaux  d^  Jelton,  dïps  le  ■ 
gouvernement  de  SaratoVi  et  daqs  plufiteuiv 
lacs  des   gouveriienieqs  d'Qrpçbourg ,   éd. 
Tauride,  du  .Caupase   H   d'IrkoiUsk.    Les. 
eaux  de  la  mer  fournissent  du  sel  près  d'AiC' 
change!  et  au  Kamlsçhatba.Le^-ïmmfnii^e, 
le  natron,  l'alun,  îe  vitriol,  le  salpètce  sont    • 
très  commun^  surtout  d^ns  lia  .Caucase ,  en  ' 
Grousiote  et  ep  Tauride..  ' 

La  Russie  n'a  qu'une  mine  d'or  propre- 
ment dife,  oçUq  de  Br^esof»  dans  l'Oural. 
L'argent  se  trouye  dans  l'Altaï  et.  dans  lea 
montagnes  de Siiiéi-ie  ;  le  cuivre  daviil'Oural » . 
l'Altaï  et  les  mOTitagne^  dii'  gouver'nemejot 
d  Qloncz.  La  mine  d&  Gomnechelski,  dans 
l'Oural,  fournit  les  plus'  belles  malachites. 
Une  lie ,  surla  côte  orientale  du  Kamtscbatka , 
porte  !e  nom  d'Ile  de  Cuivre,  parce  qu'on 
y  a  trouvé  une  grande  qaaiitîtd  de  cuivre 
natif  Le  fer  se  rencontre  dans  l'Ooral ,  le 
Caucase ,  J'Altaï ,  Jp  Valdaï ,  les  Carpathes , 
et  dans  d'autres  montagnes ,  comme  celles 
dn  gouvernement  d'Olonez.  La  mine  de 
]^esk&nor,  dans  l'Oural,  est  célèhrei  par  lea 
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ahiïaïis  qu'eiîe  afoiiriiîs.  Ott'«h  àtïoM-g  de.^ 
fclocs  <3e  qtràraQte  livres',  qtiî  poÀoibnt  deux 
quinhmx.'Des'peiits  iimans 'avoièïit  prbpori 
tîonnellement  une  fotce  beaucoup  plu» 
grande  ;  on  en  a  vu  qui  portoient  jusqu'à 
vingt-cinq  fois  leur  poids.  En  1749 ,  un  for- 
geron sibérien  découvrit  sur  le  sommet  d'une 
baute  montagne,  pr^  de>^la  rive  droite  du 
Jéniseï,  à  environ  54  degrés  de  latitude, une 
masse  de  fer  natif,  posée  sur  la  surface  du 
soi  ;  elle  pesoit  alors  quarante-deux  pouds , 
environ  quatorze  quintaux.  Elle  a  été  trans- 
portée à  Pétersbourg.  Le  plomb  abonda 
dans  les  montagnes  de  la  Daourie ,  sur  les 
bords  du  fleuve  Amour.  On  trouve  l'anti- 
moine dans  les  montagnes  de  Sibérie ,  le 
mercure  dans  deux  raines,  l'une  dans  les 
montagnes  d'Ochotsk,  l'autre  dans  celles  de 
Kerlscbinsk ,  et  les  autres  métaux  en  trèa 
petites  quantités. 

On  a  observé  au  Kamtsobatka  des  chaus- 
sées de  basalte ,  qui  ont  fait  donner  à  deux 
rivières  de  cette  presqu'île  le  nom  de  Stol- 
bovareka ,  c'esl-à-dire  rivière  des  colonnes. 
Près  d'Ocbotsk  il  y  a  une  colline  volcanique, 
formée  d'un  sable  blanc  entièrement  vitreux. 
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Beanconp  de  montagnes  en  Sîbërie  sont  en- 
tièrement fbrméei  de  basalte  antique  ,  et 
contiennent  en  même  temps  des  masses  de 
granit.*  , 
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UI.  -  INDUSTRIE  DES  ARTS. 


L4A  Russie  possède  la  plupart  des  braocbes 
industrielles  qne  l'on  voit  dans  le  reste  de 
l'Europe  ;  mais  elles  n'y  sont  pas  encore 
parvenus  an  degré  de  perfectionnement 
auquel  elles  peuvent  atteindre.  '  Cependant 
qnand  on  réfléchit  qu'un  siècle  s'est  à  peïae 
écoulé  depuis  que  cet  empire,  ma  par  Tim- 
puIsiOQ-  qne  lui  imprima  le  génie  de  Pierre- 
le-Grand ,  a  pris  place  parmi  les  érals  civi- 
liséSjetquelesartadepremière  nécessité, ainsi 
que  les  manufactures  ont  commencé  à  s'y 
développer,  on  ne  peut  s'empécber  d'être 
étonné  de  leurs  privés.  *  -  .  « 

Le  Russe  est  très  heureusement  organisé 
pour  tons  les  ouvrages  mécaniques.  Il  com- 
prend et  retient  avec  fiicilité^  ce  que  lui  ap- 
prend son  maître,  et  peutrimîter  à  TinstanL 
Il  met  à  tout  une  certaine  élégance,  s'appro- 
pria ce  qui  est  étranger,  et  profite  tris  soi- 
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gneusement  des  encourageraens  et  de  la  proi 
lection  qne  tei  accorde  son  souverain.  VaîMi 
ce  qui  a  donné  à  la  nation  russe  la  posàbi- 
lité  d'arriver  en  aussi  peu  de  temps  a^  iegré 
de  eivilisation  oii  elle  se  trouve  aujourd'hui , 
et  de  se  soustraire  eq  plusieurs  points  à  la 
dépendance  où  la  tenoitlïndustne  étrangère. 
Catherine  II  a  pu  interdire  l'entrée  de  sas 
états  à  plusieurs  objets  àe  insuufa^ure  élrEm- 
gère ,  dont  le  débouché  étoit  calculé  pour  la 
Russie ,  et  qui  aujouïrd'hut  sDut  fabriqués  ça 
quantité  sufHsante  dans  cet  emfura  ^  peur 
fournir  à  la  oonsommâtion. 
-  On  ne  peut  dépendant  nier  qu'un  bteli 
petit  nombre  d'objets  d'qrts  él  de  manii&e- 
ture ,  qui  sortent  de  la  ma^'n  des  fluaies  ,  oat 
le  degré  de  bonté  et  de  peHèetion  tpto  l'on 
Tcmarqne  dans  le*  ouvrages  des  antreé  paifs 
«le  rEuropQilafiacilité  aveclaqudlëleRBsec 
imite  tout  ce  qu'il  voit  fatcs,  «st  précisément 
une  des  bames  de  la  inédioimté  tpd  règne 
dan^'Une  grande  partie d«: son  travail;  etd^ 
son  peu  do  'penchant  à  pcHèctionber  et  q 
bien  finir.II  s'arrête  i  lasoper&cig  des  choses, 
et  croit  déjà  âtre  passé  maître  quand  il' sa 
iroure  aax  premiers  élj^meas  del'inftrsctKaii 
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I^a  BçASÛf  à  pa  .ppf  gonséqBQnt  ^voir  w  fotmer 

ailiij^  de  .tout^»Rre;  (nabdjiwfewjjolire, 
Ù  n'y  Kj  «  nwJhçBFen^P'W'  S"S  tl*5  •!?«»■ 
de  bom.  8i  l'op  eîjoeple  la  fal)ti(iali»n  d» 
joua  ou  iroif  (ie  flQlKsi ,  dn  ff»r<>ff<in ,  d» 
chagrin  ,  en  gén^fal  lool  Cf.qji  *iwl  à  1», 
préparation  des  peaux ,  la  fiit)fii!aliijn  4»i 
l'huile  ,  du  savon,  de  la  chandelle,  dn  suif, 
de  la  toile  à  Toile  et  des  cordages ,  l'indus. 
trie  russe  ne  produit  peul-êlre  rien  qui  puisse 
sonlenir  la  comparaison  avec  et  ^ui  ss  fait 
chez  rétrauger.  On  ne  peut  pas  citer  à  co 
«ojet  le  caviar,  la  ooUc  df  poijsM ,  Wnalles 
Bt  quelques  entres  articles  pe»  importans  , 
qui  à  la  vérité  sont  indispensable»  aol  élran. 
gérs,  et  que  la» Bosses  (K^arent  preaqq'éx- 
oldsivement.  Du  reste  tou»le8«h)el»  fabriqué» 
dans  l'empire-,  et  que  l'on  eiporle ,  ne  ban 
lancent  pas  lawloor  de  cenx  que  l'on  tire 
dé  l'étranger.  En  l8oa,  on  «porta  pour 
a,38Syo4l  rouble»  de  prodfflU  demanufaoi 
tnre»nalioBale«,«'onimporla  pour  9,53o,6i» 
rouble»  de  ceni  desmanufactoré»  iUangècMl 
ainsi  l'impottolionreBiporta^e  944,871  «w^ 
■U>s  SUT  l'expoitàtion. 
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L'indastrie  des  arts  se  divise  en  Rnstie  en 
farois  branches;  i^.  indastrîe  des  habitans  de 
la  campagne  ;  a\  indaslrie  des  artisans  ; 
3°.  industrie  manufactnrière.  Chacune  de  ces- 
trois  branches  est  de  la  plus  haute  impor- 
tance pour  l'Etat  :  la  première  fournit  non- 
seulement  à  la  consommation  intérieure , 
mais  aussi  à  l'exportation. 


m.  —  Indastrie  de»  fiabttans  de  la  campagne. 

Le  paysan  russe ,  doné  de  beanoou)^  d* 
dispositions  pour  tous  les  ouvrages  tnécani'-j 
t|ues,  aime  mieiTE  s'y  livrer  ques^occaper- 
des  pénibles  travaux  de  l'agriculture.  Jadis, 
]es  artisans ,  dont  les  métiers  sont'  en  certains- 
pays  propres  aux  villes ,  éloisut  peu  nom- 
breux en  Russie:  il  falloitdcMtc  que  le  paysan 
russe  songeât  à  pourvoir  aux  choses  dont  il 
avoit  besoin  ;  fut  en  marne'  temps  laboureur 
et  artisan ,  et  fit  lui-même  tout  ce  quîboncer- 
noit  son  logement,  son  vêtement  et  sa  noar- 
rUnre.  Cette  cotitome  s'est  profH^ée  :  aojour- 
d'buî  encore  le  paysan  fait  lui-même  tout  ce 


=dbvGoogIe 


(397) 
fjoi  tient  à  ses  besoins ,  et  en  pluaienn  points 
il  est  artisan. 

Quelques  branches  d'industrie  des  arts  sont 
exercées  exclusivement  par  les  paysans.  Dans 
les  gouvememens  où  il  existe  de  grandes  fo- 
rêts ,  ils  s'occupent  de  la  préparation  du  gou- 
dron. Sur  les  bords  du  Volga,  de  rC&aetde 
laVetlonga,ils  fabriquent  beaucoup  de  nattes.  - 
Ils  font  le  charbon  ,  le  nojr  de  iiimée ,  et  les 
souliers  en  bois  de  tilleul  ;  la  paire  coûte  de 
denx  k  cinq  copçks.  Le  long  des  câtes  mari'- 
times ,  et  sur  le  bord  des  grands  fleuves,  ils 
s'occupent  généralement  de  la  préparation 
du  caviar ,  de  la  colle  de  poisson  ,  et  de 
Textraction  de  l'huile  de  poisson.  Ib  appli- 
quent aussi  leur  industrie  anx  cnns  des  che- 
vaux. Eu  Ukraine  et  dans  le  Caucase ,  ils  fbut 
du  salpêtre  ;  ils  travaillent  anx  carrières  , 
taillent  les  pierres,  font  de  la  brique  et  des 
toiles  :  les  seules  briqueteries  de  Moskoa 
vendent  annuellement  des  briques  pour  la 
somme  de  400,000  roubles.  Le  long  du 
Volga ,  de  l'Oka  et  de  la  Kama,  des  vil-r 
lages  entiers  s'occupent  de  la  ■  construction 
des  navires ,  et  en  fournissent  environ  dix 
mille  tous  les  ans. 
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Le  paysàa  r^sse  s'ocoopA  CoDCurremméat 
avec  i'arlisaù  des  villes  de  la  tifberaDdèrie  ^  ■ 
de  la  iàbricadoD  de  Thuile  et  dé  lâ'  potaste, 
dncharronage  ;  il  est  forgeron ,  ctidrpentief  ^ 
mràuisier,  tournenr,  feinturier,  fait  du  (b^ 
et  des  tapis,  {^répare  du  soufre  et  du  rilriol) 
souvent  tout  un  village  est  peuplé' d'artisansi 
Aiusi  à  ÏLidiotnfka'  tous  les  paysans  sont  fbr* 
getons;  à  Pàvlovsk ,  serrut*iers;  à  Nîkètskbei 
tonraeurs'et  vernisseurs  ;  à  Gorodistch ,  cUai^ 
pentrèrs  ;.à  Semenova-,  fèri}lanti»s. 


B.  —  Industrie  des.artUans. 

Les  arts  et  métiers  &'oDt  pris  naîssffiibe  étt 
Ruasie  que  dans  le  courant  du  i8«  sièdéC 
DaDs  les  villages ,  à  Texcaption  de  ceux  ok 
les  métiers  dfte  villes  sont  exeircës  en  gifandï 
et  pour  ainsi  dire .enàtdiors  de  fabrique,  il 
a'y  a,  à  proprement  parier,  point  de'métidrt 
àïnaîlrises,  et  le  tailleur,  le  cordonni»,  lé 
fgrgeroD  .ne  connoisseiki  pas^  comme  en- 
AUeHiagne»)la.Igébe*dcs-:oot^)oraUottt.  iW 
QBsaia  de.  l'ou'tfriec^  qnrpeo'à  peu  se  perfôie^' 
tionne,  lui  tieuaént  lieu  de*cJMf-dhlBavret 
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]^Iais  la  même  cause  ferme  aux  miëtiers'qu'ii 
est  pour  ainsi  dire  nécessaire  d'apprendre 
par  un  apprentissage  l'entrée  des  petits  en- 
droits y  OU  la  lui  rend  plus  difficile.  Dans  les 
:viUes,  au  contraire,  chaque  ouvrier  doit,' 
d'^rès  l'ordonnance  de  178$,  se  faire  ins- 
crire dans  nue  corporation  ;  personne  na 
peut  prendre  la  qualité  de  maître  sans  avoir 
appris  son  métier  chez  un  maitrç  tenant  à  la 
qj^poration.  Four  devenir  maître ,  un  com' 
pagfion  doit  être  âgé  au  moins  de  vingt-* 
qualPe  ans,  et  avoir  travaillé  pendant  trois 
«uu  chez  un  maître,  et  jouir  d'une  réputation 
intacte.  U  n'existe  d'ailleurs  aucune  espèce 
de  testiietion  dan»  l'exercice  des  métiers  \e» 
uns  à  l'égard  des  autres;  ce  qui'  rend  les 
corporations  moins  préjudiciables  au  déve- 
loppement de  l'industrie  que  dans  plusieurs 
Outres  pays. 

Malgré  ces  avantages,  les-arts  et  le»  mé- 
tiers n'ont  pas  atteint,  en  Russie,  -à  uns 
grande  perfection.  Le  maître  ouvrier,  après 
avoir  appris  son  métier  assez- saperuRelle-i 
ment  d'un  maître  de  sa  nation  ou  d'im  alic 
maml ,  s'établit  et  travaille ,  non  point  d'ajn^ 
Une  demande  déterminée',  mai»  pour- fournie 
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ftux  boQtîqiies  des  marchands  qui  lui  achè- 
tent son  ouvrage.  Jamais  il  ne  prend  de 
mesure  ;  jamais  il  n'accepte  de  travail  de 
commande  ;  il  fait  tontes  sortes  d'objets  pour 
les  vendre.  II  ne  peut  par  conséquent  rien 
livrer  de  bien  Bni;  il  se  dépêche  de  terminer 
tant  bien  que  mal  ce  qu'il  a  commencé, 
parce  qu'il  n'est  pas  mieux  payé- pour  une 
chose  bien  faite  qne  pour  une  qui  est  dé- 
fectueuse. Ou  peut  cependant  distingmp: 
p^rmi  les  ouvriers  russes  les  menuisiers,  les 
tourneurs  de  chaises,  les  charrons,  les  f^bri- 
cans  de  savon,  tes  orfèvres  et  les  bijoutiers. 
On  compte  à  Fétersboorg  cent  quatre-vingt- 
trois  maîtres  orfèvres  et  bijoutiers  ;  mais  il 
manque  eU'  génétBl  d'ouvriers  liabiles  en 
métaux.  On  ne  fabrique  dans  l'empire  ni 
faux,  ni  faucille,  et  l'on  importe  encore 
des  clous  et  du  fer  façonné  d'Angleterre. 
La  cire  et  le  soif  sont  exportés  bruts.  Les 
fournies  msites  sont  moins  estimées  que  celles 
d'Amérique,  soit  parce  qu'on  les  trouve 
moiivbien  conservées,  soit  parce  qu'elles 
ont  été  gâtées  .par  la  pi-çparation.  Slorch 
eslimoit  en  1794  le  nombre  des  ouvrier» 
russes  à  trrate-cmq  mille  individus. 
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Une  profession  particulière  aux  villes  est 
celle'de  brasseur  de  bière;  mais  la  distil- 
lation de  l'eau-de-vie ,  dont  la  vente  est  un 
monopole  du  gouvernement,  a  fréquemnient 
lien  dans  la  campagne.  La  eouronne  y  fait 
distiller  pour  son  compte,  ou  bien  en  con- 
cède le  droit  aux  nobles  qui  possèdent  des 
biens  fonds.  En  1775,  les  distilleries  de  la 
couronne  fournirent  huit  cent  quarante-deux 
mille  sept  cent  soixante-dÎT  sept  einier  d'eaur 
de-vie  ;  celles  des  nobles  en  fournirent  deux 
millions  cent  trois  mille  trois  ' cent  vingt- 
quatre  ;  ce  qui  fait  un  total  de  deux  millions 
neuf  cent  quarante-six  mille  cent  un  eimer. 
On  sait  que  cette  eau-de-vie  est  extraite  du 
grain  fermenté.  Iss  gouvernemens  où  l'on 
distille  le  plus  sont  la  Livonie,  r&thonie, 
rUkrâine-Slobode ,  Voronez,  Orel,  Koursk 
et  Pensa.  Fribe  assure  que  dans  la  Livonis  . 
seule,  on  en  distille  quatre  millions  buit  cent 
mille  eimer.  L'eau-de-vie  est  fidole  dii  peuple  : 
source  inépuisable  de  revenu  pour  le  gou-' 
vemement ,  elle  est  un  vrai  fléau  pour  la' 
population.'  Les  Kalmouks  et  d'antres  nations 
nomades  préparent  le'kouniis,  on  eau-de-vie 
de  lait,  et  emploient^  pour  cela  le  lait  (le 
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jument  Les  Riuses  font  usage  de  direrses 
boissons  enivrantes,  connues  SQUS  le  nom  de 
quas  et  de  kislitscti  »  dont  la  base  est  le  scain 
içis  efi  fermentation.  L'bydromel  est  une  des 
plus  anciennes  boissons ,  et  fait  encore  les 
délices  des  Russes  et  des  Polonais.  On  boit 
aussi  des  vins  de  cerises  et  de  framboises,  ei. 
du  vin  dq  booleau.  Celui  deliivome  est 
e^celleot^ 

c.  —  Industrie  nunufâcturiire. 

Les  fabrî<pies  et  les  manufactures  doivent, 
comme  nous  l'avons  dit  plus  haut,  leur 
existence  à  Pierre  I.  Depuis  le  règne  de  ce 
prince,  elles  ont  pris  de  grands  accroisse- . 
mens.  Dans  aucun  pays,  ceux  qui  veulent 
établir  une  manufacture  ou  une  fabrique  ne 
reçoivent  autant  d'encouragement;  et  quand 
quelqu'un  se  suppose  les  «onooissances  né-  . 
cessaires  pour  une  entrçprise-  de  ce  genre , 
le,  gouvernement  lui  eu  accorde  sans  difG- 
culté  la  permisàon.  La  plupart  de  ces  éta- 
blissemens  ont  leur  siéga  dans  les  provinces 
de  la  zone  tempérée.  En  lÔoa*  on  comptoît 
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àx  fabriques  impériales ,  vingt-trois  fiibrique^ 
ayant  des  réglemens,,  et  iadépmdamment 
de  beaucoup  de  petits  élablissemens ,  deux 
mille  trois  cent  soixante- quatre  fabriques 
particulières.  Il  j  en  avoit  oinq  cent  seîz» 
dans,  le  gonvemeipent  de  Moskou,  .d«uK, 
cwt  vingt-trois  dans  celpi.de  Vladimir,  cent 
vingt-six  dans  celui  de  Tovla,  cent  yio^TT. 
deux  dans  celui  de  .Voihypie ,  cent  Boisante- 
douze  dans  celui  de  Perm ,  cent  viagl-deux  < 
dans  celai  de  Fétersbourg ,  et  qnatre-yingt- 
onze  dans  celui  de  Smolensk. 

Nous  allons  passer  en  revue  les 'princi- 
pales fabriques  et  manufactures  de  Russie,     . 

De  toutes  les  manufaclnres  de  .1^  Russie , . 
la  plus  ancienne,  et  celle  qui  y  a  atteint  uno 
perfection  à  laquelle  on  n'a  pas  pu  arriver  . 
dans  les  autres  pays  de  l'Europe,  est  celle 
qui  s'occupe  de  la  préparation  des  cvirs. 
L'excellent  jonfl  ou  cuir  de  Ronsd  est  suffi- 
samment connu  ;  il  est  la  principale  produc- 
tion des  tanneries  de  l'Empire,  oii  l'on. 
prépare  aussi  d'autres  sortes  de  cuirs  dont 
lit  qualité  est  très  bonne.  Les  meitleorsjpufts 
se  fptU  à  Jaroslav ,.Arsamas,yi^tka,C^sag.t 
Moskou,  Vologda,  Nisfaegorod,  Pskov  et 
26. 
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Vbdimir.  Le  pins  bean  Inaroqnin  ronge  et 
iaune  se  fabrique  h  Astrakan  ;  le  boir ,  le  vert 
le  bleu  à  Casan  :  le  chagrin,  'à  la  manièro^ 
persane,  à  Astrakan  ;  lesbons'cuirs  pour  lésr 
semelles,  à  Moskon;  lea  peaux  de  chevreuil 
et  la  chaBioîserie ,  à  Gasau.  On  excelle ,  dans 
les  environs  d'Astrakan,  à  préparer  là  peaa' 
de  rennes.  Les  paysaiis  s'bccnpènt  aasâi  de 
la  taunerie.  Dans  le  village  de  JagodtiDï',' 
près  de  Gasân,  tous  les'paysàns  fabriquent 
du  niarôquîn  ;  dans:  celui  Ratoonka  ^  sur  '1m 
Vdtga ,  ils  tatment  les  pea^x  de  veau.'  ' 

Les  diverses  nations  qui  habitent  la  Sibé-  ' 
nê;-''fbat'toates  sortes  de  vases  en  cuirs, 
qu'ëlieiT  manipulent  de  manière  à  le  rendre 
tiâttspareùt.  Le  Samojède  tanne  Ini-mème  la 
peau  de  ses  rennes. 

.  1  Les  ïnannfactures  de  toile  de  lin  sont  au 
nombre  de  deux  cent  quatre-vingt-trois  î 
MOikou'  ea  i^enfemié  vingt-quatre.  Elles  no 
font,  en  général,  que  des  toiles  grossières  ; 
il  s'y  fabrique  cependant  dn  linge  dé  table: 
ti^beâU',  des  toiled,  des  coutils  imprimés, 
et  des  toiles'  fines  '  en  '  petite  «jiàntit'é.  La 
{dtw  gràéde  '  partie  des  toiles  se'fabriqiie 
dans  léj  -gbuveroeméns  de  JaroélàV  et  d« 
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Kostroma.  Les  .plus  fines  et  les  meUlfurea 
viBnoentdugouxo''Wnient<3'Archaagei.:EiIe« 
^pt  aussi  largA  (^u^  les  tuiles  étrangères; 
mais,  elles  ne  Ics.égaJeo^pas  pour  la  blan- 
cheur. On  fait  aussi  de:  belles  toiles  dans  les 
villages  de  Liskova,^  sur  le  Volga  >  et  de 
Visobenka ,  mais  «lies  sont  étroites.  Le  fil  le 
plus  fin  est  celui  des  gouvememens  d:'Ai>' 
cliangel  et  d'Olonez,  On  fait  de  la.deDlelle, 
è,  Moskoii.  Les  tqiles  fournissent  à  yme  e^Lpor- 
tation  très  considérable.  On  conçoit  que; 
chaque  parsaii.fait  I|jLi7inêine  )a  ^toilç  dont 
il  a  besoin.  Nous  avcms  défà  .vu  que  les 
Bascbkîrs,  les  Ç.o)b9ls  .et  les  Tatars  sajans  ■ 
préparent  du  filavec  l'ortie. 

Lés  manufactures  de  (oile  de  ctianvre  ne  sont 
pas  nioius  importantes  qqe  celles  de  toile 
de  lin.  La  Russie  a  des  manufactures  très 
considérables  de  toile  à  voile  à  Pélersbourg,  ; 
àMoskou,  à  Toula  j  à  Vologda  ^'à  Tambov 
et  à  Kalouga.  Il  existe  en  tout  cinquante- 
cinq  manufactures  de  toile  à  voile  et  de  cor- 
dages. En  1793,  buit  mille  huit  ceutsoixant9 
ouvriers  travailloieut  à  la  manuÇiclure  de 
toile  à  voila  de  Kalouga  :  tous  les  ans  on  «w 
«xporte  pour  des  somfnes  très  fortes..  , 


=dbïGoogIf 


Les  manufactures  où  Toa  prépare  Ta  laine  ; 
sont  un  objet  très  intéressant  '  de  l'industne 
russe /'qitoiqtl'ea  1802  on  n'en  ait  exporTé 
qne  pour  '3i,563  roubles  :  on  fabrique  en 
Russie  du  drap/depuis  plusieurs  siècles  ;  car 
lès  antiques  annales'dùtenl  expressément  qne 
Vbs  Talars,  lors  de  leur  invasibn  en  1^2, 
pillèrent  à  Moskon  les  manufactures  de  drap. 
Often  compte  en  tout  centsoixttn(é-dit-néuf ,' 
et  cinquante-cinq  dans  le  gouvernement  de  ' 
Moskou.  Elles  n'emploient  que  de  là  laine 
filée  et  récoltée  dans  l'empire.  Les  manufac-  ' 
lûres  impériales  d'Irkoutsk ,  d'Ekaterino^av, 
de  Dubrovna  et  de  Gluckskûva  préparent  le 
drap  le  plus  fin  ;  les  antres  ne  font  que  du 
drap  grossier  pour  les  gens  de  la  campagne. 
En  i8o3,  les  vingt-trois  manufactures  ayant 
desréglemens, fabriquèrent  trois  cent  quatre- 
vingt-deux  mille  cent  quarante  archînes  de 
bure,  et  cinq  millions  sept  cent  soixante'quatre 
mille  deux  cent  quatre- vingfsarchines  de  drap; 
le  tout  pour  la  valeur  de  ji'5,o5i  roubles.  Les 
femmes  de  la  campagne,  surtout  celles  des 
T'atars,  tissent  et  foulent  aussi  le  drap. qne 
portent  leurs  maris.- A  Tobol^,  elles  brodent 
eVec  beaucoup  d'élégance  .  et  font  des  ccin* 
tores  de  laine  et  de  soie.'  ' 
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Dans  le  leiritoire  d'Orenbonrg  et  à  Casan; 
on  fait  anssi  du  drap  de  poil  de'  ctièvre  :  ott 
peigne  &  cet  effet  les  chèvres  en  Aiars ,  lors- 
qu'elles commencent  4  perdre  leur  poil ,  et 
l'on  obtient  ainsi  une  espèce  de  laine  qui  A 
servi  à  les  couvrir  pendant  l'hiver ,  et  gui 
est  si  fine  qnWle  nele  cède  en  rien  au  poil 
de  castor  le  plus  beau.  Elle  prend  tontes  les 
teintures ,  mais  on  ne  l'obtient  pas  très  faci- 
lement, car  ceAt  chèvres  ne  donnent  gnères 
que  vingt  livres  de  laine/  Il  se  fait  encore 
dans  une  manufacture  particulière  établie  a' 
Gasan  ,  un  demi-drap  de  poil  àe  chameau , 
qui  est  aussi  fin  que' fort;  oh  le  laisse  dans' 
sa  t:aaleur  naturelle. 

Oa  voit  à'Pëfersboarg  une'  nlànn^'cture 
'  impériale  de  tapis  de  haute  lisse,  établie  par 
Pierre  I  :  elle  ne  travaille  que  pour  la  cou- 
rônne.Deux  manufactures  font  àKoursk  des 
tapis  communs  ;  les'  paysannes  déf  environs  ' 
de  Ghâikov  sont  très  intelligentes  dans  cette 
fabrication,  et  vendent  unetrès  grande  quan- 
tité de  tapis.  Dans  le  village  d'Issce,  elles  tra~ 
vaillent  même  à  des  tapisseries  de  haute  lisse. 
A  Kamenskoï  on  fait  des  tapis  dans  le  goût 
persan  ;  les  Tatars  et  les  Baschkirs  préparent 
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une  quantité  prodigieuse  de  feutre.  Ils  sent 
«i  experts  dans  ce  travail ,  qu'ils  ea  fout  des 
pièces  eisseï  grandes  pour  couvrir  .,eja  entier 
le  plancher  d'une  chajnbre  ;  les  Cosaques  fa- 
briquent des  espèces  de  couvertures  ^ilèptre, 
appelles  voïloh..'Eji  1793,  l!exportation  du 
feutre  s'éleva  à  39,709  roubles. 

Les  manufactures  dé  chapeaux  ne  travail- 
lent que  pour  l'usage'  du  pays  :  on  importe 
beaucoupde  chapeaux fim.  En  i8o3,  ilexis- 
foit  dans  l'empire  soixante-onze  manufac- 
tures de  chapeaux }  seize  ëtoient  placées  à. 
Moskou.  Parmi  les  colons  allemands  établis- 
dans  les  goovetnëmecs  de  Saratov  et  d'U-, 
kraine ,  il  y  a  on  grand  nombre  de  chapeliers.. 

L'art  de  forger  le  ferestuudesartslesi^us 
ajiciennement  établis  ep  Russie  ,  et  l'un  de 
ceux  qui  y  sont  les  plus  répandus.  Le  siège 
principal  de  cette  industrie  est  à  Toula.  In- 
dépendamment de  la  grande  fabrique  d'ar-. 
rnes,  cette  ville  renferme  six,  cents  forgerons  j 
celle  de  Bjelef  a  cinquante-un  ateliers  :  ou, 
compte  en  Russie  vingt-six  n^anufactures  où 
l'oniait  du  fer  fondu  ,  de  l'acier},  des  aiguilea 
eld'autresarticles  en  fer.  Dans  presque  toute». 
les  forges  oii  il  y  a  un  haut  fourneau,,  i]  sq 
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Jàit  aas3Î  des  ouvrages  en  fer  fondu.  Dans 
qtielqueit  unes,  on  fabrique  des  canons,  deA 
ancres ,  du  fer  blanc ,  dn  til  d'arcfaal ,  du  fil 
de  fer  pour  les  petits  ctous  et  pour  les  aiguilles. 
Une  manufacture  d'acier  est  étabUe  àEkate- 
rinenbourg  depuis  1783  :  il  y  en  a  une  autre 
à  Olonez  ;  mais  presqne  tout  l'acier  et  le 
meilleur  vieut  de  Toula.  A  Niskei-Nevransic 
on  fait  toutessQrtes  d'ouvrages  en  tole  peinte 
et  vernissée^  qui  ont  un  grand  débit  dans  l'eni« 
pire.  Dans  les,  gouvemeniens  d'Archangel , 
d'Olonez ,  de  Vologda ,  de  Viaetka ,  de  Ros* 
troma ,  le:  Icoig  du  Volga ,  et  dans  quelques 
cantons  de  la  Sibérie ,  on  rencontre  un  grand 
nombre  de  paysans  forgerODS.::qadques vil- 
lages sont  babités  uniquement  pn'  des  oa- 
vriers  en  fer  ;  tes  uns  font  des  gros  ouvrages , 
d'autres  des  dons,  ceux-ci. du  Gld'archal,- 
ceux-là  des  serrures.  A  Pavloysk,  les  paysanS' 
fabriquent  .des  serrures  très  ingénieuses  qui 
ne  «ont  pas  .plus  grosses  qu'un  pois.  On  im-. 
porte  cepfudant  encore. des  cloos  , ides  ai- 
guilles, desfuux,  des  limes,  des  faucilles, 
deshachoirs,et  toutes  sortes  de  quincailleries. 
Quoiqulil  y  ait  une  manufacture  de  faaxà. 
Badierk,  on  en  importe  uu.aiillion. 
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La  manafacbire  d'armes  de  Toula,  fon- 
dée en  1714,  est  une  des  plus  grandes  qui 
existent.  Elle  emploie  cinq  niille  cioq  cents 
ouvriers.  Les  dépenses  annuelles  s'élèvent  à 
92,i36  roubles.  De  1773  à  1780,  il  en  est 
sorti,  chaque  année,  treize  mille  boit  cent 
qnaiorxe  fnsils,  quatre  mille  deux  cent  cin- 
quante-deux carabines,  trente-deux  espîa- 
goles,  six  mille  trois  cent  paires  de  pistolet, 
et  quinze  inille  neuf  cent  vingt-frois  couteaux 
de  chasse ,  sabres,  coutelas  .et  autres  armes 
blanches.  Une  autre  manufacture  d'armes  est 
établie  depuis  1716,  à  Sestrabeck:  ou  y  fait 
•oui  de  la  serrurerie.  Dans  le  village  de 
Poyostj  on  fabrique  beaucoup  d'armes  en 
tous  genres. 

.  L'huile  se  prépare  généralement  dans  les 
campa^ies ,  mais  on  en  fait  ausâ  beaucoup 
dans  les  villes,  par  exemple,  à  Kàlouga. 
Malgré  la  consommation  énorme  de  l'inté' 
rieur,  on  en  -expoita,  en  1793,  deux  cent 
trente-cinq  nulle  ponds.  L'huile  de  noisette  se 
fabrique  principalement  k  Astrakan.  L'huile 
de  genièvre  è  Jaroslav,  l'huile  de  térében- 
thine, à  Tver  et  JrVologda.  Auprès  de  Sîm- 
bii^,  on  exprime  aussi  de  l'huile  du  fruit 
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du{>etit  amandier  sauvage.  Les  paysans  Font 
eux-mêmes  la  plus  grande  partie  de  l'huile 
de  cfaenevis.  L'Empire  manque  cependant 
d'huile  fine,  et  l'on  en  importe  beaucoup 


chandelles.  La  fabrication  de  cet  ol^et  n'est, 
cependant  pas  portée  à  une  gratidç  perfec- 
tion, étant  presqu'i^ntièrenient  prati^ée  pac. 
de  vieilles  iemmes.  .      '      ,     -         ~ 

On  compte  un  ass^z. grand  nombre- de  ma-, 
nufactures  de  coton-  Éîle^  fabjriquçut.  des 
indiennes,  des  demi-indiennes ,  des  utpusse:, 
lînes-communes,  du  nanifiD ,  du  piijug^^.de. 
la  futaine ,  des  mouchojrs ,  des  rqu^nnçri\es,  [ 
des  bas,  des  bonnets,, d^  rubans.  ^lai.&  la 
qualité  de  tou?  ces;  objets  est  très,  médf^cfe.. 
Ils  ne  su£Eisent  pas  à  la.c6n$oimnatiqn.,  Les^ 
meilleures  manufactures  sont  ceîî^  de^Sç^iilis- 
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selbotirg,  Jaroslav,  Moskou,  Astrakan,  Na- 
chitschevan,  Jambourg,  Sarepta.  A  Àslra- 
kaa ,  on  teint  le  cotou  en  range  àvee  la  ga- 
rance. 

Le  nombre  des  manùfachires  de  soieries  se- 
montoit , en  l8o3 , àlrois  cent vingt-un.On  y 
fabriqne  davelours,du  damas,  desétoSès  bro- 
chées en  or  et  en  argent,  des  bas,'  dès  mou-' 
cfaoirs ,  des  mbans,  des  gants  c^  deé  mitaines , 
plusieurs  espèces  de  demî-Sdîé.  La  plqpart 
des  ëtablissemens  de  ce  genre  soiit  à  Mpskou  ; 
on  en  trouve  aussi  à  Jaroslav,  Astrakan,  Na- 
chitschevail,  Pétersboarg  ,  Vologda,  Kàlou-'_ 
ga  et  Kiev.  Les' manufactures  de  so.ie  Ie& 
plus  considérables  sont  éelles  de  Kupâvno 
et  de  Frenbva,  qui  appartiennent  â  la  cou-' 
ronne.  La  teinture  de  la  soie  et  du  c6(oa' 
occupe  un  grand  Nombre  d'individus. 
*  Les  neuf  espèces  de  grandes  manufactures, 
dont  nous  venons  de  parler  emploient  en 
partie,  pour  leurs  travaux,  des  matières' 
brutes  produites  dans  l'Empire;  dans  cette 
classe  se  trouvent  mênfe  la  soie  et  le'cotpn , 
que  Ytm  récolte  en  Grousiniè  et  dans  le  Cau- 
case ;■  mais  elles  ont  besoin  de  tirer  beau- 
coup de  matièresbrutes  de  l'éti-angor-En  1802^ 
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DU  importa  des  drogues  pour  la  t^uitiuX)  4^ 
la  soie  écrue,  du  OQton  ëcru^  de  la  lajnç, 
du  crin,  de  l'acierjet  des  peauxy  pour  des 
scoamee  consid^Ables.  -.  ■  ■ 

IndépeDdaimuènt  de  ces  manufiichires,  il 
existe  eu  Russie  i 

£3  Pâpétetief.  Elles  nb  font  en  général  qitc  du  pa* 
piercomntun^  }it>DT  écrire  et  pour  imprimeh 
'  Celui  que  l'on,  fabrique  &  JarOslar,  à  Mo5> 
kou  et  à  Kalouga ,  eit  un  fea-  phii  fin  $  mats 
comme  II  ne  suffit  pss  aoX  besoins ,  on  im- 
porte «tous  les  ans  beaucoup  de  papier.  On 
&it  à  Moskou  et  à  Kalouga ,  du  papier  pour 
.  tenture,  et  de  la  toile  drëe;  à  Moskou,  à 
Riga  et  Pétersbourg ,  des  caries  h  jouer. 
4  Blanchisseriesdecirejcequiest  insuffisant  pour 

1^  besoins  de  l'empire.  -     ' 

6  RaflSneries  dfl  sucre.  Elles  raffinent  anau^o- 

meol  pout  35o,53g  roubles  de  Micre  brut 
6  Manufactures  de  tabac.  Le  meilleur  se  fait  à 

Saiepta  dads  des  ateliers  particUlieri. 
>5  Fabriques  de  liqueurs ,  tant  &  Pétersbourg  qu'à 
'       Mosk6ii  ;  d'antres  enooreendilfôrCTR  endroits. 
ra  Ateliers  de  TernÎMeurs. 
«»'  Fab-iquffs  decooieors  ^  de  cure  i  cadMet  et  de 

fard.    -  ■     ■ 

M  FaMques  d'amidon  et  de  poudre  à  poudrer. 
■I  fabrique  de  v^rt-de-grif. 
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i  Pàhrique  u'eau-rorte. 

I  Fabrique  d'alun  à  Tambov. 

JI4 'Fabriques'  de  potasse.'  Les  principales  sont  ï 

Arsamaa  et  Mourotn;  etlés  sont  IrèB-AtXh- 

breusgs  dans  la  Petite.  -  Aussie ,  où:  l'oa  fait 

aussi  beaucoup  de  cendres  gravelées.  Iiev,-. 

poi'iatîon  en  est  considérable. 

Les  fabriques  ^e  ^  qmmofiiac  H  de  sot* 

.    pêlre,sonteiigraDd.nombre;  te*  salpétriers 

d'Astrakan  founi,isRen^  par  an  3o,tK>Oupouds , 

;  , .  ,  et  les.  paysans  de  Voronedh  ,  deTambov  et 

(l'Asov ,  40  H  5o,ooo  pQudp  de  «tlpélre  aux 

moulins  à  poudrç-,  dopt  l^s  plw  i)oad>reux 

sontfuç  l'Ochta,pr^dePâ[eisbourg,ietceux 

d'Aboi^hov ,  pris  de  Bogoftidsh.  Les  pre- 

.  miers  fabric]ueat  10,000  pouds:,  lea  seconda 

,  de  8  à.io,9pC!.       ,     , 

107  Verrenes.  Elles  suf^çot  4  Ja  conaominNtioD. 

.%  Maii.ufapturef  de  g^es..  Uue.piJ^â  de  Pét^s- 

boiirgy  qu'y  ae  treyùtl<3  que,  pour  la  cou- 

ropne.  L'autre  ^t.eo  Lisbnie. 

3  Eublût^e^nene  [wur  Lt  laillb  et  le  fx:4Uiage  des 

pieneaj  il« wb* .ei^lreteDua  paT,l<i,couroïinè* 

Ùff  d0.4X$.4labjûueiinQn>.«9t  iPétiuhof;  I9 

seccmd  à  Ekalerinenboutg ,  dans  Je  gouverr-. 

Q«iB«Dt  de 'iP<9Dt  ;,  (e  :l['^àn>e  '  A  Loktersk  r' 

dans  la  province  de  Kboiivao.  Qa  t^le  k 

Pé(erIiQrdes,«{;atfis ,  dv  pt>rpbyre,^ugreûatM 

des  emétystes  qui  viennent  oaàe  Sibérie  j  ou 

des  montagnes  d'Olonez ,  ou  de.l'élnnger.  On 
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frit  à  Ekateriimbou^  de  fM^tt  Vaiet ,  sur' 
tout  d'améthystes  de-  jaspe ,  de  grenat ,  de 
quartz ,  de  marbre ,  peur  le  compte  de  !a  '&m-' 
ronne,  et  divers  coIlCcheU  pour  rendre.  A 
Loklersk  ,  on  fait  de  très  grands  vaSes  de 
porpbjie  et  de  jaspe  ;  quelques  uns  ont  deur 
archines  de  hauteur ,  des  tables ,  des  cbàoî' 
nées ,  etc. 

55  Manufactures  de  faïence.  EUes  fiiarttissent  suf- 
fisamment à  (a  consommation  ;-maÎ5  eUes  ne 
produisent  que  dêS'  objets  d'ode  qualité  m^- 
âiocr& 
3  Manu&ctures  de  porcelaine.  La  graine  manu- 
.  facture  impériale  de  Pétei'sbotirg  emploie 
quatre  cents  ouvriers  :  ses  ouvrages  aé  sont 
tùen  perfectionnés  depuis  la  £n  d  u  siècle  der- 
nier ;  mais  ils  le  cèdent  à  ceux  de  plusieura 
4nanuractures  étrangères,  eu  blancheur,  en 
solidité  et  en  coloris.  Cette  manufacture  tiroit 
•autrefois  des  monts  Oural  la  terre  dont  elle 
fait  usage  ;  aujourd'hui ,  elle  la  prend  à 
Glukov,  dans  PUkraine,  ainsi  que  la  mabu- 
facture  de  Denitrov  et  celle  de  Riga. 

37  Ateliers  où  l'on  façonne  l'or  et  l'argent.  lie 
jjus  grand  nombre  est  à  Pélersbourg  et  à 
Moskou.  Il  j  a  &  Pétersbourg  un  bureau 
impérial  pour  l'afEnage  de  Tor  et  de  l'argent, 
avec  un  gr&nd  laboratoire  pour  la  préparation 
de  l'eau-forte  ;  il  en  sort  i  xoo  pouds  d'argent, 
et  40  pouda  d'or  tous  tes  ans. 
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»7  ïonâeries  de  cuivre  *  et  une  fiibriqîie  de  bronze 

près  Pétersbourg. 
ai  Grands  ateiiera  où  tan  fabrique  des  ustensiles 
.  de  cuivre  pottr  ta  somme  de  iS6,ooo  roahlesi 
iJs  sont  tous  à  Moskou; 
23  Tonderies  de  clodiçs  à  MqsIcchi^ 
4  Fonderies  de  canons.  Celle  de  Pétrosadofik  em- 
ploie «70  ouvrier»,  fabrique  168,890  poud» 
de  fer  fondu  :  en   1788 ,  les  dépenses  séle- . 
vèrent.à.  2s5,4i6.  roubles^  Une  auln  eit  à 
Pétersbourg  ;  ensuite  ou  fore  les  canons  à 
Ocbta:k  troisième^aveccinqalelieraàfbrer 
.     est  à  Lipeik ,  et  la  quatrième  à  Cherson. 
I>es  manulactures  de  vitriol  à  Moskou,  k, 
Jaroslav,  àKosiow. 
Des  fabriques  de  pipes  k  Ostrogoschk. 
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COMMERCE. 


k  —  Commersan*. 


Le  commerce  est  exercé  par  les  uégociaiu 

inscrïtsdamtes  trois  classes  oa  corporations: 
la  première  se  compose  de  ceux  qui  déclarent 
posséder  un  capital  de  10,000  à  5o,ooo  roa-' 
blés;  ils  peuvent  faire  la  commerce  intérieur^ 
et  extérieur,  et  enlreprefidre  des  expéditions 
maritimes  :  la  seconde  classe  comprend  ceux 
qni  aononcent  de  5,000  à  10,000  roables  ;  lis 
sont  astreints  à  ne  s'occuper  que  du  com- 
merce inférieur  dontils  peuvent  embrasser 
foutes  les  brandies  :  la  troisième  renferme 
cenx  qui  ont  nn  capital  de  1000  k  5ooo  rou- 
bles ;  il  ne  leur  est  permis  de  s'occuper  que 
du  <»nnmerce  du  détail. 

La  loi  accorde  aux  baûgiiie^  ,  aux  mar- 
chands en  gros  qoi  i^ont  point  de  bontiques , 
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aux  chefâ  des  fabriques,  aax  propriétaires 
des  navires ,  la  &cullé  d'tiofreprendre  cer- 
taines, branches  de  commerce.  Nous  avons  ' 
vu  plus  haut  que  ia  nobîesse  poavoit  l'exercer 
sans  perdre  ses  prérogatives. 

Les  juifs ,  les  marchands  ambnlaas ,  les 
colporteurs  sont  soumis  à  un  grand  nombre 
de  restrictions.  Plusieurs  paysans  serfi  s'oc- 
cupent du  commerce  de  détail 

Presque  tont  le  commerce  des  départe- 
mens  méridionanx  est  entre  les  mains  des 
Arméniens  ,  des  Grecs  et  des  Hindonx  ;  les 
pruniers  son^  en  possession  excluâve  du  ' 
commerce  de  Caucase. 

i.  —  Branche  de  commerce. 

Le  commerce  de  Russie  se  divise  en  com- 
merce par  mer ,  commerce  par  terre ,  com- 
merce avec  les  colonies. 

Le  commerce  par  mer  est  le  plus  important. 
E^  i8oa,  l'importation  s'éleva  à  46,253^a3 
rpubles,  et  l'exportation  à  54,789,344;  ce 
qui  établit,  en  faveur  de  la  Russie,  une  ba- 
lance de  8,535,sâi  roubles.  Durant  la  même 
■année ,  trois  mille  s^t  çpnt  vi^gt  navires 


=dbvGoogIe 


(4i9) 
sont  entrés  dans  les  ports  de  rempire;  seize 
ceaf  soîxmte  portant  eiuemble  cent  dix  mille 
huit  cent  quatre-vingt  last  et  demi«  on  deux 
cent  TÎngt-un  mille  sept  cent  soixante-mi 
t<Hmeaux,  étoient  chargés  ,  et  deux  mîllo 
soixante-dix  portant  c«itsoiicant»4âi^  mille 
soixante-quinze  last  trois  quarts,'  ou-tro^ 
oràt  trente  mille  cent  cinquaute-un  tûBuaux 
et  d«ni  f  étoient  sur  leur  lest. 
Ce  nombre  de  navires  étoit  composé  de 

RniMt :  369 

AngUt. •  '  tfit 

Btttrt,.. Iff 

Saidoa. .-  -  .  -  44» 

DanoU 354 

PniMMiu ••  dt^ 

hàhadm» _  166  ' 

Bofdockcù  ...............  43 

Hambourgtob 54 


TnafA. t& 

£*p>gn«b 7 

Poringaii S 

Américain* ......;       6( 

MeUiobonigeoi* Gft 

Oldenbourgeoi* 34 

Papeabourgeoit at 

MuBstcriéiu' .  .,.'....■;...'•.;•     'sS- 

Autrichiciu  .  ■  .  •. ■ 143    , 

loaiciu .      at 

Tiiro..  .         .'.'.';  :-.r.".  .!  .^  .  ■  ^- 
27. 
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II  swtit  cetts  même  année,  tpols  iqfUe  uxî 
eent  vingtrdeux  navires  >  savoir  :  trois  milla 
cinq  cent  cinquante-six  chai^,  dcmt  Itf 
port  total  étoit  de  deux  cent  soixante-doozè 
mille  neuf  cent  quaraate-tjrois  last  ^is  quarts, 
ou  cinq  oeot  quarante-quatre  mi^Q  huit  eent 
quatre -,vingt-sept  tpvnpaox  et  déni,  .et 
«oixante-AX  sur  lest  ^  du  port  tojtal  àp  qiwtre 
mille  neuf  cent  quarante-huit  last  et  demi  »  ou 
■Bof  nulle  bmt  cent  quatre-vingt-dix -sept 
tonneaux.  La  navigation  des  cdles,  ou  le  petit 
cabotage,  emploie  sept  cent,  «oisanle- dix- 
neuf  galiotes,  portast  ensen^e  vingt-huit 
mille. «inq  cent  cinquante-cinq  làst  un  quarts 
~  ou  doquante-sept  mille  cent  dix  tonneaux 
et  demi ,  deux  cent  soixante  -  cinq  grands 
bateaux  et  deux  cent  quatre-vingt-un  bateaux 
pécheurs.  ... 

Eir  ]8o5 ,  il  est  entré  deux  raille  cent  vingt-, 
cinq  navires  diargës,  du  port'  total  de  cent 
cinqttante>cinqmillecinqcent  trois  tonneaux, 
et  trois  mille  deux  cent  sept  snr  leet ,  dn  port 
de  deux  cent  trente-cinq  mille  soixante-sept 
tonneaux;  il  est  sorti  quatre  mille  qualre 
cent  quatre-vingt-'onze  navires  ehai^^,  du 
portjotal  de  trois  cent  ciiiqnante-deux  œille^ 
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deux  ôeAttrentd-cùiq  tonneaux,  etsolsante- 
aapt ,  sur  Tétt  du  port  de  trois  mille  sept  cent 
qnatre-Tiogt  ïbnneaux.  Les.  exportations  sa 
sODtélévéei'à  soixantesidonse  ipUlions  quatre 
eent  tpsnfe-qaatre  mille  quatre-Vin^-einq 
Ittiibtei  ^  et  les  inportatioiis.  à  cinqnaate- 
doq  miilioiu  cinq  cent  viogt-nenf  mâle  cent 
dix-iiint  I  balance  en  fayeuj-  de  }a  Russie, 
sei^iâifiiUions  quatre  *vivgt--qtiator2B  mille 
Beaf  cent  eoixante-sept  roubles. 

%n  180^    fipçrtatioiu  .'.  ■■;;■"  'ftAS"'^'  «>''Ï>'"J 
'    ImporlalîoiU.   ....'...     5,l35,'309 
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Le  eoiam^oe'^a^'  mer  se' partage  «otre 
]à  iner  Baltiquej  la  uier'Blanefae^  la  mer 
Kolre^  U  mer  «PAiHxr  etla  merCaapienne. 
"Le  commerce  de  la  mer  BaHiq»»  ti'eziste' 
pourlaAtissie,  qae  deptrâ^^elle  a  tooquis, 
SOT  la  Soide»  ta  Livonie  et  les  ^oTinoes-  qni 
bornent  le  golfe  de  Finlande  à  l'est  et  an 
snd^  c'est-à-dire  l'Estfaonie,  TlngrieeC  la 
Fïntande.  Il  se  feit  par  les  ports  |dn.  Fëtnrs- 
bonrg,  Biga,  CrAnstadt,  Pervan^  Karva, 
Atensbénrg  ,  Lidbau  ,  Windav  ,  Revel , 
llfabsalj  Wibourg,  Fredcariosh vnn ,  et  les 
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^orts  nombreox  et  la.Fi^ade  «ïquûe  de^ 
pnisiSog-  Cesporterriçorent,  Mi^M,  miUe 
'  eentqaatre^iDgt-«^t  navires  charge»  du  port- 
ée qustre-Vingt-tm  nùUe.oèuf  ceet .  trent»* 
^tù]  last'  iBt-demi»  oa.cimt  aoUante-trois.miU» 
huit  cent  soixante-onze  tcmneâun.,  et  mill* 
tànq  oeàt:(|aab«-vîngt-im.-  non.  chargés,  dtt- 
port  de  cent  viDgt-«ept  unille  cent'Qnte  layty 
«a  denK  oMt  eint^ante-quatr*  inilIe<d«tK 
cent  TÏngl-deuz  tonaeaax  ;  il'  es  oct^  wiwth 
deux  mille  ûx  cent  trente-sept  navires 
f^arg^,  du  port  dé  debiç  cept  m^llè  neuf 
cent  viq^-nn  last ,  on  quatre  cent  mille  huit 
cent  quarante-deux  tonneaux ,  et  soixante 
non  obffiTgës ,  du  port  d»  ^  qwitre  aûiW  hfiit 
cent  qti^tcffze  .lasf  e|t:d^>>oa  neufiqillfr. 
sixc«M-viDgt<inq:tonBeAiïs.La:V)eâe(U'.de* 
JmporfaiionB  sa  acvita  à  b^te^eux  millions 
neuf  œ&t  quAtr^vinjgt-^ttbisfluUe  quai^'^f^t; 
dix-hnit  roubles f  eelle  de)  expôPtaMcv^, ^ 
quarante  .dx  millionpneaf;cent  dix-sept  uùUe 
cent  qoeranle-sept.  Ije  .pet^  cabotagis  an- 
ploya  cinq  cent  aoixante-oinq  galio^çs,,' li^ 
port  de  yiBgi-sef)t  miUe. vingt-sept i^aat,  ou 
cinquatilç-quatre  mille  «ifiqaante-quali:e,ioi>- 
neaoz  ;  .oinq  c^t  treute-iw  p<)rl<Heht  U  p»-i. 
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Villon  rosse.  lies  ports  les  plus  importons  de 
la  mer  Baltique  sont  Fétersboiirg  ;  les  expor- 
tations qui ,  en  1742  »  montoient  déjà  à  deux 
millions  quatre  cent  soixante-dix-neuf  mille 
,  six  cent  cinquante-âx  roubles ,  s^étoient  éle- 
vées k  trente  millions  neuf  cent  quaranle- 
huit  mille  six  cent  soixante-trois  ;  Riga  ex- 
porta en  1796  des  denrées  pour  14  mil- 
]ion&  de  roubles  ;  Revel ,  en  1793 ,  pour  deux 
cept  trente-huit  mille  cinq  eent  cinquante* 
cinq  ;  Vibonrg  ,  en  1793 ,  pour  cent  vingt- 
quatre  mille  huit  cent  quatre-vingt-un  ; 
Narva,  en  1793, pour  deux  cent  trente-hnit 
mille  cinq  cent  cinquante-cinq. 

he  commerce  de  la  mer  Blanche  est  le 
premier  que  les  Russes  aient  fait  par  mer 
avec  les  autres  nations  de  l'Ëarope.  Jusqu'au 
milieu  du  seizième  siècle,  la  Russie  n'avoit  ■ 
eu  aucun  rapport  direct  avec  l'Europe  com- 
merçaule.  En  i553,  des  Anglais,  sous  le 
règne  d'Edouard  VI,  formèrent  une  société^ 
dont' le  capital  éfoit  de  6000  liv.  sterling,  et 
équipèrent  trois  navires  pour  chercher,  par 
le  nord-est,  nu  passage  à  la  Chine  et  aux 
Indes;  le  commandement  en  chef  de  l'expédi- 
tion fut  donné  à  Hugues  Villoughby.  Ayant 
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péri  malheurensement  dans  ht  glaces  avee 
deux  des  navires  de  l'expédition ,  Cbancellor, 
capîtame  d'un  troisième  navire,  et  chef  sous 
Villoaghby,  arriva  à  Wardoehaus,  lieu  fixe 
pour  le  rendez-vous.  Après  y  avoir  vaiae^ 
ment  attendu  ses  compagnon};,  et  avoir  be«h 
coup  soufièrt,  il  y  entra  dans  un  golfç  dont 
il  estima  la  largeur  à  cent  mille  pas;  c'étoit 
la  mer  Blanche.  II  aborda  près  d'un  monas* 
tère  nommé  ^int-Nicolas  ;  ce  qui  fit  quç 
dans  les  premiers  temps,  les  Anglais  désit 
guoient  la  navigation  de  Russie  par  Texpre»; 
siou  d'aller  h  Saint-Nicolas.  A  celte  époque, 
Archangel  n'étoit  qu'un  couvent  dédié  à 
Saint-Michel,  archange.  Villonghby  appre- 
nant qu'il  étoit  dans  les  Etats  du.grand-dna 
de  Moscovie ,  et  voyant  les  avantages  quo 
le  commerce  de  la  Russie  pourroit  procu- 
rer à  sa  patrie,  abandonna  le  projet.deobert 
cher  le  passage  à  la  Chine.  Sop  arrivée  ayant 
été  annoncée  au  Izar,  qui  étoit  Ivan  Vasi- 
lievitz,  il  en  reçut  l'iavitation  d'aller  iMos- 
koD ,  et  remit  à  ce  prJDce  la  lettre  du  roi 
d'Angleterre ,  adressée  4  tous  les  |»inces  du' 
Nord ,  pour  les  engager  à  accorder  leur  pro- 
tection aux  commandans  de  ses  vaisseaux. 
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Le  tzar  le  reçat  très  bien*  et  lui' donna  l'as» 
ffuraoce  d'uQ  commerce  libre.  Ea  i555, 
Chaucellor  fît  un  second  voyage,  apport^ 
beaucoup  de  marriiaudises  augtabes,  et  ei} 
emporta  de  russes  en  échange.  Les  Anglai* 
obtinrent  à  cette  époque  de  grande  priviT 
léges  ;  ils  étoient  exempts  de  tous  droits;.  Çe^ 
pendant  le  tzar  avait  fait  construire  le  port 
de  l'archange  Michel;  et  Içs  villes  anséar 
tiqnes ,  ainsi  que.  les  HoUftndais,  étant  vena$ 
wccessivement  prendre  parf:à  la  découverlQ 
des  Angbis,  la  ville  d'Archangel  se  form^ 
peu  à  peu,  et  acquit  une  hante  importance. 
Son  port  éloit  le  seul  que  possédât  Ifi  Russie; 
(f'est  p^r  lui  seul  que  cet  état  communiquoit 
par  mer  avec  le  reste  de  l'Europe.  II  devint 
un  des  plus  ooqiraerçans  et  des  plus  célèbre^ 
de  cette  partie  du  monde,  Cette  splendeur 
dura  jusqu'a,u  moment  pu  Pierre  ï,  maîtrei 
de  l'IogriB.  ayant  fondé  Fétersbourg  dans 
les  marais  de  cette  province ,  et  l'ayant 
destiné  à  être  le  principal  entrepôt  du  cont- 
rucrce  de  son  Empire,  eniploya  toute  ta, 
puissance  pour  l'y  attirer.  Ce  nouveau. port 
gvoit  sur  celui  d'Archangel  le  grand  avait, 
t^^e  d'être  mains  éloigné  .4e  I9  plupart  des, 
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Etats  maritimes  de  l'Europe ,  et  d'offnr  &  U 
k  navigation  une  roate  moins  hasardeuse  V 
parce  qae  les  passages  voisins  sont  moins 
long-temps  obstmës  par  les  glaces.  On  s'ha- 
bitua donc  à  venir  à  Pëtersbourg ,  et  le  com- 
merce d'Archangel  diminua;  cependant  il 
est  très  considérable. 

En  1 802 ,  ii  entra ,  à  Archangel  et  à  Onega , 
quarante-gnatre  navires  chargés ,  du  port  de 
cinq  mille  quatre  cent  dix-neuf  last  et  demi, 
eu  dix  mille  huit  cent  trente-neuf  tonneaux  y 
et  cent  quatre-vingt-douze  non  chargés  ,'da 
port  de  vingt-quatre  mille  cinq  cent  soixante- 
huit  last  un  quart,  ou  quarante  -neufmille  cent 
trente-six  tonneaux  et  demi  :  la  valeur  des 
imporlatîons  fut  de  549,732  roubles  ;  celle 
des  exportations  Ae  4,796,01 7  :  le  petit  cabo- 
tage employa  cent  soixante-dix  galiotes  et 
deux  cent  quatre-vingt-un  bateaux  pêcheurs.' 
Tontes  ces  embarcations  ,  k  l'exception  de 
trois,  apparlenoient  h  des  Russes.  Archangel 
exporta  en  i8o3cent  quarante-six  mille  cent 
quatre-vingt-quinze  ponds  de  fer ,  trente^six 
mille  quatre  cent  soixante-quinze  ponds  de 
chanvre ,  vingt-trois  mille  neuf  cent  soixante- 
dix-nenf  pouds  de  Hn ,  cent  cinquante-sept 
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mille  cinq  cent  soixanle-denx  ponds  de  snif, 
qnatre-Tingt-sept  mille  denx  cent  soixante- 
neufbariquesdegondron,  et  nnmillion  qua- 
rante mille  quatre-vingt-seize  nattes. 

Le  commerce  de  la  mer  Noire  avoit  oc- 
cupé la  pensée  de  Pierre  I  ;  ce  prince  vou- 
lant créer  le  commerce  dans  ses  états ,  sentît 
l'avantage  immense  qne  lui  procnreroit  la 
possession  de  quelques  ports  sur  la  mer  Noire. 
n  réassit  à  s'emparer  d'Azov;  mais  le  traita 
du  Prùlfa  Ini  ravit  celte  conquête  et  la  gloire 
d'exécuter  son  projet  Elle  était  réiservée  à 
Catherine  II,  dont  les  victoires  ont  efiacâ 
Je  souvenir  de  la  malheureuse  journée  qui 
svoit  forcé  Pierre  I  à  renoncer  à  l'objet  de 
ses  désirs.  La  paix  de  Kaïnardgi ,  conclue 
en  1774,  assura  aux  Russes  la  liberté  de 
eoramerceretde  naviguer  dans  la  mer  Noire; 
et  de  passer,  par  le  canal  de  Goustantinople, 
dans  la  Méditerranée.  Depuis  cette  époque  , 
l'acquisition  de  la  Grimée  et  de  la  petite 
Tar'farie ,  ont  donné  à  la  Russie  la  possession 
d'une  partie  des  côtes  de  la  mer  Noire 
et  de  toutes  celles  de  la  nier  d"Asov  :  son 
commerce  y  a  pris  une  grande  extension. 
'  En  1602,  les  ports  d'Odessa,  Nikolajev; 
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OcKakoT  ,  T^berson ,  Ovidiopol,  Fopa* 
toria  ,  Sevastopol ,  Kertsch,-  Tliéodosîa  ^ 
Botikias,  Taganrok  ,  MarïopoL  et  Jenikale, 
ont  reçu  quatre  cent  neuf  navires  charg4s, 
du  port  de  vingt-trois  mille  deux  cent  cincj 
last  et  demi ,.  pu  quarante-six.  mille  quatre 
cent  onze  tonneaux  ;  il  en  est  forti  six  oent 
soixante-deux  navires  chargea , .  du  port  de 
trente-neuf  mille  huit  cent  aoijtaute-dix  last 
et  demi,  oa  soixante -.dix -neuf  mille  sep| 
pent  cinquante  -  un  tonneaux,  et  six  non, 
chargés ,  du  port  de  cent  trente-quatre  last, 
pa  deux  cent  soixante  -  huit  tcHuusaux.  L% 
valeur  des  importations  fut  de  2,054,7831 
roubles;  celle  des  exportations  de  2,936,0961 
roubles.  Le  cabotage  occupe  quarante-qaatre 
gahotes  du  port  de  neuf  oent  soixante-rDeii^ 
last,  ou  dix-huit  cent  Irente-^buit  tonneaux, 
et  deux  cent  soixqnte-sîx  bateaux. 

.En  180^,  le.  nombre  des  navires  entrée 
dans  les- ports  russes  de  U  mer  Noire,  s'est 
ëlevé  à  neuf  cents,  dontcinq  cents  à  Odessa,- 
deux  cents  à  Taganrok. ,  et  les.autres  à  CaSk  f. 
Sevasiopol,eto.  ;  sur  ces  neuf  cents.  uavire&,^ 
huit  cent  quinae  sont  partis  la  même  année^ 
I^a  cargaison. de  la  plupart  de-ces  hâjim^s 
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MDÛstoit  en  bU  ;  ta  quantité  qu'ils  ont  ëx« 
pcnrtée  a  ^té  de  un  miUion  quatre  cent  mille 
ehargea- 

La  prevqu'ile de  Crimée  exporta, en  1802, 
Qfoit  cinquaiite  oques  de  soie  j  cent  dix-huit 
mille  quintaux  de  laine',  deux  e«tt  cinquauta 
tnille  cuirs  de  bœuf  et  de  vache,  dix  mille 
touras  de  maroquin,  <ept  h  buit  mille  oquca 
de  ciie,  cinq  mille  oques' de  salpêtre,  éetOL^ 
cents  barib  de  pondre  à  tirer,  quatre  cent 
mille  couteaux  tart  tatmon.de  Tauride,  cent 
mille  oques  de  vin,  et  cent  à  cent  cinquante 
chaînes  de  blé.  En  1786  «  il  passa  par  Id 
canal  de  Constantinople ,  pour  1e»  ports  rosse» 
de  la  mer  Noire,  des  marchandiaes  ponr  la 
valeur  de  943,797  piastres  ,^  il  en  sortit 
pour  5ig,8ii  piastres.  Odessa  est  actuel- 
lement'  le  port  le  pins  important  Celui  d* 
Sevastopol  étant  destiné  à  l'établissement  de 
la  marine  militaire,  l'empeiearde  Russie  a 
ordonné  que  les  navires  marchands  n'y  pour* 
toient  entrer  que  par  relâche  ,  poor  sa 
mettre  à  Tafari  de  la'  tempêté  y.  ou  pour  y 
réparer  lews  avarier  Le  comiaeEce  <i.t  Id 
mer  Noire,  ouvert  aajound'iuii.i toutes  k^ 
witipBs  euTap^9ap/^f  a'eit  tt)«are  qoa  dam 
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«on  ^ifiknce.  D^à  son  influenoe  bienfiâtanta 
s'est  répandue  snr  les  provinces  méridionales 
de  la  Pologne  et  de  la  Russie.  Les  avantages 
que  ces  pays  en  ont  tirés,  et  qui  ae  sont  fait 
sentir  k  toute  la  Méditerranée ,  ne  pourront 
qu'augmenter  lorsque  la  paix  sera  rétaMi» 
entre  les  puissances  qui  occupent  les  oôtes 
de  la  mer  Noire. 

Le  commerce  de  la  mer  Cas[^iùie  fixa, 
dès  le  seizième  siècle,  l'attention  du  nord  d» 
l'Europe  :  plusieurs  tentatives  furent  faites 
successivement  par  les  Anglais  ,  le  duc  de 
Hotstein  et  la  ^ède  ;  leur  manque  de  réus- 
àle  prouve  qne  l'on  avoit  entrevu  les  profits 
à  retiror  d'un  commerce  où  tont  annooçott 
des  profits  ,  mais  que  l'on'n'avoit  pas  songé 
aux  difBooltés  et  aux  risques  auxquels  il  est 
exposé.  La  Russie ,  encore  plongée  dans  la 
barbarie ,  étoit  restée  spectatrice  tranquille 
des  'spéculations  des  étrangers-,  et  avoit  mêm« 
soufTert  qne  Ton  passât  par  son  territoire 
pour  aller  recnnllir  des  trésors  qu'elle  avoit 
sous  sa  main.  Enfin  elle  sortit  de  son  apatbse  : 
le  tzar  Alexis  Micfaaélovitz  s'occupa  à  éta-\ 
blir  des  relations  entre  ses  Etats  et  la  Perse , 
k  ]^  faveor  du  Volga  i  qui ,  afarès  avoir  pac; 
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tonm  nue  grande  partie  de  la  Raane  ,  m 
jette  dans  la  mer  Ca^enne.  Sotis  le  règno 
de  ce  prince ,  Astrakan  devint  un  marcbé- 
célèlffe  des  marchanctises  de  l'Enrope  et  d« 
l'Asie  ;  mais  iL  ëtoit  réservé  à  Pierre  I  de 
donner  à  cette  ville  un  port ,  ainsi  que  la 
forme  et  les  privilèges  d'une  place  de  com> 
merce.  Il  pensa  qu'en  établissant  ta  comma- 
nicatioudu  Don  avec  le  Volga ,  il  faoiliteroit 
réconiement  des  marchandises  de  laPerse 
dans  son  empire  et  dans  la  mer  Noire ,  et  le 
transport  des  productions  de  la  Russie  vers 
la  mer  Caspienne.  Il  confia  l'éxecution  de  ce 
prt^et  à  un  ingénieur  anglais  nommé  Perry  ; 
mais  lorsque  l'ouvrage  étoit  h  moitié  achevé| 
la  perte  de  la  bataille  de  Narva  Qt  d'autre* 
travaux  sur  le  Don ,  pour  lesquels  l'empe- 
reur ent  besoin  de  Perry ,  firent  abandonner 
l'entreprise  que  les  successeurs  de  Pierre  I 
ont  négligée ,  et  qui  a  été  reprise  par  Ga- 
therioe  II.  Cependant  Pierre  I  envoya  en 
1717  une  ambassade  en  Perse  ;  la  négociation 
eut  un  plein  succès.  Il  fiit  permis 'aux  mar- 
chands russes  de  trafiquer  sur  les  côtes  occi- 
dentales de  la  mer  Caspienne  :  tout  paroissoit 
promettre  U  dwée  «t  de  grands' avantages  à 
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Oe  bouveaU  oommot»»;  mais  les  tronbles  qnï 
àclatèrrat  enPerse,  et  qnionisiloi^-tempa 
bouleversé  cet  ifat ,  rompirent  le'^  liaisons 
qui  Tenoient  de  se  formet.  Pierre  I  sat  pro- 
fiter de  la  foiblesse  du  parti  vaincu,  et  d» 
lUimbition  de  l'osurpateur;  il  fît  marcher  nne 
armée  soua  lé  prétexte  spécieux  de  garantir 
les  possessioas  de  s^a  allié,  et  s'empara,  en 
1721  ,  des  provinces  septei^onales  de  la 
PeKse .,  les  pkis  convenables  à  ses  desseins. 
En  même  temps  il  chercha  à  se  concilier 
l'amitié  de  l'usurpatenr  à  qni  l'intérêt  ccwn- 
mandoit  de  vivre  en  bonne  intelligence  avec 
1b  Russie ,  et  oonclat  avec  lui  vn  traité  très 
avantageux,  pour  les  finsaes;  mais  connois- 
sant  l'insufBsance  de  ses  sujets  pour  exploiter 
cette  nouvelle  branche  de  négoce ,  il  jugea 
qu'il  devoits'attacherlesArménieus, peuple 
nourri  de  toute  antiqnilé  dans  l'exercice  da 
commerce  de  l'Orirat,  etmrtout  de  la  Perse 
dont  il  est  voisin ,  et  à  qai  il  est  en  partie 
soumis.  Les  privilèges  qn'îl  accorda  à  cette 
nation  >  donnèrent  hca  h  l'établissement  d'une 
coloBÎe  arménienDe  à  Astrakan.L'Angleterre, 
impatiente  de  profiter  d'un  {«ojet  qni  luide-^ 
Toit  en  qnalqua  sorte  son  origine  ^  s'occupa. 
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séneuHmeiit  du  comiqerce  de  la  Perse  par 
la  mer  Ca^pjenpe  :  la  propoiitioa  que  firent 
les  ;^iiglais  de  passer  xor  les  terres  de  la 
Aossie.  poor  expprtejr.Içs  productions  de  la 
Vvrse.  a  et  y  iiqpcHrter  leucs  marchandises^ 
fut.  ftdttpt^e  ;  mais  en  .1^49  y  ce  commerce 
commença  à  dégénérer  par  suite. des  trou- 
bles et  des  factions  qui.  déchiraient  la  Perse  ; 
«J  succomba  enfin  aux. coups  que  lui  porta 
la  concurrence  y  ou  plutôt  Ja  rivalité  des  Ax- 
ménifins,  des  Anglais,  des  Turcs  et  des  Per- 
sans. Les  Anglais  furent  chassés  de  ta  Perse^ 
et  en  i<746 ,  la  jB^issie ,  mécontente  de  leur 
c^mdni^jlenrirelirala  concession  du  transit 
.Cefte.pfiù^nce  voyant  que  les  avaetages 
qu'ey^^yçit  espéré  re(irer  de  ses  conquêtes 
s'éloiei^,  évanouis,  les  avoit  restituées  dès 
■j.7?f:y;i^le,comn^i;ce  qu'elle  fit  avec  elles, 
]|4Îi  rapfro^  plus  qne.  leurposse^iQjp^ce- 
l^ndai^  les;  relation^:  copufierciales  conti- 
iivèr^pt,jetitçela  j^nssieet  l{f  Perse  avec  des 
alleniat^ves  do 'fengueni:.  En  1773,  Galhe* 
rjpe  II  él^bljt  qne  compagpiie.pour  le  com-. 
merce  de  la  Perse  ;  mais ,  peu  de  temps  après , 
ce  plan,,  fiit  abandonné,  et  le  commerce  re- 
^yint  libre.- 
"i.  38     ■ 
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'  Eh  1^03 ,  il  entra  à  Astrakan  viogt  Darirex 
chargés, 'du-port  de  trois  cent  vingt  last, 
on 'six-  cent  quarante  tonneaux,  et'-'il  en 
sortit  Vingt-Heux  du  port  de  trois  cent  sbï- 
ianie'festVotrsejit  cent  vingt  tonneaux.  La 
valeur'cTèsîmpôrrationSfi'éleva  à  666,044. 
roubles  ,  celtes  des  exportations  à  Sg,^B4- 
'  Le  commercé'  par  terre  se'divise  en  com- 
merce'extérieur,  icomm^e  de'traûsit  ,  et 
commerce  iùlénenr.      !"    -  -        

Passons  'en  revue  les  difi'ërentes  branches 
idu  commerce  par  feriie  é:tlérieur. 
'  X«  commerce  avèo  l'Antricfae»  laPrussei 
le  grand-duché  de  Varsovie  et  l'AIItimagne, 
ï  lieu  par  toute  la  ligiie  .de  la  frontière.  "Leî 
importations  ont  été  en'  i6oa  de  ioi57i,349 
roubles;  les  exportatibrisde  '4,487,995. 
■  Le  commerce  avec'Ia-Ttirqdievse'faftpar 
Mohilev  et  Dàbossarî  ;  la  valeur  dés 'itti- 
portations,  dont  là' sbiè, 'le  coton  et' îe  fU 
forment  1rs  princifiOTTC  'articles,  a' été  d« 
3,471,867  roubles-;- celle'  deS' exportations-, 
composées  principalement  de  founireS,- de 
779,064  roables.  * 

Le  compierce  avec  la  Perse  et  le  Caucase 
par  Kisliaer  et  Moadok ,  présente  une  valear 
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der  at>i,26d  roubles  i>oar  les  ûnportàlions,  et 
de  15,348  pour  les  exportations. 

LectHumercë  dé  la  Russie  avec  Tes  Kal- 
mouks  et  les'Kirgllis,  est  peu  Important  eu 
comparaisott  de  cefiiTqu'efte  fiiit  aveb  làBou- 
karie.  ATautlé  règbe'db  Pierre  I,  Ift  com- 
merce''des  Bdiftariciis  's'éteudoit  depuis  Azof 
pisqn'enUkratàe.Shi'Ia'fmdu  règne  d'Aùae , 
on  iStdblif  lé  c^tre  dti  ciommerce  avec  cette 
nattcnci!,'  &  'Oreiiboaiig'i''quî''^ar  sa'  position 
semblé  déstiné'à  être  le  chef'lieu'du  coni- 
meree-  avec'lîutériérfrde  FAsie.  Les  Bbu- 
fciriens' arrivent  à  Orenbburg  par  caravanes; 
ils'  pfeiàiënt  leurs  rbutes  ^our  lé"  pays  des 
Bascbkirs'et  des  Kii^hîs  avec  qui  ils  oitt  con- 
cïn  dés  convehtious  ,  mais  par  qui  ils  ne  laïs- 
seiit  pas  que  d^e  souvent  inquiétés  et  pillés. 
Les'pays  qu'ils  traversent  sont  eûtrecoupés 
de  déseHs ,  sans  eauX  et  sans  pâturages  :  aussi 
les  chaUieaiuK  leur  sout-ils  absolument  néces- 
saireÀ  dans  ce  voyage.  Des  marchands  forains 
te  rendent  de'toutes' les  ville^  de  l'Empire 
à  OrenboUTg.'Les  i^dbangés  se 'font  dans  ùiié 
maison  paUssadée;dè^qli'eIlés'30Uttermiiiées» 
chacun  »*en  Ta.  Quelquefois  des  m'arcbands 
Boàkâriens  pénètréùt  jixsqu'à  Moskou'^  et  y 
28. 
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porteat  des  ëtofîès  et  des  cqarcbandises  de 

Perse.  Comme  le  commerce  des  Boujkar\eDB, 

diSire'de  celui  des  Eurojoéens,  le  |;oiivfr- 

nement  russ^  a  publié  uo  tarif  particuliec 

en  leur  faveur^  et  k.pwçfif^ipn  des  dçoita 

fur  ienw  ro^chapdises  a  été  trèsçood^^; 

cpromejçe*  tett,_(ndéjïèpdami»ent[^'^lqéa- 

ï'fl'irg  ,p(irTroi5k,  Petrgp&tJcwkvSqljjigtîsk 

KorgkoVtOustkameiiogpisk  et3ouohtourii}a. 

La  valeur  des  impoitatioma  été  d@  3,44fli,2)^ 

roub  les  ;  celle  des  çi^plQÎtqtiQDS  de  i  p7g»i^  v>> 

:e!le8.pireii^ièEs& 

il^inoirem^atepj^ 

,  pette;  époqaei 

if  8oa&  le  negii^ 

aa  SeiDpnorit^ 
Kouraldn,  dqnna  l'idée  d'epv^y^  jme  am-^ 
bassade  à  la  CbÎQç-  L^  mission  fut  cpp^^e  À 
deux  Cosft^e^ ,  I,vaathko  Feâilin  et  Fiata^p 
Ki^ilov  :  jils  .portèreid. au. monarque,  de: la 
Gbitie  une  letjje  du^and-^çlucde  ftlosçp^e* 
et  ^■appprtèjrent.ia  r^pons^  avecufliç  Jt^irp  ^^ 
khan  Attika.  La rpl^tipn,de  .pettè  ambassajde, 
conservée,  daas  les  aidtuye;  Tomsk,  prpuyp 
quedès-lprs  les,Ri;i»^,>;iitufapientji^,.pi^ 


=dbvGoogIe 


.  (  437  ) 
grande  importance  à  aiïqaérir  des  lumières 
mr  les  possessions  de  leors  voisins  en  Asie. 
Koos  ignorons  si  cette  première  tentative 
amena  qaelqne  résultat.  Il  est  an  moins  f)ro-  ' 
bable  que  le  souvenir  de  l'accueil  reçu  par 
les  dëputës  russes  engagea  peut-être  à  y 
envoyer  de  nouveau  un  agent,' en  iSb'S. 
Batkof ,  choisi  alors  par  le  gouverneur  de 
Tobolsk,  arriva  à  Pékin  en  i655:  Il  n'eut 
aucun  succès  pour  l'objet  particulier  de 
sa  mission;  mais  les  lumières  qu'il  recueillit 
sur  la  Chine ,  et  snr  la  roule  qu'il  falloîtienir 
pour  y  arriver,  suflBrent  pour  délerminei'  la 
Russie  à  établir  des  liaisons  de  commerce 
avec  nue  nation  limitrophe  chez  qui  elle 
trouveroit  un  débouché  important  pour  ses 
productions.  Le  gouvernement  avoit  remis 
quarante  mille  roubles  à  Baïhof,  tant  en 
argent  qu'en  marchandises.  Ne  voulant  pas 
se  soumettre  aux  usages  du  pays,  on  refusa 
de  l'admettre  à  l'audience  de'  l'empereur  ;  il 
ftit  reconduit  jusqu'aux  frontières ,  après 
qu'on  lui  eut  rendu  ses  préaénS.  Bientôt  ce- 
pendant il  se  forma  des  associations  de  Ru.sses 
elde  Boukarlens  pour  aller  en  Chine.  Eu  1 6^6, 
nae  caravane  nombreuse  partit  de  ToboUk, 
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et  arriva  à  Pékin  par  le  pays  des  ICalniDuks- 
L'expédition  fiit  très  lucrative ,  .agrandît 
les  idées  <^e  l'on  avoit  «ur  la  Chine,  et 
procura  des  nolions  axactes  Sur  la  manière 
la  plus  sûre  d'y  faire  des  échanges  avan-i 
tageux.  La  I^ussie  s'applaudissoit  de  cette 
nouvelle  liaison ,  lorsque  la  bonne  intelli- 
gence fut  troublée  j)ar  les  hostilités  qne 
commirent  les  Chinois.  Les  Russes  en  ponsr 
8ant  leurs  conquêtes  vers  l'est,  venoient  de 
dptr'iire  plusieurs  hordes  Tongouses  que 
l'empereur  de  la  Chine  avoit  eu  le  projet 
de  soumettre  à  sa  domination.  Mécontent  de 
voir  son  projet  échoué,  il  fit  mettre  le  siège 
devant  une  forteresse  russe.  Son  armée  fut 
repoussée.  Vainement  ^lexîs  Michéalovil? 
envoya  une  ambassade  à  Pékin  ;  les  Chinois 
s'emparèrent  de  tous  les  forts  construits  sur 
Je  fleuve  Âmonr,  et  emmenèrent  les  prison- 
niers.  Les  hoslilités  continuèrent ,  le  com- 
merce cessa.  EnSuj  en  i6gi ,  apr^  quelqnes 
pégocialions  entre  les  cours  de  Pékin  et  de 
Pélersbourgj  tt  y  eut  un  traité  conclu  à 
Nertschink,  par  lequel,  après  avoir  fixé  les 
limites  des  deux  empires,  on  convint  qu'à 
l'avoir  tous  les  sojets  des  deux  .puissances 
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mnnîsderpBssrpDTts'de  leurs  magistrats  re»-~- 
pectî&,  anroient  la  liberté  de  passer- d'nn 
pays  à  l'autre,  et  d^  commercer.  Trois  ans 
après t  Piètre  l  voulant. cimenter  plus  Tor-' 
t^meat  cette  voion.,  envoya  à  la  Chine  une 
ambassade  doBl  le:,but  éloit  d'obtenir  non-- 
senlemeat  onéextension ponrJp  commerce- 
deses  sujets  j  mais  "  encore  le  droit  d'éta- 
blir des'icûavanesau  preBtdrla  couronae' 
L'ambassadebr  obtint  ces  deux  arti,cles,  et 
St  <p(tH  ,>C8r  OB  accorda  aux  Huftes  un  cara- 
Tausérail  k  "PSiin-y  et  il-fut'Cdnvenu  que' 
l'emperdur  de  la  Chine  les  dëfrdîeroit  durant 
leur  séjour  dans  cette  yiUe;  Ce  traiié  fat 
conclu  en  1698.  Mais  les  Russes  s'étant  mal- 
oopduits,à  Pékin,'  et' ayant  manqué  .de  res-' 
pect  au;  vicaire  du  dalai-lama  qai  résidoit 
SOT  les  bords  de  l'Argouu,  la  bonite  intellî-' 
geoce  alloit  être  rompue,  si  Pierre  I  n'eût 
pris  la  résolution:  de  faùre  partir  nu  ambas* 
sadeur  pour  Pékin,  afhi  d^^ouScr  le  mal' 
dans  sa  naissance.  Ce  moyéo  réussit,  ef  Tam-' 
bass^deur  laissa,  un  agent'  pour  maintenir 
Tordre-dans,  les  caravanes.  Les  Chinois  regar- 
dèrent bieiilôt  .comme  contraire  h  leurs 
mopurs;  qu'uirhofooie ,  ijai  leur  paroiuoît  un 
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espion,  résidât  dans  léiirpajrs;  L'agnii  fîit: 
obligé  de  partir.  De  hboveaox  excès  dé  la 
part  des  caravaDes  dans.l«s  terres  du  vicaire 
du  dalaï-Iama  firent  jng^  ooitibien  l'idée  da 
ozar.qtù  vbnloît  coBBervertui'  agent àPékio, 
avoit  été  sage.  Les  Cfainoisvexa^>érés,  chas- 
sèrent en- 1722  tons-  bs  "  tfnrcfaands  rasWs. 
L'emperenrdela  Chinemànmt  :  son  sncces- 
seur  imîata  sur  nn  règlement  de  HnntesavèC' 
les  MoDgok.  Notrvelle  àmbbssade'  de  I^tAe' 
à  Pékin.  Afh^  qiwlques  itégocitationB^  •oix 
eonolut  un  traité 'à  l'endEoit  ou  depuis  a  été' 
bÂti^iacbta-  Les  limites  forent  reatifiée8.0ti 
convint  en  outre  qu'à  l'avenir  lés  denxcdUrs' 
traiteroient  par  leurs  ministi-çs  '  respël^tifs»' 
parce  que  l'empereur  de  U'Cbine,  qui  ne 
reconnoît  pas  d'égal  snr  la  terre,  avôit  tefasé 
de  répondre  au:^  lettres  de  l'empo^ur  de 
Russie.  U  fui  enfin  stipulé  que  l'on  ehoisirott 
deut  emplacemens,  Tun  sarla  petite' rivière' 
de  i^cht,  et  l'aotre  sur  rArgbun,  da»s  utt 
endivitnoouné  TzooTov-Kaïtou,  où  chaque 
nation  ferait scai  commerce,  et  que  tous  les 
trois  ans  la  Rusdie  poorroit  envoyer  '  une 
oarayane.  £b  Mnséqaenoe ,  les  particuliers 
q'^J^retit  plnsiii  P^jn;  ks'CDravanM  de 
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]«  cour  conservèreot  séales  ce  privilège; 
Qaoîqae  la  Rnssie  eût  obtenu  le  droit  d'en- 
To jer  une  caravane  tons  les  trois  ans  y  on 
n'en  compte' qne  six  de' 1738  à  1755.  Quel- 
que temps  après  cette  dernière  époque,  les 
Chinois  élevèrent  des  plaintes  sur  les  four- 
beries dés  Russes;  et  la  cour  de  Pékin  n'at- 
tendit pas'  le  redressement  dés  griefs ,  elle'  se 
fit  jàstiéé  :  les  Chinois  saisirent  tons  lés  mar- 
chands rosses.  L'impératrice  Elisabeth  de- 
jnaAda  satisfaction  de  ces  violences.  Kien- 
Long ,  empeiéor  de  là  Ciùhe ,  répondit  en 
j^rinceqni  a  cru  devoir  venger  les  injures 
faites  &  ses  sujets.  La  discussion  se  prolongea. 
Elisd^eth  mourut  L'animosité  se  calma; 
mais  une  fioideur  «extrême  régna  entre  les' 
deux  conrs  jusqu'en  1780.  A  cette  époque , 
les  difi^rens  relatils  au  conmierce  (brent  hen-' 
rendement  tenhinés,  et  Ton  rétablit  les  Rela- 
tions confotteément  au  mode  pratiiliaé  durant 
le  temps  qui  aVoit  précédé  la  ihésinf éllîgence. 
On  acotislriiit  à  KiaokBta  deux  magasins,  un 
pour  chaque  n^tian.'  JLes'Chinois  ont  bâti, 
dans  les  environs,' une  ville  de  coiomerce 
appelée  M'aQuatchiu.  Les  négocians  russes  , 
qurfonflé  conimerCe  de  la  Chine ,  ont  ipus 


=dbïGoogIe 


(440 
DU  anocié  ^  et  se  relaient  mafaellement  à 
Eiaokhta ,  où  leor  séjour  ext  d'une  aniiéï).  Le- 
oommorce  ue-  se  fait  que  p4récbaoge.  Comme 
il  est  -  défeodu  aux  Kqsti^  de  faire  sortir  de  - 
l'argent  monqoyé  de  leur  pays,  ils  paient  en 
lingot  une  partie  des  niacchapdises  qu'ils 
preimeat  aux  Chinois;  Aa  rei>te ,  les  nrgo- 
cîaos  des  .deux  nations, »  remplis  les  uns  en* 
vers  le»  antres  d'une  défiance  extrême ,  ptÇD<! 
nent  respectivement  les  précautions  les.  plus 
minutieuses  pour  ne  pas  être  trompés.  On 
prétend  que ,  rqatgrë  toules  cet.  mesures ,  les 
Chinois  réussissent  k  duper  les  Russes-.  Ed 
i0o5,  la  Russie  envoya  une  nouvelle  ambas-^ 
sade  à  la  Chine  ;  mais  quelques  malenlendus 
l'empêchant  d'êlre  adjpijè.'  Arrivée  aux 
frontières,  elle  fut  obligée  de  retourner ,  sans 
avoir  pn  entamer  l'objet  de  sa  misùon. 

La  valrar  des  importations  de  la  Chine  en 
Russie. s'est  élevée  h  4,491,307  roubles.  Les 
principaux  articles  ont  été  le  thé ,  le  nanLi'n 
et  la  soie  écrue.  Le  thé  qui  arrive  en  Europe. 
par  I9  Russie,  a  une  saveur  particulière  bien 
supérieure,  à  celle  du  thé  qui  viçnt  par  ner', 
aussi  est-il,  sous  la  dénomination  de  (hé  des 
Caravanes,  recherché  des  amateurs.  Vexr 
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pratation  a  été  de  2^  i6}3ad  roubles.  Elle  a 
consisté  prûioipalemeqt  f)n  drapa ,  pelleteiies, 
cuirs,  yoniàts,  .maroquin  et  chagrin.  Il  .est 
bon  d'observer  que  la  coatn^KUide  forme  de 
deux  côtés  un  objet  très  considérable  dont 
.on  ne  peut  apprécier  la  valeur. 

Le  commerce  de  tranut  présenta ,  en  i  Boa, 
nu  rësaliat.  de  5^&5,8oa  tooblea.  Les  mar^ 
phaodises  d'Europe  transportées  en  Rnsne  t 
s'élevèrent  à  la  valeur.de  5,64o,8g7ToubIes;. 
celles  d'Asie  envoyées  en  Europe-,  à  Sg^^tZ 
niubles.  Le  retour  des  marchandises  d'Jloropa 
en  Asie  fut  de  aaSjSga  roubles. 

Le  commerce  intérieur  n'étant  soumis  qa'À 
nn  1res  petit  nombre  de  restrictions ,  et  ne 
supportant  presqu'ancuns  droits,  a  la  plus 
grande  activité.  On  ne  sait,  en  Kussie,  ce 
que  c'est  que  péage,  acrise,  dr|>it  d'éti^, 
droit  de  passe  soi  les  routes  et  les  ponts, 
droit  d'escprte  et  antres-  qui  .existent  en  AUe< 
magne  ;  les  rétributions  pour  le  passage  des 
canaux  sont  même  extrêm^m^ut  modiques; 
Mo^u  est  l'ame  de  tout  le  commerce  inté- 
rieur. Tous  les  ans  il  circule  une  prodigieuse 
jnasse  d'or  et  d'argent,  de  cuivre,  et  de  bil- 
Jpts  de  banque,  dans  cette  cité  opulente,  où  le 
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lase  asûtitine  s'unit  k  Télégance  earopëenne. 
II  s'y  trouve  des-  nëgociaDS  dont  le  coni- 
tneroe  s'étend  partont  rnnirere,  et  qin  paient 
annuellranént  k  la  couronne  5o  à  60,000  ronb. 
seulement  en  droits.  Moskou  contient  trois 
cent  quatre-vingt-seize  fabricans  eu  tous 
genres,neuf  banquiers  et  négocians  en  gros, 
coït  quarante-bnit  commerçalis 'dé  la  pre- 
mière classe-,  deux  cent  trente-quatre  dé  la 
seconde,  troisniillede  ta  troisième.  En  1794» 
lenrs  bénéBceS  s^lojent  élevés  à  6,ig3,ooo 
roubles..  Ob  y  compte  aussi  doaze  maisons 
de  commerce  aHdmaâdes  et  cinq  anglaises, 
qui  font  àéi  afikû-és  très  considérables.  Le 
eommraoe  de  Moskota  se  iSvise  principale- 
ment eft  commerce  extérieur,  par  Pétérs- 
bourg  ,  Rt^  ,  Revél ,  Pemau  et  Narva  ; 
commerce  ^Vec  la  Gbînè ,  avec  la  Sibérie , 
avec  Orenbaurg  et  TroïtAoï,  avec  la  Tur- 
quie et  avec  la'  Perde.  Il  met  en  circnlatîon 
environ  12,000,000  de  roubles.  Après  Mos- 
kou, les  principales  villes  de  commerce  sont 
Mafcariev, Toula,  KaloUga,  Jaroslav, Orel, 
Roursk ,  Smôlen^ ,  Ga^n ,  Mohilev,  Nisbe-. 
gorod,  Gsfatatsk,  Tichviu,  Vyscbneîvolos- 
cliot,Slobodski)i,'Irkoat3k,  Irbit,  Onisjong-. 
ydiki ,  Orenbourg ,  Kisljaer  et  Astrakan. 
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Le  commerce  des  colonies  on  du  grand 
Océan  y  appelé  par  les  B  usses  mer  Orieatale , 
a  lieu  par  le  Kamtscha&a  et  par  Ochotsk  : 
on  saitquiB  lesRtwses  ont  établiâaiM  ta  partie 
sepleatriooale  de  la  côte  N.  O.  de  l'Amé- 
riqae  boréale. des  cploaies  dù.Lod  compte 
environ  sept  cents  individus  de  leur  nation  : 
le  commerce  est  entre4e8  mains  de  la  com- 
pagnie du  commerce  d'Amérique  ;  il  a  pour 
objet  principallespelletëries'qne  l'on  échange 
contre  des  marchandises  d'Europe.  Les  îles 
aléoutiennes  fournissent  aussi  à  ce  négoce  le 
produif.  de  leur  classe  et  de.  leur  'péobe.  lnèk 
Russes, ont.ess^yjé  dlo})teiij<' 'fi  permission  de 
commercer  a^  Japon  ^t  dans  i'41e  de  .  Jesso 
ou  Matmaï  jttjiboif^ire  fle:£Bt,^pi](e  :.L'ara^ 
bç^de .qu'ils  y  .qpt. envoyée.,, en  *Pp5  n'§ 
pu.obtepirrce.qui^lle  ^loitch^rigéy  fte-ide- 
Bçiîupdei;.  ,Ç(jpeja^t;  on  .efitretifflit.à  ilrkput^ 
une  école. qùjl^gii.iejasfignp.i^ïâajgigw  i^pPr 
wvse  à  ua.ftefl^a^-flpipi»e,de;j^Wi(Bs.g^ii^.i  i 
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ÉTÂBLISSEMENS 
RELATIFS  AU  COMMERCE. 

4Ut.  —  KoptM.., 


xàtis  totftes  ne  forment  nn  objet  soumis  &  la 
dhreclioli  da  gonvememeirt  qtie  depuis  le 
Thgâe  de  Pierre  I.  l'eus  les'aùs  on  lés  xmâ^ 
lîore  y-  èf  rbn  en  ét^lit  de  nouvelles.  CèÀ 
ainsf  que ,po\a  faciliter  1e^  communicatiotas 
avec  la  GlHbé,'et  pour  éviter  la  fraver^ij 
dangereuse  dnlàcBàîkàl,  on  a  fiût  une  iiou- 
Vellé  routié'â'b'koutsk  i'EiBchfa  -/mais  çèi 
chemins  sont  Join  d'approcher  "de  ceux  dé 
France ,  d'Allemagne  ou  d'Angleterre  :  on 
ne  voit  que  bien  rarement  de  ces  chaus- 
sées solidement  établies,  qui  en  tonte  saison 
ûfTrentaux  voitures  le  moyen  d'arriver  à 
leur  destination  d'une  manière  sûre.  Souvent 
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le  long'  des  grands  routes ,  on  Toîf  ctes  blocfl 
àe  granit  épars,  tàirclis  que  1e  chemin  n'est 
formé  qne 'de  poutres  i-angt^es  les niies  contre 
•  les  autres,  et  recOTi vertes  de  saHe  :  il  faat 
-sans  cesse  les  reliOD  vêler;  sans  que  le  chamin 
en  devienne  meilleur.  Cependatit'  il'  èxisle 
pen  de  pays  où  Ton  yqyage  avec  autant  do 
promptitude  qu'en  Russie.  En  hiver,  lestraî- 
|ieaux  rendent  les. jQQOrses. plus  faciles,  et  les 
transports  plus  aisés  et  moins  dispendieux. 
liee  v%iitarierâ  ftirm^nt'^ne  ctir(lKiTati()n'  par- 
Itculi^e  parmi  les^^ens  dé  ta  èahipâgne.  En 
1785^  leur  noml!»:^ ,  dans  Vingt  ptovinc0S,'!se 
tnontoit  à  trente-hiiit  mille  individus.'  Un  bu- 
ief|a  partionlier  dit  ministère  du'  Commei^e 
a'U  fiurveillaniaerd&toates  leB  r<>iitèBi  ' 


U.  -^Pottei. 

■■■'!■■  "   ■■ 


,  Bépa»  1797;  l^)»n^s  «lit  i^téïnlàesiur 
ira  nutilisur  pied.  iLeS  p<!)^es'-k  «Tfrtais  dé- 
psndentida:  ^-gràmli)  diceetâirli  '  ilë^  ^OfJlèï 
&. P-élersbourg  ,!i.«iqoel'i--soiit'  Aiborj^onlfés 
lëstiboreEitcc'i'ptfScipà'ix  '  de:>Péferi^DitrgV 
ModEQU,  ViliUK,:TaBilwv,  et  dà  k  peât« 
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Rasaie  ;  cet  bmreaoz  princifiaiix  oot  de  mômé 
r^i^ctioa  des  bureaaz  des  froatières,  aiusî 
qaede  cenx.des  yJlles  etdes^oavoi^^ei^ 
Ita  poste  aux  cbe^vaux,  est  leoomméê  par  Sf 
yélQ<ïtéf.La  poste. aux  lettres  &t  établie  çUu 


.  4^A,  .Rname  tiôtiU  de.  k.  :fâtaatuva  ia.  pluk 
^:^ant,9geu(»  pQPfitle»  comiiAuûc^ticvu  par 
«^Uf1mtA«j4eflfWS(1))}l^a  dtehors,  CEUeJi-<» 
SQpt^4f:ili|::^s.piajr  les  quatre,  toeactqiii  baigoent 
*W  çi^,^e.reii:mirq.JUj  biHeés  Id  £«ft.par 
les  lacs  »J$ft|;r^n4e9Âvi4ïâ9  ^.«tiea  vombreiix 
canaux  qui  le  coupent  dans  tous  les  sens. 
Les  rivières  navigaWw  les  plus  fréquentées 
sont  lé  Volga  et  ses  afilaens,  puis  la  Duna, 
le  Dnieper  et  la  Neva-'Câ  plupart  des  navires 

do(itoilfiesqstponi>la4a;vigbt''H^d^'''y'^^> 
sogt  .cçn^tr^ts  «pr  jes-.Ao)tls  du  VolgA^  ds 
l'Oia>  de!Ia  KlM9ftiti4t  dlw^s  ufièicBS^ijnr 
d^  paysatis^  qui  -^'^Wfifieat.  eKcldaivemént 
de  ce  g^4^:  d'inditstvi^:  £|ii^rons  podr -H 
SIWldetH,  ijftf  e  i;es^«qibleottqi»s.par  I^  £otmt . 
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^lant  à  fond  plat,  les  bordages  isont  unis  pax 
dos  barreaux  en  bois;  au  lieu  de  gouvernail, 
ils  ont  une  longue  pièce  de  bois  traînant 
dans  l'eau  pour  diriger  leur  mvche.  Tous 
les  bâtiihens  destinés  pour  Pëteisbôorg  et 
pour  Astracan  ne  font  qa'nn  seul  voyage; 
très  rarement  on^s'en  sert  pour  le  retour: 
aussi  tous  les  ans  construit -on  dix  mille 
barques  neuves.  Les  grands  bateaux  à  sel 
porteqt  cent  mille^paqds,  les  petits  soixante 
mille.  Les  bateaux  à  blé  ne  portent  que 
trente>cinq  mille  podus.  Les  pâvîrc^  pour  la 
mer  «e  construisent  à  Cronstadt,  Arjohangel, 
Kolmogorif  Cfaerson,  etc.  Ou  peut  juger  do 
l'extension  de  la  navigation  qui.a  lieu  par 
les  canaux,  par  le  nombre  des  embarcation* 
qui  passent  par  te  canal  Ladoga.  Il  estau- 
nnellement  de  cinq  mille  trois  cent  trente- 
neuf  bâtimens,  Qt  de  six  mille  sept  ceat 
trente-neuf  trains  d^  l>ois. 


âd.  —  Foires  et  Marchés,  * 

Chaque  -viJlç  a  sas  ibires  annuelles^  et 
chaque  semaine  son  jour  de  marché.  .  Les 
plus  grandes  ont,  à  l'imiJatioa  des  bazars 

1.  29 
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'  orîentau.'ï ,  des  emplacemens  où  toutes  Ie« 
denrées  (it  toutes  les' productions  de  l'indiis- 
trie  sont  exposées  en  vente.  Les  plus  remar- 
quables de  ces  enaplacemens  sont  celui  de 
MoskoQ  ,  qui  reuferme  quatre'  mille  six  cent 
quatre-vingt- deuk  boutiques ,  et  celui  des 
Arméniens  et  des  Indien|^  à  Astracan,  qui 
en  coutient'ceut  cinq.  La  foire  la  plus  consi- 
dérable se  tient  à  Irbit,  oii  deux  cent  isoi- 
xaute-cinq  boutiques  offrent  leis  marcbau- 
dises  de  rEurope,de  la  Sibérie,  de  la  Chine 
et  de  la  BouSai'ie;  c'est  là  que  s'opèrent  les 
échanges  les  '  plus  importans  de  ces  articles 
divers,  qui  occasionnent  une  circulation  d'un 
million  et  demi  de  roubles.  Il  y  a  aussi  des 
foires  fameuses  à  Doubno,  où  abordent  vingt 
mille  étrangers;  à  Nishueï-Lomov,  où  il  en 
Tient  huit  mille  ;  à  Makarjev ,  le  jour  de 
Saint-Pierre  et  Saint-Paul  :  il  s'y  trouve  des- 
marchands de  tous  les  coins  de  l'empire  , 
ainsi  que  de  la  Perse ,  de  l'Arménie  et  de  la 
Sibérie;  à  Korennaja,  où  abondent  les  négo- 
ciais grecs  et  allemands.  On  peut  citer 
encore  les  foires  de  Charkov,  Rostov  ,Neshin, 
Gluchov,  Dorpat,  Zelvia,  Jeniseik,  et  des 
Stanitz  d'Ouripio. 


=dbvGoogIe 


(45i) 

«.  —  InslJtutioiu  pour  la  direction  du  commerce. 

La  surveillance  du  commerce  est  exercée 
par  le  collège  de  commerce  qui,  avec  le  dé--- 
partement  des  commumcations  par  eau  et  le 
bureau  des  grandes  roules,  est  subordonnée 
au  ministre  du  commerce.  Les  institutions  de 
cetempire,  pourdonnerde  l'activité  auoom- 
merce,  sont  dignes  de  servir  de  modèle.  Les 
principales  ordonnances  relatives  à  cette 
partie,  sont  le  règlement  des  corporations 
des  villes,  rendu  en  ,i78(;:le  statut  des  villes, 
de  1783  ;  le  règlement  du  change,  de  1702;. 
et  le  tarif  des  douanes,  de  1798. 


_ff.—haaqafia. 

Ce  sont  la  bantpie  impériale  des  assigna' 
tiens,  et  la  banque  impériale  d?s  emprunts; 
la  première,  fondée  ea  1768:  la  seconde,  en 
1797;  le  comptoir  d'assurance,  établi  en  1798} 
la  banque  impériale  dts  hypothèques, his' 
iituée  en  1797;  ^^  comptoir  d'escompte, 
érigé.en  1797. 
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gg.  —  TVait^  de  commerce. 

L*fiMPiBE  russe  a  oonoln ,  k  diverses  ép«^> 
ques,  des  traités  avec  les  poisssoces  de  rEu" 
rope  et  avec  les  Etats-Unis  d'Atnérique  ;  il 
entretieot  dés  consuls  dans  diff^rens  ports  ef 
même  dans  quelques  villes  de  rïotërienr  dm- 
terres  des  pays  étrongera. 


*  AS.  —  Compagnies  it  c 

Il  ffli  existe  deux:  l'une,  la  compagnie  d' A- 
mériqne,  établie  eu  1799 ,  possédoit  en  i8of 
un  capital  de  2,747^000  roobles.  Le  prix  des 
actions  étoit  de  3,727  roubles  ;  le  bénéfice 
annOel  s'ëlevoit  à  i5&  roubles  ^  *  copek» 
par  action.  L'autre  ooinpagnie  est  celle  do 
la  pèche  du  hareng,  dans  la  mer  Blanche. 

»ï.  ^  Ecoles  de  commerce. 

Â  Pétes^urg,on  a  fondé  une  école  coin- 
merciale  dont  Tmlrçtien  coûte  aanuellèmeof 
k  l'Etat  26,000  roubles;  et  en  i8o3,  une 
école  de  construction  navale ,  dont  la  dépense 
annuelle  est  de  ao5,309  roubles.  Il  j  a  aussi 
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àOcIetsa  nn  gymnase  commercial ,  dont  l'en^ 
tretien  est  de  5^5o  roubles. 


i,  •*-  Obstacles  qui  s^opposeQt  à  U  prosp^tê  du 
commerce. 

'  Ils  coiuîstentpriQdpalementdaQS  lesloqgs 
crëdiU  que  l'on  est  obligé  de  faire  aax  maly 
chands,  et  dans  le  peu  de  bonne  fbi  de 
quelques  uns  d'entr'eux  ,  dans  la  rareté  des 
espèces  métalliques,  dans  les  drpits  exœsBib 
portés  an  tarif  des  douanes*,  qui  encouragent 
la  fraude;  dans  l'organisation  imparfaite  de» 
foires  annuelles  }-daM  le  dé&ut  de  mvsons 
de  commeroe.  solides  dans  les  villes  de  la 
frontière  occidei^le,  où  sout  établis  les  bu- 
reaux de  douanes;  dans  les  reittita^oae  rela- 
tivesauximpcalationat  «pi  ne peaveat avoir 
lieu  que  par  les  ports  de  FéterstjoHrg  >  ^ga 
et  Odessa,  et  par  quelque!  nus  de  'ceUx  de 
}a  ftntande;  dans  les  mores  exwoées  par 
les  julls,  qui,  dans  quelques  proviuces , 
«e  sont  attirés  le  drdU  exclusif  de  faire 
le  tr«Bo ,  de  tenir  auberge  et  oabaret ,. 
et-  même  d'oocuper  les  {daces  de  magistra- 
ture, telles  que  oelles  de  bonrgaemesfre- 
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Enfin;  la  nature  elle-mêine  a  fait  naiire  deg 
obstacles  tels  que'  le  gésie  du  législateur  le 
plu.s  bienfaisant ,  aidé  de  la  plus  grande  puis- 
sance,ne  ponrra  jamais  les  faire  disparoilre; 
ce  sont  u^  territoiit  immense  dont  quelques 
parties  se  trouvent  séparées  les  unes  des  autres 
^r  des  déserts,  et  dont  une  "grande  étendue 
de  'côtes  eut  baignée ,  soit'  par  des  mers  ou 
}c8  bâtimens  restent  renfermés  dans  les  glaces 
presque  la  moitié  de  Tannée ,  soit  par  une 
mer.  qui  n'est  jamais  praticable  pour  la  navi- 
gation. Ce  teiiritoire  est  en  outre  entrecoupé 
de  vastes  terraios  marécageux  qui,  situés 
sous  la'  zooe  boréale,  ne  Voient  disparoîfre 
que  pour  quelques  semaines  les' glaces  qui  tes' 
couvrent,  sont  impraticables  à  cette  époque, 
et  quelquefois  même  restent  éternellement 
gelés;  enfin,  la  position  topograi^iqne  de 
cet  Empire  ^D'rcnd  une  très  grande  partie 
inhabitable  et  rebelle  à'  lous  les  efforts  de 
rbomme  pour  le  cultiver.  Panni'les  obstacles 
que  le  temps  pourra  Taire  disparotlre ,  sont 
ceux  qui  résultent  de  la  servitude  de»  cul- 
tivateurs: ne  possédant  rien  en  propre,  et 
se  voyant  exposé  à  l'avidité  de  son  maître, 
qui  peut,  par  les  ohâtimensj  le  forcer  à'iui 
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livrer  k  gain  qu'il  a  acquis  par  son  travail 
et  son  industrie,  le  paysan  enfouîtsoQ  argent , 
qai  reste  quelquefois  mort  pour  toujoursà  la 
circulation, parce  qu'au  décès  d'un  individu , 
son  fils  ignore  souvent .  oii  il  a  enfermé  ce 
qu'il  a  voulu  soustraire  à  la  rapacité  de  son 
seigneur.  Cette  cause  fait  disparoitre  une 
grande  quantité  d'espèces.  A  ce  mal  se.  joint 
celui  de  l'exploitation  défectueuse  de  la  terre- 
Jamais  l'agriculture  ne  fera  de  progrès  tant 
qu'elle^  sera  exercée  par  des  mains  esclaves; 
et  comme  sans  une  agriculture  perfection- 
née ,  le  commerce  ne  peut  guère  acquérir 
un  certain  Jegré  de  splendeur,  il  en  résulte 
que  Ton  voit  des  brocanteurs ,  mais  non  des 
ccHnmerçans. 

e.  —  Branches  de  cammerce. 

Espdrtations  en  1802,    63,277,759  roubles. 
eai8o3,   67,148,645 roubles. 
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Tableau  de  1802. 

Bled jt,ia8,ooa 

Chanrre  el  huile  Ae  chcDevii    ..,•*.   io,gci6,35o 

Suif.. 9.663,736 

Lincl^toupe fi4i6t386 

F" 4.617,989 

Pellélerie a.Saô.TSg 

Gmlna  de  Kn  et  4e  clua*r« 3J19477 

Youft ,  .  i,ç)8^faG 

tbile  (  RaTendoDei) 1,558,07a 

Bëlail I,444,8a6 

B(n$  dé  conjstrnclian i,443)Oi3 

PoUue tto36^335 

Toile,  façon  ie  Flandre.   .;  .    ......  746>g47 

Cordagei  et  câblci 740,61a 

Toile  à  Tdk 094>;a4 

Marchaodues  diTcnea i^,i^ 

Cuin 374,545 

Eau-de-TÎe  de  gniaii. 368,iS3 

Cire 36i,Bi3 

Or  en  trait 3*7,737 

Chandelle! 3a5,oo8 

Caïiap 3o7,8a6 

Colle  de  poisson 390,030 

Toile  fine  et  grouiire.  ...,;, a8i,3ga 

Beurre 373,373 

RAÎne  .  .  ; a6i,565 

Haile  depoluon ai3,g33 

Nalles 183^ 

Miel 169,5a» 

Toile  pour  nipe*  et  «nrieltei  ......  ia4>9^ 

Calamandres 119149^ 

Viande fi3,5a;^ 
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Coulib ■'  •  ■       ti3,3ia 

Cuir*  en  pml 93i6oo  * 

Groue  quincaillerie 93|i45 

Bray 86,7$B 

t^iinea  ef  éinim.  :  ^  .  .  .  ' 83,856 

HooMon  .  .  .  . "fit^t 

S»T«n  . 68  694 

Ctia ,..:........  61,457 

Sel  ...;....... 56,368 

Feolre  .   ;  ;  ;  :  i  1  ;  :   :  4  .  ■  :  .  :  :  ;  ^T^d 

Toik  ié  Ruute^.  ..;-..,  i  .  ;  ;  :  :  :  -  31,767 
Pomon.  .  .  I  I  I  ;  i  :  :  i  i  i  :  i  :  i  ;  ■  ■  3(%779 

Uilenlitè*  de  ctÙTre.  -.  i  :  t  -,■.•,:■.■.■.  ■  â8,49i 

BUroin.  ....  .  .  .  .  .■ .  .  .  ..-.•..  36,584 

ï^àttt  «t  poil*'  ;      .-  .  .-  I  i  !  !  :  :        :  a4.6ç|6 
HaUU  et  Knie  •  1  -.  1  ;  :  ;  .-  ;  .-         :  .-  *      a^gai 

Piple^i  écrire.   .:.-.::..::;..  3i,a3o 

PanlteHa*  titot  et  ea  argent  bm:  .  '.  :  .  19,383 

CMhtnnm  ;<<.-.-. t7,85a 

tliUftMletdemfmget  en  boû.  .  :  .  .  .  t0,5q3 

CoMw  d'aninuni. ..  w  ........  .  i.t3j 

Silcciri  .    .  1  >  t  i  I  I  i  .  .  .  \ 6,e3ç| 

Blèrre .   w  .;.;;.....    ,  5,M> 

Talc.. 5478 

^•inli  ..>.■.... t,7^ 

fiict  ri  uni*.  .....  t  . 565 

importations. 

En  iSôi,  elle*  ont  ^tTda.  .  .  .  .*'.  56,Bio,094 
Sn  (Soi,  de  .  . 55,^75,675 
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Tcileau  des  principaux  ariicles  importée 

«A  1802. 
ToilM  et  tùnu  d«  eain ....  „  «.  a„ 

""'■-■«~'>i>i-»w-.:::::;SS 

Monnoie*  élna^trtt  ...  i  a^     t 

Vin...  •  4.3«o,iS9 

i)"«~.p«,;u.w«„„:  :  ■.;■.•.••■■  ^gr; 

Soi. ".B7*"!)S 

Tl,^  a.6o8,8<|9 

5d.  '.■■•■"  ■ '.«J7,"67 

d.» . .  ;  :  : >  ■  '•«'■.'84 

ce. .  .  .         •  '■■'<.«9S 

Poi».. "t* 

WMri™i..        '*^'*< 

Huil.d'oï,e.  "■ '"*'" 

r^iuMo. '°?'"l» 

Ouhlj  en  r„. ™,*^. 

l>«ll.l.ri,. W^ 

Fniio  .,;...  '     îf"' 


PerlM.  . 


S«tr.  !,„,',.■, ■.■;'.■ «■fi 

*WM«liii,.ii •■■....  31o,5j9 

Prfu»..     .  ..  ••■■••>■•  340.647 

Noi, '■■■''" 

Boi,d,„,j.,. .  ;  ; *';''>^ 

f:- '-:..;.::; .■.:::  S 

Epitx* .  .  1  :  :  , 

B.ii«. "ff ■ 

>>""«..  .,,.„ri,  .';;;'"■,■;  !''■'!' 
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2tii  et  grusu f  .  ■  7  ao6,66o' 

Plomb >94>3>S 

Tabac i  -  ■  190,033 

IiutruniED*  pour  te*  tdencei i98,Sa8 

Sois  (1c  marquétteric,  tell  qa'acajon ,  etc.  .  180,677 

Fer  blaoe .  i8o,3ir 

librairie.  .  .  .  -. i33,37a 

£iii-de-ne.  ....<.';.....;..  ia6,84S 

Zinc ■.  ,  .  .    ..........  iaB,74( 


OrfÏTrerie y ;  .  .  108,597 

GoodrOD.  .    .  ....  ^  ...,.:■.  i  t   .  lea^og 

Initromeiis  de  muutjue :  ■   ioo,58S' 

Tableaux >  .  t  .-  9^3a6 

frlodcf  et  meimei  merMiies 9^699 

Suc*  de  Truit*.  ...>..........  t  96,339 

!**§• i  r  .  i  .  ;  .  ■  ■  »7,i97' 

Vinaigre 75,(>i6 

Mercure 73.4i> 

Marbre*  et  aittrea  pierrei 71,019 

Statues  el  ouvrages  de  iculplure ~  '    6o>49° 

Papier  i  rfcrîi*.  .  ; *.  ,  ,  .  ■   58,377 

Laioe  el  poïb 49i^^ 

Ifoaille. .....  .  .  49,315^ 

Moutarde.  -  j.  .' 4i.556 

Cuirre. 40,371 

Eaux  de  lentenr,  Aux  miirfralei.  '.  '.  ...  39,90a 

Hurire» 39,85i 

Fruits  conGts:  ,  ...-.■..       39,77» 

.   Aiguilles 39i7'9 

Beurre :"...,.' 36,334 

Horlogerie ■...,.....  ^  37,311 

C"l"" ,.-,.■......'..  36,697 

Tuile. \ :Jàfi^ 
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Eeoiee  de  dinn  et  d'orange .  iS,35^ 

Aàcr i-jjS6i 

Confiture*  .....■■■-. i?,iS3 

Soufre i3,86& 

Corail  de  U  CUne t^l^ 

SaTon 13,343 

Cuir  prtfpartf .,....,  10^1 

Cuirs  en  poil.  . .,,..,,  |0,l6gi 

VeiTw  à  litre» t  .  -  î 8,70 

rd  d'or  et  <f  argent  .............  8,ib5 

Batcnn. ^ »/>7i 

Viande ..,..,.,,,,,,,.,,,,  1*^ 

Suif.  ....-.,..,,,, 6,t^\ 

Bliubarlia  .   ,.,,,,,... 4,908 

.  Vkrru  pr^fîeuKf  1  •<■•■•  t ■  a^Sio 

Uiel ;  ,  .  , i,S8t 

, 1,554 


/.  ^—  BtUn'cé  dil  coAmerce. 
Le  iotai  de  4'ezportaficm  a  été  , 

ÏB  i8oa,  de  ■  - ■  -  ■  63,J7,7,7S9  khiUm- 

Gehn  ds  l'iiuportatiott , 

it 'i6JffiTy>|j 

£a  i8o3,  exportation   .  .  ,  .  .  67^148,643 
importation 55,557>6]5 

En  iSoS,  exportation 73^4^4t<*^ 

*  importation S5,539,it9 

En  1&09,   exportation  .....    5,i35,oa9 
impoTta^oq tSt^gOiSfll 
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La  balance  en  faveur  de  la  Rossie  a  doiitf 
été  pour  la  première  année  de  6,947,665 
roubles;  pour  la  seconde  de  11,590,968; 
pour  la  troisième  de  16^04,967 ,  et  pour  Ift 
quatrième  de  i4,85â,S6a.  Cet  empire  perd 
dans  ses  rapports  oommeroioiix  aveo  rétran- 
ger  pour  les  choses  comestibles  et  les  produit* 
des  arts  ;  il  gagne  pour  les  Biétanx  et  lea 
matières  brutes.  C'est  sur  ces  deux  objets  que 
se  fonde  le  profit  de  son  oommeroe  ;  eefte 
balance  en  sa  favenr  ne  ponira  que  te  main-' 
tenir ,  et  mâme  augmenter  si  l'industrie  et 
les  arts  marchant  d'an  pas  égal  avec  le  lox^ 
et  la  population,  qui  tendent  sans  cesse  k 
s'accroître.  On  sait  que  la  plus  grande  partis 
du  bénéfice  qu'un  état  fait  par  son  oommetce , 
reste  dans  l'intërienr ,  et  ajoute  sans  eesse  4 
la  masse  des  métaux  prëcievx  qu'il  poécèd^ 
Pourquoi  dope  en  Russie  le  profît  qàe  pré- 
sente annue^urnent  la  balance  dq  oommeroe , 
n'amène-t-il  pas  un  résultat  sAiAlable?  Pour* 
quoi  l'argent  monnoyé y  est'il si  rare^Poor* 
quoi  le  papier  monnoyé  y  a-t-ïl  un  cours 
forcé,  et  perd-il  quand  on  l'échange  cAtre 
le  numéraire  ?  Tout  l'argent  ne  peut  pas 
s'enfouir  ;  mais  si' sa  rareté  u'a  pas  d'antre 
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origine  que  la  manie  de  l'enterrer,  com- 
bien est  oalamiteme  la  caose  qai  force 
le  Rosse  à  enlerer  de  cette  manière  l'ar- 
gent à  la  circulation.  Il  est  néanmoins  plus 
probable  que  les  tableaux  de  la.  balance 
du  commerce  sont  inexacts,  ou  bien  qu'il 
jexiste  un  gon&e  invisible  par  oii  s'écoule 
l'immense  quantité  d'or  et  d'argent  qui  de> 
vroit  circuler  dans  Tem^Hre  russe ,  et  accroître 
aa  richesse  dans  une  proportion  prodigieuse. 
Ou  peut ,  d'après  les  rapports  les  plus  au- 
thentiques, admettre  que  la  somme  de  l'ar- 
gent circulant  en  Russie  en  ce  moment  est 
de  deux  cent  soixante  à  deux  cent  soixante- 
dix  millions  de  roubles.  En  179?,  on  estimoifc 
les  monnoies  d'or  et  d'argent  à  soixante-dix-^ 
neuf  millions ,  les  monnoies  de  cuivre  à  ciu' 
quante-huit  millions,  et  le  papier-mounoie 
à  ceuf  cinq  millions  ;  par  conséquent  la  masse 
totale  des  espèces  réelles  ou  fia|ves  qui  étoït 
en  circulation  ,s'élevoit  à  deux  nut  cpiarantes 
deux  milliom  de  roubles. 


=dbvGoogIe 


(463) 


MONNOIES.  MESURES.  POIDS. 


Deux  sortes  de  monnoies  circDieiit  en 
Kussie,  la  monnoîe  en  espèces,  le  papier- 
moiinoie. 

S'jlfaat  en  croire  les  docamens  historiques, 
onne  coQDoissoiteaRussie,  avant  le  dixième 
siècle ,  aucune  monnoie  nationale  oi  étran> 
gère.  Le  seul  signe  d'échange  qui  eût  cours, 
consistoit  en  petits  morceaux  de  peau  de 
martres  et  d'écureuils ,  revêloà  d'un  tiinhre. 
Mais  depuis  l'époque  que  nous  venons  de 
citar ,  les  annales  russes  font  souvent  mention 
de  monnoies  gMcques  et  autres.  Quelques 
auteurs  pensent  que  les  premières  pièces  de 
monnoie  furent  introduites  eu  Russie  par  les 
Tatars,*et  que  le  mot  russe  denghi^  qui 
signiGe  monnoie ,  est  dérivé  du  mot  tatar 
tanga ,  signe.  Lorsque  la  monnoie.  ftlt 
frappée  aux  armes  de  Moskoa  ,^  qui  sont 
saint  Georges  avec  sa  lance,  le  nom  de 
kopeka  se  forma  A^kopae^  on  kt^itzOf  on* . 
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(ance.  Alors  le  droit  de  battre  momioîtt 
n'étoit  pas  use  attribnf  ion  de  la  soaveraiDeté* 
Les  orfèvres  la  fi-aj^xùent,  et  chacnii  poo- 
voit  à  soD  gré  convertir  ses  lingots  en  espèces 
d'un  poids  égal ,  sauf  tme  légère  portion  de 
métal  qni  lui  étoit  allouée  pour  son  travail. 
A  pe9  près  ven  ia  méi«e  époque,  tes  mari- 
(duB^s  de  Noggorgd  çt  de  Pskov  ^  qui  en- 
tretenoient  une  correspondance  active  aveo 
la,  bwse  tDUtOQiqi)* ,  ^nt  aH«Gi  firapper  de 
I^imo^noie.  Pofis  la  «tptâj  le*  Anglais  ob- 
tipr^nt,  par  )#Mre^ateates  de  l'année  155^, 
^a  ptirwmo»  de  ^per  de  grandes  et  de 
|)9l)ts«  ^iè«ps  d'Mg«Qt  à  Uoslfoii ,  à  Novgo* 
^d  çt  k  Pskov.  On  s^f  anan  qu'avant  es 
tnnp?  pfi  pvoit  Ji^aUv  monpoie  duis  les  viUet 
où  fé^^lftifiot  i^  àiv&a  prîmes  entre  les- 
quejipleterj^tçirede  rjcanpû»  étoit  partagé, 
jl$Ues  qwf  Tnar,  BMena ,  etc.  Vers  la  fin  du 
tsmitpe  siècle^  le  ^aud-dnc  Ivan  Vatileo* 
>vitz  U  organisa  ce  qui  conoBrooit  les  mou- 
.«pùiB.  XI  ét^dit  à  Ifodcov  po  bôtel  des  mon- 
M'ies.  G^^odant,  à  œUe  ^oqoe ,  le  rouble 
n'étoit  et  ne  lEitt  loug-^Mops  encore  après, 
qji'nne  .monooie  Sotive.  (^oique  l'Jiistoire 
iàsse  naotioa  de  rool]^  vers  l'an  1^17 ,  lei 
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(Hremien  roublei  cfièctt&  forent  fnppë*  som 
le  règiie  d'Alex4«  Miofaaelowilz,  en'  1654; 
îfou«  avoos  de  ce  temps,  et  de  cslui  qai  l'a- 
aaivi  j  des  copek»  d'a^&t  cIiIdd^.  Eb  gé- 
jiéral,  iosqa'à  la  fia  da  âK<*plièi*e  siècle  , 
il  a  été  frappé  ^n  Rutne-pli»  de  't>ttil«»  quf« 
de  grosies  {ttècss  de  mDnaoiek  Oit  conrer* 
(iasoit.  ahmies  tfHTmuneridti^^rea,  et  stJi> 
tant  les  rïxdalidrs,  oQ  ému  d'Allemsglie,  cft 
les ptaatresen  ronblel  Une  de  ces  pidcds 
passoit  adora  pont  clamante  oopdu  i  ihiÔM  U 
guerre  qui  éclata  bientôt  contre  la  Pologne  4 
*yAtU  épuisé  les  âcances,  oa  diminna  la  va- 
leur intricsique  de  la  monaoie.  Ou  fcappa 
ensuite  des  copeks  et  des  alUnes  de  cuivre*. 
La  diitiinution  graduelle  db  titre  àés  mon- 
noies  fit'  monter  la  ^^«leur  da  la  r^^aller  à 
UQ  rouble  ou  cent  copeks;  .et  quoique'  la 
Valeur  ÎQtriRsèqtte  de»  petites  pfèces  de  mon,- 
noie  ait  augmeotë  par  ta  ikile ,  Ivrbuble  a 
coDlinué  à  être  compté  pour  ëeat  copokjs. 
Pierre  I  Bt  dtver»  cbangemtfiH  d*bs  la  mou- 
noie  ;  il  régla  f  par  nn  snkte  de  1^24 ,  qu'il 
De  seroit  plus  fabriqué .  de  copeks  d'argeuf , 
«t  qn'its^seroieot  remplacés  par  àftfl  pièces 
de  cuivre  d'un  et  deux  copeks.  Toutes  -les 
1.         •  3o 
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■Kwnoie*  particnlières  fUreat  abolies,  à  Tex- 
c:eptîoA  de  celles  de  Mosltoa,  i'ane  ppor 
J'argent ,  l'aulre  pour  le  enivre.  Dans  la  suite, 
<Hi  a  étabU  DU  hMel  des  monnotes  à  Péters- 
bourg,  et  c'est  jûijolird'hm  le  seul  oùse 
frappent  les  pièces  d'or  et  d'argent.  Famii 
le5^  Suédois  qae  les  Rosms  firent  prisonniers 
à  la  Iiataille  de  Pultava, quelques  nns  enten' 
âbirat  le  monnoyage:  lierre  I  les  y  enq»l(^a, 
et  il  ramena  ensnite  de  France  des  niâdsil< 
leurs.  D^nis  ce  prince ,  la  forine  des  espèces 
|i'a  pas  changé. 

.   Les  moanoies  qui  'Circulent  anjoard'haî 
nat  :      * 

KnU.  Capik, 

l  I.'ûnpénal«,  nbnl lo 

Or.  .  .  {   La  demi-impéri^ 5 

(  Le  ducat '■■.-. •»  ■ 

(  La  ronWe ■    f<-.io« 

.      I  La  demi-tpnbk  .  ...  S  ..•■'■■  ■         5p 

ArgaaI.  <  La  quart  de  rooble ^ 

I  La  pièc*  d* iS 

\  Le  giirnik .  w 

Le  errnûk. ;,./...  >0 

,  Le  pabki  (trèi  eommiin  ) S 

I  L»  pitce  detroB '     3 

Cuim.  <    Id  pièce  de  300  crocb 9 

]   U»p^ » 

I  Le  denifUcUa  -^ ( 

^  Lt  paloBckka. *  ■  t 
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.    Ces  moDoùies  ont  entre  elles  la  valent 
suivante  :      ., . . 


BS.JJ.. 

Grimick. 
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Quant  à  la  valeur  intrinsèque  des  mnnnoies,' 
les  vieilles  impériales  sont  prises  au  titre  alle- 
mand pour  II  rixdallers  i6  gros,  et  les 
noQveUes  pour  g-rixdallers  i8  gros.  Gonfor- 
miâinent  h  roukas.du  i6  déceulNre  1763 j 
la  proportion  entre  l'or  et  l'aient,  qui  étoit 
conune-i  à  t3  ~j*fui&xée  k  i^-i5.D'nnso- 
kitnik  d'or  fiil ,  on  avait  fait  JAscpi'alors  a  roob. 
80  -^  copeks;  mais  depuis  oef  édit,  on  ai  a 
fitit;5  roubles  5&-{-  bopeks.  Les  impënales  et 
den^irapériales  doivent  être  frappées  an 
titte  de  22  karatsde  88  sololniks  d'ppet  8  so- 
lotniks  d'alliage  decuivre  ;  et  c^aqftelifre  d'or 
à  ce  titre  doit  faire  3i  impériales,  3  roubles 
88  I  oopeks  :  (  ce  qui  donne  pour  le  poids  de 
chaque  impériale  3  ^  loloRiJks  )  on  62  demi-; 
-  3o. 
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imp^'ales  2  Toubles  88  |  copeks  pesant  cha- 
cune  I  -  ~7  solotniks.  Les  ducals  ressemblent 
h  ceux,  de  Hollande,  et  sont  rares  de  mèmç 
^ue  les  rovbles  d'or. 

Jusqa'eb  1762,  ott  avoit  fait  d'un  solofnifc 
^'argent  Tm  20  j  copeks  j.infis  3  pi;éaent,  0|i 
«n  fait  z^'i^  copek^':  aussi  le«  Vieilles  rou- 
bles valent  un  rixdaller  3  jgros,  tandis  qu^ 
les  Donvellcs  varient  de  23  gros  à  nn  rifcdallerL 
ou  jpêmeuii  rixdaIIer'3"gros.  Les  grosses 
piècea  4'ai^^"t  soAt /ilifii>éM  ^Jitre  de  ^2 
sotolniks ,  G'ett-4-dire  qu'une  livre  doit  coUr 
tenir  7^  wlotniks.d'dr^nfc  fin^  et  prdduire 
en  rvubl^t  .et  deaji-rouble^  pour  17  foubles 
^  y  «epektl^Wt  qaaKtB dûronblss ,  et  nibables 
grivQîlbSfPfl^  1^  K)itl»fea,i&^  éopeks;,  <I 

'.'  Q9_iM>^tylirÛ!iii  dciSBiitfaûaQt  coacexintnl 
]fi  ivaWyi;  d^  «««idon«ftme«nMM  de  enivre. 
^MFi^nrctik  ^e«4oliv<rea  ^:cttivr*/oà 
kfipf^  aoiroubtes*  Soitsie.i^na  d'AjfjKi 
i^  iiftt:  frappé  dqi  pièces- do  5  oqcwkd.  qui. 
ftv<^eut,à  f«iift!  .UB»  Talent'  tntriiuèqise  de 
d^ux  ^peW  Les  juifs  polboois  p^qûiècenl 
de  cette  allératîou  prodigieuse  :  ild  iiUrodoî-r 
sireut  en  Riieiie  ^tour  pluB  d'un  uiilUpn  d«  ' 
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roubles  de  pîè(!e$  contrëfaJles  d'une  vaTenr 
encore  moindre  ;  ce  qqj  engagea  Blisabeth 
à  réduire  graduellemeat  les,  pièces  de  5  co- 
ptiiB  à  trois  et  à  •déax  :  mais  Pierre  III  fit 
firapper  des  pièces  de  ao ,  de  1 5  et  de  -i  o  co- 
peksqui  n'avoient  pas  înlribs^quement  le  tiers 
de  leur  valeur  Domiaale.  A  l'avènement  de 
Catherine  iïj  elles  ont  tontes  été  retirtfes  de 
lRcircala4ioii.Aprésent,  lamoDDoiede  cuivr* 
est  frappa  ft  raison  de  i6  roubles  par  poud, 
en  piioes  d«  cinq ,  deoK  »  un ,  demi  et  i}itart 
de  copeks. 

Pour  la  comD]edir<é  des  provinees  d'Es- 
ihonie  et  deLivôoie  ,  Elisabeth  fît  fîapper, 
eu  1757,  les  piÀees ,  demi-qpîècM'et  qnart  d6 
pièces  livonieotiBe.  Une  pièce  entière  talAit 
96  copekc  ;  Aais  celle  fabrication  dura  très 
pea  de  femps ,  et  eés  pièces  ont  presque 
tontes  été  reftwdues.  Oh  voit  assez  fréquem- 
ment en'  Livobie ,  en  Ëstfaouie  et  en  Coùr- 
lande  des  ëon»-Alberr.'      >       ' 

Nous  avoas-TQ  pins  bauf  qne  rdn  ne  Irappa 
plus  les  espèc-N  (f  «r  et  d'argent  qu'à  Péters- 
bourg  :  on  f^trique  la  mtJDabie  de'  cuivré  k 
MosLou  ,'À Kkateriofenboarg,  à  Soûsoun  en 
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Sib^ie ,   à  Tbéodosia  ,  sur  Tlset,  et  sur  la 
Babka  près  de  ta  I^amma. 

Indépeadamment  des  espèces ,  le-papier- 
monnoie  a  aussi  cours  en  Russie  sous  le  nom 
d'assignatioDs  dfi  la  baoqae  impériale.  TI  j  a 
des  billets  de  5 ,  de  lo  >  de  25 ,  5o  et  loo. 
roubles.  IjCs  premiers  sont  bleus,  les  seconds 
rouges  y  les  troisièmes  blancs  :  tous  cts  pa- 
piers sont,  à  présmtation, échangés  oimon- 
noie  de  cuivre  par  les  banqnes  établies  dans 
les- deux  capitales,  ainsi  que  dans  plusieurs 
che&-lieux  de  gouvememeat.  Les  asstgna- 
.tiçHU  mises  en  circulation  ne  dévoient  pas 
s'élerer  an-delà  de  cent  miliioi^&  de  roubles^ 
mais  comme  cm  <passa  insensiblemeot  cette 
proportion ,  la  valeur  '  du  papier-monuoie 
baissa .  considérablement.  £à  17^6,  Gathe- 
jinelldonnasa  parole  impériale  que  jamais, 
^□s  aucun  cas ,  les  assignations  en  qireula- 
tion  n'excéderoient  la  sotnme  de  eent  mil- 
lions. Comme  il  en  a  été  brûlé  une  assez 
gi^onde  quantité,  le  cours  s'est  amélioré. 

Il  faut  qbservQT  que  ce  papier-monnoie 
n'est  pas  admis  par  le  gouverneeteot  russe 
en  paieufeut  des  droits  de  douane.  Ou  est 
obligé  d'acquitter  la  moitié  de  ces  droits  eu 
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rixdallers  de  Hollande ,  tja'il  faut  acheter 
très  cher  à  proportion  du  taox  dn  change  : 
on  les  paie  quelquefois  i5o  copeks ,  et  la 
douane  ne  les  reçoit  quepour  140.  Les  Russes 
ne  sont  pas  sonmis  à  -  ce  règlement  qni  n'a 
lieu  que  pour  lés  étrangers. 

Les  écritores  «e  tiennent  dans  tonte  la  Russie 
en  roubles  et  en  copeks. 

Change. 

iUn  roiibl»dc  100  copeki  p<rar  iwccrmi 
3o  toiu  courant  phw  ou  nuànt  k 
6S  )oùn  de  d«te. 

Sar  Vienne  i   ''"  roubio  pour  So  krcnlien  k  65  joar» 

Snrl^rô.  .  .  .  .{  *jî'j^'*P™'^  '■  '^''   *  '^  '"^ 

Ce  tableau  présent»  l'état  du  change  dans 
l'état  ordinaire  j  lorsqu'il  ne  s'éloigne  pas 
beaucoup  du  pair.  Nous  l'avons  vu  beaucoup 
plus  bas,  poisqa'à  Paris  le  rouble  n''a.Taht 
nn  moment  que  85  à  g5  centimes. 
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lïIESURES. 


Peur  le»  di$iancea. 

Le  verst  contient  5oo  sagèaes,.et  la  sag&ne 
3  archities  :  le  vexst  équivaut  à  i  loo  mè- 
tres,. CM  546  toikeâ ,  5  pieds  3  pouces , .  oa  à 
peu  prô;;;  ce  qui  répond  à  un  quart  de 
]ieiie  copunupe  dç  France  de  aS  au  degr^. 
It  faut,  pour  Jaire  un  degré  de  l'ëquateur, 
104  versts,  i3i  î  sagènei,  1  arcblne'et  77-, 
verschoks..  - 


Lcmillegfoeraph^ue,  ou  d'Ail cinagoe.  6 

Le  mîlli  ■d'Etfagne 5 

Le  nijlte  6n  Stièds  .....' lo 

Le  idIIIe  d'IuUe. i  ' 

Le  mille  angliia  de  lerre a 

LcmilleaDglaù  de  OMT. i 

Li  liaue  de  France 4 

Le  njiiainitr* i  ■  •  t.  9 
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Pour  les  longueurs. 

LVcfaiDfl  composée  de  i6  verchokt{  elle 
aa6pOQa«*  j  da  Frwce,  c'etl-à>diie  a  piedt 
S  pouce»  X ,  ou  7K  nilliinètres;  164  archiaes 
font  ii8,9o  (B^lre*  ou  i«o  aimef  de  France, 
aociçDDe  mesure  de  Paris. 

Le  pied.  ~-  Oa  M  txxi  ordîntimnent  de 
ceini  d'Aoglelerre,  qui  Mt  de  i3&  ligues  de 
France)  dont  100  font  9?  pied»  J ,  ou  5o,ioo 
inètres;ee  qui  met  le  pied  à3Qj  miUimètre». 

Le  pied  «e  divise  en  id  pouces,  le  pouce 
en  10  ligue»,  çt  la  ligne  en  10  scrupules, 
A  ïUga .  on  couipte,  soit  paj^  afchine ,  soit  par 
aune,  dont  jqo  ^uivaleotà 77  :  archines. 

Pour  Us  surfaces. 

Versts  carrés  j4esjàstinf s  et  sagènes  carrées. 
—  Un  verst  carré  compreod  399/372  toisas 
carrées ,  ou  i,i3Ç,ï66,»o6  mè(rès  carrés  ;  par 
conséquent  une  lieue,  dont.3  \  par  mille  géo- 
graphique oarré,  donnent  17  \  versts  carrés. 
Une  desjatioe  contient  2,400  sagènes  carréeS| 
ou  1 1 7,000  pieds  de  Russie ,  ou  33,3o3  pieds 
de  Frabce,  ou  3,566,914  mètres  carrés.  Dan* 
les  anciennes  provinces  suédoîses,.on  évalut 
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quelqaefois  la  snrface  par  tonnes  de  terre  ^ 
qui  équivalent  chacune  k  46,773  pieds  car- 
rés de  France,  ou  4.9^5,410  mètres  "carré». 
A  Riga  et  à  Revel  j  on'  là  calcole  par  baqnes; 
nn  haqae  comprend  ântant  de  superficie  que 
cinq  hommes  en  peuvent  labourer.' 

JUfsuw  de  capacité- pour  hs  Grains. 

Le  tchetvert,  qui  est  de  9  f  ponds  :  il  cor- 
respond à  19,675  litres,  ou  3i3  livres  8  onces 
de  France,  ou  à  ia5  charges  environ,  an- 
cienne mesure  de  Marseille.  E^e  tchetvert  se 
subdivise  en  8  tchetverilù ,  et  le  tchetrerik 
en  8  gàmeks.  Il  faut  deux  garneks  pour  an 
pcjak.  Le  tchetvérik  pèse  donc  19,181  gram'. 
on 39  liv.  3  onces;  etle  gametx,  ^499  gr* 
ou  41ivres  14  onces  3. gros. 

fL  Revel)  une  tonne  de  bled  contient 
5,964  pouces  cubes  cïe  France,  ou  ii,83i 
centimètres  cubss;'à  Riga,  6,570  ou  i3,o3o 
centimètres;  èNarva,  8,17a  ou  16,210  cen- 
timètres ;  à  Vibourg ,  6  ponds;  à  Revel ,  un 
last  comprend'24  tonnes; 'à  BJga,  24  6u  4a 
I00&  d'orge  on  45  I00&  de  seigle. 
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Pour  les  Liquides. 

Le  waa  appelé  vedro,  équivaut  à  12^46 
litres,  ou  i3,3i4.  pintes  de  Paris;  18  ^  vedros 
fontuQo^ord,c]ai  correspondà2a8,25  litres 
ou  à  24  pintes  de  Paris ,  3o  veltes  de  Mont- 
pellier ,  uae  barrique  de  Bordeaux,  3  ^  mit* 
leroles  environ  de  Marseille. 
-    On  divise  aussi  l'oxhofd  en  6  ancres. 

Le  vedro  contient  8  krouska  ;  sa  capacité 
est  de  619  pouces  cubes  de  France,  ou  13,276 
centimètres  cubes, .il  équivaut  à  10  stofs  dA 
Higa. 

'  Un  tscharka  est  le  ,~-  'd'un  krouska.  A 
Riga,  un  stof  contient  61  ponces  cubes  d6 
France  on  i  ,209  centimètres  cubes.  A  Revêt; 
60,  ou  ijigo.  A  Riga  ,  une  barrique  est 
composée  dé  12  vedros  ou  iso  stofs.  Le  pot 
ou  gamika  de  Pologne  contient  8b  \  ponces 
cubes  de  Palis, on  1,596  centimètres^'  et  te 
korzek  5, 1 56,  ou  io,si8  céntiiAèEtres  cnbej^, 
ou  3o  gamiki.    
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POIDS. 


En  Euasie  on  se  sert  d'un  poi£umfbrm» 
poqr  peser  tons  les  objets  qai  entrent  dans 
le  commerce,  même  .l'or  et  l'argent 

La)ivree3t  de  32  lots^ie  lot  deS&solotniks. 
,'La  livre  équivaut  à  cdie  de  Marseille^ 
loo  livres  pour  8a  Cvres  poids  de  marc, 
et  4o  livres-^  décimales  en  nouveaux  poids, 
on  ^9,955  grammes,  le  sololnik  pèse 68,  ou 
«n  phacmscie  70  grains.  Pour  les  calculs 
de  moudre  CfMuéquence,  il  est  divisé  en  ~f 
cn.^  et  «n  î;  les  jouailUers  le  subdivisent  en 
£|6  parties. 

40  Hyret  font  un  poud^  qui  conlient  33  -^ 
livresde  France,  ou  i6,3a4grammes>iopoud« 
l^nt  un  berko.weZi  ou  333  •.  livres  de  France*} 
Ou  164,374  grammes;  un  dwoinick  équivaut 
i  %  livres  ;  un  droinik  à  3,  un  plaelerik  à  5  ; 
un  desaeterick  à  la 

Une  oque  de  Tauride  pèse  3  livres  de 
Russie. 

Une  grisia  de  foin  pèse  ao  Uvres,  nne 
perma  de  foin  240  pouds. 
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ÉTABUSSEMENS 

RELATIFS  A  L'ÉDUCATION 

KT  A  L'INSTRUCTION. 


Macgr£  les  tMitative*  de  fieat  I  «t  d'Elî- 
sabetk  pour  r^p^dre  le«.eoniioiKaiMe»  panai 
leurs  sujets,  onavoit  cependuitf  jacqcra*  yesi 
la  fia  du  dix-huiliiœe  si&cle,  f»t  hiea  peu 
de  ohoies  pour  t'^dunatioii  du  peaplet  atui 
que  potu  riastruodoa  d'un  degré  plus* élevé. 
LcïUDÏverat^  et  Ica  établiasemeu  irdtatift 
à  r«fis«igBeaMdt  étoietit  tl-op  peu  DontbteuK 
pour  1m  besoitu  de  la  nation,  ti  it  'semblotl 
qas  l'on  Vit  adses  Vf^onHers  les  hommes  <^ 
«a  destiaoient  à  radmmiiIratïcHi.f'dba'  se 
Ibfmeï  cheM  Vétxasgw.  Il  em  r^suttoH  da 
bons  «fTets^  ttiais,  l'ftistractton  da.  peuple  sa 
trouvoit  entièrement  dans  les  tnatils  d'u 
«lerg^  igBoranti  I»  Ruwa.w'pouyaitfHÛer 
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à  Qoe  source  semblable,  que  des  uotïons 
reUgieuSes  très  superBcielles,  et  tout  au  plus 
apprendre  à  lire.  Catherioe  II  fraya  la  route 
Vqj:s  uq  meilleur  ordre  de  choses,  en  iasti- 
ttùmt  une  commission  des  écoles ,  en  fondant 
des  établissemens  pour  l'insfraction,  tels  que 
des  écoles  pour  le  peuple^  et  des  écoles 
normales,' d'après  l'exempte  de  rAùtriche, 
en  suivant  la  méthode  littérale  de  Felbiger, 
en  portant  sou  attention  sur  les  livres  des- 
tinés au  peuple,  et  en  publiant  l'oukase 
de  178S.  Mais  l'exécution  ;  de  ces  projets 
bienfaisabs  étoit  réservée  à  son-  peti^-fils,' 
1  empereur  actuel.  ' 

Depuis  i8q2,  l'insfraetion  publique  est 
devenue  une  partie  iiliportaiite  de'  l'adnii-' 
nistration.  Elle  est  coâfiée  à  un  ministère' 
particidier  qui  s'en  occupe  exclusivement  et 
entièrement.  Il  veille,  conjointement  avec 
les  directiboA  qni  lui  sont  subordonnées,  aux 
êtâblissemens  qui  ont'pout  objet  de  donner 
de  l'éducation  à  ta  jeunesse,' et  de  répaildi*» 
les  connoissances.  Des  fonds  considérables 
•ont  assignés  pour  que  l'aa  p^se  arriver  il- 
c%  double  but.  '■    '  :  ■.; 

Les  éUtblisseiaens  rébtift  &  l'iiutractiai  w 
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divisent  en  ^tablîsaemens  généraux ,  ëtablis- 
lemois  particuliers,  éublistemens  pour  1^ 
théologie. 

Les  établissemens  géoéranx  sont  presque 
tous  aux  frais  4a  gouTernement,  et  sonmis 
à  son  inspection  inunédiate.  En  i8oA,  leur 
«ntretien  s'éleva  à  la  sraxune  de  1 1119,410 
roubles,  et  en  1804,  à  celle  de  2,149,213* 
£t  eependant  l'organisation  de  l'univerfîté 
dç  Pét^sboui^,  de  deux  gyroii^s  et  da, 

-pfaisieuxséoçles  de  cercle,,  u'éloil  pas  enc(^ 
achevée.  On  a  institué  cpiatre  espèces  d'.éta,T: 
blissemens  pour  Tédacation  et  l'inslructiom 
Les  écoles  de  paroisses ,  les  écoles  circolaîres , 
les  gyinnasas,  les  univeiTifës,.tovs  ces  éta- 
blissemeiu  sont  subordonnés  afix  six  direQ-, 
tioDBsaprémes,  composées  chacune  da  cnra.-, 

'  teur  del'aniveraLéjetdeqiielqnes  assesseur^ 
impérianx.  Ces  directions  sont  responsable 
da  bon  état,  de  rinstrucfûon  dam  l'arrondisn 
«eiheiit  qui.  leur  est  confié,  et ■. doivent  to|i^ 
les  deux,  ans  faire  des  tournée»  pou]c.  la, 
visiter.  .L'empire  est  en  •couséqaence.  i^yisé, 
en  six  grands  arrondibemens  d'uuivernbf.] 
..  Eco/es  àe  paroisse.  —'.  Chaque  paroisse,^ 
9a  denx  .piaroîsses  rénnie?,  doivent  avoir  «a, 
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maimtlne  école  soumisedans  les  vinag«s  âe\û 
couronne  à  l'inspectioa  da  curé ,  et  dans  hé 
villages  des  particuliers  à  celle  du  seigneur; 
les  curÀ  et  les  seigneurs  sont  eux-mêmes , 
sons  ce  raj^rt ,  subordootiéA  à  un  inspec- 
tenr  des  écoles  du  dercle  :  ces  écoles  cousis^ 
teuton  nite classe,  etonfle  double  bat,  io.de 
préparer  les  «ofinis  poiv  l'école  du  cercle  ; 
s*,  de  donner  aux  enfaos  de  rbabitanf  de  la 
èâtupagndMes  c^nAolsSaaces  de  son  état,  et 
âVn  ftiire  des  fadibmes  mellleont  Ofi  y  en- 
teigoib  h  Ib«>  h.  écrire,  le  caîcial,  lareHgîon 
et  la  morale.  '" 

Ecoles  dèeirtte.  --^  Cbaffae  viMe  de  cercle 
doit  svmt  «tt  moins  une  école  die^eercJd  aoo- 
ûilse  k  la  snrreiflance  d'un  Jtispecfear  de 
cercle.  Ces  ëcoles  sont  divisé (•senfroiselosBes» 
ef dirigées paj un «ipériwiret par <5ûatfq on  ' 
dix  profeKetn*  qui  «tiMl^etrt  la  grammaire , 
la  gëograpbte ,  rbtsfoire ,  la'  g^métrie  et 
Fhistoiie  naturelle.  En  i863,  l'enti'etiendetf 
quatre  oeiit  rmgt-denx  éc«^  de  cercle  s'e^ 
^eré  à  la  somme  de  586,660  ninbles. 

Les  ^ftuttasès  si6nt  plâcéi  dans^  h»  eheft-' 
Kéûx  des  gouvéroemens ,  et  soumis  à  la  sor- 
ieillanee  spécialedH-directew  de»  éciolct  dw 
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cercle.  Chaque  gymnase  est  divise  en  trois 
classes  :  indépendamment  du  directeur  et  de 
six  professeurs ,  il  a  deux  maîtres  de  langues 
et  un  maître  de  dessin  ;  on  y  enseigne  les 
belles-lettres ,  le  latin ,  le  français,  l'allemand, 
les  mathématiques  pures  ,  la  mt^canique  , 
l'hydraulique,  la  physique,  l'histoire  natu- 
relle ,  la  géographie ,  l'hisloire  y  l'économie 
politique  et  l'éccoomie  commerciale ,  et  les 
sciences  pour  préparer  aux  cours  de  I'udï- 
versité.  En  i8o3 ,  l'entretien  de  quarante- 
deux  gymnases  monta  à  lasomme  de  377,540 
roubles. 

Il  doit  y  avoir  six  universités  ;  celle  de 
Péterd>ourg  n'est  pas  encore  organisée.  Les 
universités  ont  le  droit  de  confère  rdes  grades; 
elles  exercent  une  juridiction  intérieure  sur 
les  personnes  et  les  autorités  qui  leur  sont 
subordonnées;  on  ne  peut  appeler  de  leurs 
décisions  qu'au  sénat  dirigeant  :  elles  sont 
ordinairement  composées  de  quatre  facultés. 
Un  comité  choisi  dans  leur  sein  a  la  surveil- 
lance de  tous  les  ouvrages  qui  s'impriment 
dans  leurs. arrondissemeos  respectifs ,  et  di- 
rige toutes  les  institutions  relatives  à  l'en- 
seignement ,  situées  dans  ces  arrondissemens. 

I.  3i 
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Les  aniversités  sont  elles-mêmes  soumises  U 
ce  comité  et  au  ministre  de  l'instruction  :  elles 
sont  entretenues  aoK  frais  de  l'état ,  qui  a  de»< 
tiné  pour  cliacune  d'elles  une  somme  de 
i3o,ooo  roubles.  Chaque  université  a  un  éta- 
blissement poor  former  des  maîtres  ,  et  an 
cours  de  clinique  pour  les  étudians  en  méde- 
cine ,  une  bibliothèque ,  un  amphithéâtre 
anatomique ,  une  collection  de  préparations 
anatomiques  ,  un  laboratoire  de  chimie  ,  un 
cabinet  de  physique  et  d'histoire  naturelle  i 
et  indépendamment  d'un  nombre  indéterminé 
de  professeurs  et  de  professeurs-adjoints,  des 
maîtres  de  langue  ,  de  dessin  ,  d'escrime , 
d'équitation  et  de  danse.  Quelques-unes  de 
ces  universités,  telles  que  celle  de  Moskou, 
ont  été  enrichies  par  des  donations  particu- 
lières ,  et  ont  des  fonds  considérables  pour 
Tentretien  des  bourses. 

L'université  de  Moskou  a  dans  son  arron- 
dissement dix  gymnases.  En  1804 ,  l'ancienne 
université  ,  composée  de  quatre  facultés , 
coraptoit  vingt-cinq  professeurs,  et  seule- 
ment soixante -trois  étudians.  Le  gymnase  de 
cette  ville'  avoit  trente-six  professeur»  et  «x 
cent  quarante-neuf  étudians. 
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L'aniversité  de  Pélersbonrg  a  dans  aoii 
arrondissemeot  cinq  gymnases  ;  celle  d« 
Vilua  enahuit;celledeDorpt,  quatre;  celle 
de  Charkov,  dix  ;  celle  de  Casao ,  quatorze. 
Toutes  ont  quatre  facultés,  à  l'exception  de 
celle  de  celle  de  Dorpt  qui  n'en  a  que  troisi 

lies  établissemens  d'instruction  spéciaux , 
et  les  institutions  particulières  sont,  à  quel- 
ques exceptions  près,  sous  rinspection  mé' 
diate  du  directoire  suprême.  Ce  sont  : 

L'éctfle  deDemidov,  établie  à  JaroslaV) 
pour  les  hautes  sciences; 

Les  instituts  pédagogiques  pour  former 
des  professeurs  à  Fétersbonrg  avec  44,927 
roubles  pour  son  entretien  j  à  Kieliaer,  et 
auprès  de  cinq  universités. 

Imtùutde  médecine.  —  L'académie  de-md^ 
decine  et  de  diirurgie  de  Moskou;  l'institnt 
des  sages-femmes  de  la  même  ville  ;  tes  écolec 
vétérinaires  de  Péterdwai^,  de  Moskou,  de 
Lubny.  , 

Institut  pour  la  noblesse.  -^  L'école  pour  les 
nobles  Gronsiniens;  l'école  de  cavalerie  de 
Grodno;  Tacadéitiie  de  cavalerie  de  Rével; 
l'école  de  cavalerie  d'Ostrog  ;  l'école  noble 
de  Tver  ;  le  pensionnat  noble  de  Moskour 
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Il  a  vingt-trois  professeurs  et  cent  soixaDfe- 
dix  écoliers. 

■  Instituts  militaires.  —  Le?  deux  mstitnts 
des  cadets  à  Fétersbourg;  l'école  d'artillerie 
de  la  même  ville  ;  les  écoles  militaires  des 
gouvememens,  les  escadrons  de  réserve. 

Institut  pour  la  marine.  —  L'iostitat  des 
-cadets  ponr  la  mariue;  l'école  de  consfradion 
iiavale  et  de  pilotage ,  à  Nikolajew  ;  l'école  de 
construction  de  Pétersboarg  ;  l'école  de  pilo- 
'tage  de  la  mer  Baltique,  &  Gronstadt;  les 
écoles  de  navigation,  àKolmogoi7,à  Irboatak, 
à  Riga. 

Ecoles  àe  commerce.  —  Le  gymaaK  de 
commerce  d'Odessa,  avec  un  revenu  de 
5,x5o  roubles;  les  écoles  de  ccHnmerce  de 
Féfersbonrg  et  de  Moskou. 

Ecoles  à'agricultwe.  —  Une  à  Voronoro  , 
nne  antre  à  Kamenoï-Ostrov.    , 

Ecoles  techniques. — L'école  des  cadets  mi- 
neurs de  Péfersbourg  ;  l'école  des  mineurs  de 
Gatherinenbourg. 

EtablissemenspouT  t éducation  des  Femmes. 
—  La  maison  des  demoiselles  nobles ,  à  Féters- 
bourg ;  les  fondations  dé  Catherine,  à  Féters- 
bourg et  À  Moskon;  la  fondation  de  Marie,  à 
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Moskon.  Tontes  ces  maisons  appartiennent 
aux  élablissemens  de  bienfaisance  de  l'impé- 
ratrice-mère. 

Pensionnats.  —  Ce  sont  notamment  ceox 
des  étrangers,  à  Moskon. 

Instituts  pour  la  théologie. — Les  ecclésias- 
tiqaes  du  rit  grec  reçoivent  leur  première 
instruction  théologique  dans  les  séminaires, 
tels  que  celui  de  Tver,  oii  l'on  compte  six 
cents  éludians;  et  dans  ceux  du  couvent  de 
Saint -Alexandre  Neuski,  à  Pétersbourg; 
de  Pskov,  de  Toula,  de  Nishegorod,  de 
Vologda,  de  Tschemigov,  de  Gasan,  d'As- 
trakan, de  Tobolsk,  d'Irkoutsk,  etc.  Us 
terminent  leurs  éludes  à  l'université  de 
Kiev,  qui  n'est  pas  encore  organisée,  ou  bien 
à  Moskou  ou  à  Casan. 

Les  ecclésiasiiques  arméniens  suivent  leors 
études  au  convent  de  Naschitschevan  ;  les 
luthériens  dans  les  gymnases  grecs  et  à  l'ani- 
Tersité  de  Dorpt;  les  catholiques  dans  les 
collèges  tenus  par  les  jésuites  au  sémlnaira 
de  Vilna,  et  à  l'académie  d'Olika. 

Les  mahométans  et  les  tatars  sont  instruits 
dans  des  écoles  attachées  à  leors  mosquées.  Il 
existe  à  Casan  et  à  Tobolsk  des  écoles  d'un 


=dbvGoogIe 


(486) 
degr^  SDpérienr  pour  les  tatars.  Lea  juifs,' 
indépendamment  de  leurs  écoles,  ont  une 
nniversité  célèbre  à  Brzesc  :  les  Catmonks 
et  les  Mongols  qui  font  profession  d^  la 
religion  lamique  ont  aussi  des  écoles  parti- 
culières. 

Ou  reocontre  pourtant,  dans  l'étendue  de 
ce  vaste  empire ,  de  nonibreases  peuplades 
dénuées  de  toute  espèce  d'instruction  ^  et 
même  de  la  connoissance  de  l'écriture. 


Etabfissemeiu  d'un  degr^  sup^Ieur  ponr  les  ScieacM 
et  les  Lettre». 

Sociétés  savantes.  —  L'Académie  impé< 
liale  des  sciences  de  Fétersbourg,  fondée 
en  1726,  améliorée  en  1747,  et  réorganisée 
en  itk)3.  Elle  est  oompiosée  d'un  président  et 
de  dix -huit  membres  ordinaires;  son  enlre- 
(ienl  est  de  120,000  roubles.  Chaque  membre 
reçoit  un  traitement  de  s.ooo  roubles,  et  un 
snpplenient.de  âoo,  lorsqu'il  a  siégé  vingt 
ans.  Elle  compte  aussi  vingt  adjoints,  à  cba- 
Cun  desquels  on  donne  1,000  roubles  par  an, 
et  vingt  élèves  qui  ont  400  roubles; 
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L'Académie  impériale  d'histoire  et  de  per- 
fectioimemqat  de  la  langue  russe ,  créée  k 
Fétersboarg en  1783,  négligée  depuis  1797,. 
mais  relevée  en  1801.  Son  entretien  est  de 
6^5q  roubles; 

li'Académied'histoireetd'antiquitésrusses, 
k  Moskou  ; 

L'Académie  de  réuaion  des  Sciences  mé- 
dicales et  physiques; 

L'Académie  d'agriculture  et  celle  des  arts 
mécaniques ,  toutes  les  deux  à  Moskou; 

La  Société  libre ,  économique ,  à  Féters- 
bom-g  ; 

L'Association  littéraire  pratique  des  ci- 
toyens de  Riga. 


ArchÎTes  des  ComiobsaDces  homaines. 

La Bibliothèqt»  impériale  de  l'Hennitage, 
à  Félersbourg.  Elle  est  riche  en  ouvrages 
magnifiques,  hes  livres  doubles,  seuls,  se  mon- 
toient  à  cinquante  ou  soixante  mille  volumes  ; 

La  Bibliothèque  impériale,  autrefois  de 
Zaluski; 

La  Bibliothèque  de  l'Académie  dessciencea  : 
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elle  possède  cent  mille  volâmes,  dont  eort* 
ron  trois  mille  d'onvrages  diinois. 

Plusieurs'  autres  bibliothèques  pnblîqoes 
et  particulières  dans  la  même  ville,  et  à 
Moskou; 

Le  cabinet  d'histoire  natnrelle  de  l'ac»- 
dëmie  des  sciences  de  Pétersbourg  ; 

lia  collection  d'antiquités,  dans  le  palais 
de  Tauride  ; 

Les  collections  de  minéraux  et  de  modèles 
du  corps  des  mines,  h  Pétersbourg  ; 

Les  collections  de  préparations  anatoî 
miques  et  d'instmmens  du  collège  de  méde- 
cine. 


Ztablissemens  d'an  degr^  tup^eur  ponr  les  beanx-artij 

II  n'existe  qne  l'académie  des  beaux-arts 
de  Pétersboorg,  fondée  en  1764,  et  organi- 
sée de  nouveau  en  i8o5.  On  y  a  joint  une 
école  des  beaux-arts,  et  un  établissement  ponr 
cinq  cents  élèves  qui,  lors  de  leur  sixième 
année  d'étude,  sont  entretenus  aox  frais  de 
l'Etat ,  et  instruits  dans  les  principes  du  dessin  ; 
de  la  peinture ,  de  la  gravure  sur  tous  métaux 
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el  sur  pierre  ;  de  rarchitectare ,  de  la  sculp- 
ture, et  des  principaux  arts  mécaniques.  Tous 
les  trois  ans  il  entre  soixante  élèves.  L'entre- 
tien de  cette  académie  se  monte  tons  les  ans  j 
à  1.^6,000  roubles.  Sur  cette  somme,  Sg/xw 
roublessont  destinés  à  l'eatretien  des  élèves, 
6,800  pour  ceux  qui  voyagent,  i^ooo  pour 
des  médailles  et  des  prix,  et  4)000  pour  des 
pensions. 
Les  collections  d'objets  d'arts  stmt  : 
La  collection  impériale  des  tableaux  2lars* 
koe-Seloe;  la  collection  de  tableaux  et  d'ob- 
jet^  d'arts  de  l'académie  des  beaux-arts  k 
Pëtersbourg;  le 'muséum  de  l'Hermitage;  le 
cabinet  d'objets  d'arts  de  Jablonovski^près 
de  l'université  de  Moskou,  et  un  grand 
nombre  de  collections  particulières  «a  ta- 
bleaux et  eu  objets  d'arts. 
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SCIENCES  ET  LETTRES. 


1.  —  Tableaa  de  Jenr  4ui  actod. 


Avant  Pferre  I ,  les  science»  et  les  lettres 
n'exîstoient  pas  pour  la  Rnssie  :  les  anciennes 
chroniqaes  disent  à  la  vérité  que  ce  pays  vit 
les  lettres  en  honneur  sous  les  descendans  de 
Rorik  1  ;  mais  les  traces  de  cette  culture  in- 
tellectaelles'ëtoieDt  totalement  efTacéessous  la 
domination  des  Mongols  et  des  Tatars.  Les 
tentatives  d'Ivan  II  et  des  deux  premiers 
monarques  de  la  maison  deRomanov,  pour 
faire  refienrir  les  sciences,  échouèrent  en- 
tièrement. Le  Russe  étoit  encore  trop  opiniâ- 
trement attaché  aux  usages  et  aux  préjugés 
que  ses  fers  lui  avoient  fait  chérir:  les  mœurs 
et  les  arts  de  l'Europe  ,  qui  contrastoient  si 
étrangement  avec  sa  grossièreté  à  demi-asia- 
tique ,  ne  pouvoient  trouver  d'accès  ches 
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hii.  Iran  II  et  Michel  avoieot  attira  dans 
leurs  états  des  savans  étrangers ,  dont  la 
S[dière  d'activité  étoit  beaucoup  trop  bornée 
pour  qu'ils  pussent  contribuer  à  civiliser  la 
nation.  En  effet,  le  vrai  Russe  méprisoit 
souverainement  tout  ce  qui  étoit  connoissance 
et  instruction  ;  et  les  savans  étrangers  étoîent 
retenos  comme  des  prisonniers  d'état  dans  un 
pays  où  ,  au  lieu  de  bonheur  qu'ils  aroîent 
rêvé  ,  ils  n'éprouvoient  que  de  la  gêne,  et 
même  des  mauvais  traitemens ,  et-  on  ils  ne 
(ronvoient  ni  nourriture  ni  occupalicm  poux 
leur  esprit  Un  médecin  de  la  cour  d'Alexis 
eut  beaucoup  de  peine  k  échapper  au  sup- 
plice du  knout  qu'on  vouloit  lui  infliger  j 
parce  qu'un  pope  ou  prêtre  russe ,  qui  lui 
'  avoit  entendu  ordonner  de  la  crème  de  tartre, 
(  cremur  tartari  )  à  un  malade ,  l'avoit  ac- 
cusé d'intelligence  avec  les  Tatars.  Toute 
l'instruclion  ne  se  troavoit  que  chez  le  clergé 
dont  un  petit  nombre  seulement  savoit  lire  : 
le  reste  étoit  plongé  dans  une  ignorance 
égale  à  celle  de  la  multitude  qu'il  devoit 
instruire.  Dans  une  léthargie  aus^  complète 
pour  tout  ce  qui  étoit  du  ressort  de  l'esprit , 
il  ns  pouvoit  être  question  d'établissemens 
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relatifs  anx  lettres  :  il  existoit  k  la  vérité  tme 
université  à  Kiev ,  mais  simplement  comme 
nne  réminiscence  des  temps  passés.  Dans  les 
monastères  où  les  eoclésiastiqaes  recevoient 
lenr  instruction ,  l'ignorance  la  plus  profonde 
couvroit  tout  de  ses  ténèbres.  Aucun  Rnsse 
n'étoit  en  état  de  faire  tin  calendrier  :  il  ial- 
loit^  pour  cette  opération,  Smre  venir  des 
étrangers. 

Tel  étoit  l'étal  dans  leqnel  Pierre  I  trouva 
sa  patrie:  ce  prince  donédesentimens  élevés 
ne  tarda  pas  à  sentir  que  s'il  voutoit  mettre 
ses  sujets  an  rang  des  nations  civilisées ,  il 
falloit  nécessairement  leur  domier  un  degré 
de  culture  intellectuelle  qui  leur  manquoit , 
et  qui  les  rapprochât  des  autres  peuples  de 
l'Europe.  Ayant  commencé  par  lui-même  ; 
il  entreprit  de  combattre  les  préventions  que 
tons  les  Russes  nourrissoient  contre  les  étran- 
gers, et  d'introduire  des  mœurs  plus  polies 
à  sa  oonr  et  parmi  son  peuple.  On  ne  peut 
disconvenir  que  les  moyens  qu'il  employa 
jMïnr  venir  à  bout  de  ses  desseins,  ne  fussent 
violons  et  despotiques;  maisil  réussit  en  partie, 
et  il  eut  la  satislàctiou  de  voir  le  goût  des 
arts  et  celui  de  la  civilisaMon  étrangère  , 
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gagner  insensiblraneot  daiu  son  empire  ,  et 
prendre  la  place  de  l'ancienne  bari^arie.  Il 
chercha  principalement  à  agir  sur  la  classe 
inférieure  par  l'influence  de  la  classe  supé- 
rieure ,  et  à  répandre  de  cette  manière  les 
Inmièreset  les  coonoissances.  C'est  dans  cette 
intentioa  qn'il  envoya  les  en&ns  des  nobles 
dans  les  pays  étrangers,  et  qu'il  introduisît 
dans  les  palais  de  ces  mêmes  nobles  des  Fran- 
çais et  des  Allemands  pour  élever  leurs  en- 
fans.  Fierre-le-Grand  est  aussi  le  premier  sou- 
verain russe  qui  ait  acheté  à  grands  frais  des 
collections  d'objets  d'art ,  d'histoire  naturelle , 
d'antiquités,  ainsi  que  des  bibliothèques;  il 
est  le  premier  qui  ait  fondé  des  académies  ,  . 
des  universités  ,  et  des  établissemens  pour 
l'instruction  ,  qat  existent  encore ,  et  qoi 
sont  des  monumens  bien  honorables  pour  son 
siècle.  Le  premier  il  fit  anssi  Iradaire  en  russe 
les  bons  livres  écrits  en  langue  étrangère ,  et 
attira  dans  ses  états  un  grand  nombre  de  sa- 
vans  et  d'arti&tes  allemands. 

Avec  lui  l'aufore  des  connoîssances  com- 
mença à  luire  sur  la  Russie.  Xes  semences 
qu'il  avoit  répandues,  et  que  sa  fille  Elisabeth , 
«idée  de  son  ministre  Oslennann,  caittra 
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avec  soin ,  ont  poussé  avec  vîguear  sons 
Catherine  II,  princesse  spirilaelle  et  instruite; 
elles  promettent  nne  récolte  abondante,  sur- 
font si  les  monarques  russes ,  à  l'exemple 
d'Alexandre  I,  continuent  à  n'épargner  ni 
dépenses,  ni  attention,  pour  hâter  ses  progrès 
en  fertilisant  le  sol  qui  la  porte.  Peu  d'étals 
o&ent  autant  d'ex^nples  d'encouragenieos 
éclatans,  donnés  aux  arts^  aux  lettres  et 
aux  sciences.  Dans  bien  peu  de  pays  on  favo- 
rise avec  autant  de  magnificence  les  progrès 
des  lomières. 

Il  est  peu  de  parties  du  domaine  des  con- 
noissances  humaines,  où  les  savans  russes 
ne  se  soient  distingués.  A  la  vérité  ce  ne  sont 
encore  que  des  essais  ;  mais  on  ne  peut  pas 
exiger  la  maturité  et  la  perfection  de  quel- 
qu'un qui  vient  de  prendre  son  essor,  de 
quelque  beau  génie  qu'il  soit  doué.  Les  écri- 
vains nationaux  brillent  surtout  dans  les 
choses  qai  font  pressentir  la  grandeur  litté- 
raire d'un  peuple.  Une  imagination  vive  et 
riche  a  produit  des  poètes  excellens.  Les 
noms  de  Loiçoijosov  et  de  Sam§£Of  ov  qu^ 
ont  honoré  les  règnes  d'Elisabeth  et  de  Ca- 
thwrine;  ceux  da  Koiunzia  >  de  Ghcraskov 
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et  de  Derscha vin ,  coryphées  achiels  de  la 
poésie  russe,  sont  cités  avec  estime  chez 
l'étranger.  Le  mérite  de  leurs  historiens  est 
reconnu.  Les  ouvrages  de  Tatischtschev , 
de  Schtscherbatov,  de  l^chulkov,  de  Chil- 
kov  et  de  Jelague  méritent,  sous  le  rapport 
de  la  oomposiiio&j  de  la  clarté  et  de  la  pré- 
cision, de  passer  dans  tontes  les  langues. 
Flecschtschev  et  Tsehubatarer  sont  de  bons 
écrivains  en  géographie  et  en  statistique. 
On  sait  combien  la  géographie  en  général  a 
d'obligatiqns  aux  voyages  de  Sarytschev, 
d'Ozerckowsky ,  de  Maximouilsky  et  d'Is- 
maïlov.  Fravilov  a  travaillé  à  la  législation 
de  l'empire  :  Mussin  Ptischkin  s'est  fait  un 
nom  dans  la  chimie ,  Slrachov  dans  la  phy- 
sique, Lepechin  dans  l'histoire  naturelle, 
Severgitt  dans  la  minéralogie,  Ilyin  dans 
l'art  dramatique.  Mais  dans  les  éludes  qui 
exigent  de  la  réflexion  et  de  la  méditation, 
un  travail  soutenu,  et  un  soin  particulier 
pour  achever  et  perfectionner  ce  que  l'on  a . 
entrepris,  les  Russes  semblent  manifester 
moins  de  dispositions  que  les  autres  nations 
de  l'Europe.  Ce  ne  fut  qu'en  1794  que  l'em- 
pire de  Russie  eat  on  onvrage  philoso[^que 
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original  ;  les  Elémens  du  Droit  naturel  par 
Soloczuiky.  Mais  en  revanche  on  cultive  avec 
ardeur  et  avec  une  espèce  de  pr<idilection, 
tous  les  arts  d'imitation.  Plusieurs  artistes  se 
sont  ditilingués,  comme  sculpteurs,  peintres, 
architectes.  La  musique  vocale  de  l'église 
rosse  est  majestueuse;  les  chœurs  sont  seu- 
lement on  peu  trop  surchargés.  La  musique 
de  chasse, invention  qui  datc.de  I757,re5tera  , 
toujours  exclofivement  la  propriété  de  la 
nation  russe. 

Moskou  est  le  siég«  principal  ^e  la  litté- 
rature russe.  La  partie  do  la  noblesse  russe 
la  plus  remarquable  par  sa  poUteste  et  pac 
son  urbanité,  vit  dans  un  loisir  dont  elle  se 
fait  gloire,  et  sacrïfîe  peut-être  plus  à  la 
littérature  et  aux  sciences  qu'on  n'est  porté 
i  le  croire  dans  les  pays  élrangers:  KuUe 
part  on  ne  parle  la  langue  russe  avec  plus 
de  pureté  et  plus  de  délicatesse.  Nulle  part 
<»i  ne  trouve  un  théâtre  national  mieux 
.organisé}  ni  on  aassi  grand  nombre  d'ins- 
titutions, qui  toutes  tendent  à  encourager  et 
à  embellir  la  science.  Malgré  ces  efforts 
louables,  les  livres  russes  ne  sont  pas  enooro 
bien  nombreux.  Baduneister  ne  comptoit, 
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tli6qu*én  1787 ,  qu'eaviroh  quatre  uillo 
ouvrages  existans  dans  la  langue  da  pays  ;- 
~  ^antité  qoi  est  à  peu  près  égalée  pat 
celte  des  ouvrages  Bllem'ands  qui  paroi>- 
seot  chaque  année  aux  foires  de  Léipsick. 
Bjelîajev  comptolt  dans  la  grande  biblio- 
thèque de  l'Académie  de  Pétenbourg ,  deux 
mille  neuf  cent  soîzanfe-quatre  ouvrages  na- 
tionaux imprimés  ;  et  dans  ce  nombre  ,  il  7 
•voit  cent  cinq  romans.  On  peut  dire  en 
général,  que  les  deux  tiers  des  ouvrages  pu- 
bliés tous  les  ans  en  Russie,  sont  des  tra- 
ductiofis,  et  la  plupart,  des  romans,  des 
pièces  de  théâtre,  et  d'autres  productions 
d'un  genre  légers 

Fétersbonrg^est,  au  contraire,  le  lien  OÙ 
lessciences  sont  cultivées  presqu'entièrement 
par  des  étrangers  établis  en  Russie.  C'est  U 
qu'ont  brillé  et  que  brillent  encore  les  noms 
de  Pallas ,  Euler,  Hermann ,  Géorgi,  Storcb, 
Stritter,  Fass,  KraSl,  Lorîtz,  et  plusieurs 
antres  ;  c'est  à  ces  académiciens ,  la  plupart 
allemands  j  que  la  Russie  est  redevable  da 
ses  lumières  et  de  ses  cponoissances;  elle 
aura  encore  long-tenipsàpuiseràcette  source 
avant  d'être  en  état  de  produire  des  hommes 
1.  32 


=dbvGoogk' 


C  498  )■ 
qui  les  égalent.  Que  le  Rqsse  ne  ToubËepa»; 
et  qnHl  oonf eonple  aveo  reconnoissance  ^nne 
institution  et  des  hommes  qui  ont  fomenté 
chez  Ini  le  germe  des  sciences;  oe  motif  doit 
lui  rendre  le  nom  allemand  req>ectable } 
qu'enorgueilli  par  les  oonnojssances  qn'il  ■ 
acquises,  il  ne  ae  flatte  pu  d'en  avonr  d^jà 
soudé  les  profondeurs ,  et  n'ait  pas  la  pré- 
soniption  de  m^iser  «e  qui  a  été  produit 
aor  nn  lol  étranger.  Un  simple  coap-d'œil 
SQF  sa  littérature  le  oûnvainora  de  la  vérité 
de  cette  assertion ,  et  lui  prouvera  qu'il  n'a 
&it,)QSipt'à  présent, qu'effleurer  légèrement 
h  suriàoe  des  sciences,  bien  loin  d'avoir 
pénétré  dans  leur  sanctuaire.  Le  souverain 
actuel  a  reconnu  hautement  les  obligations 
que  son  Empire  avoit  aux  Allemands  pour 
tout  ee  qin  eoncemoit'Ies  kcieooet.  La  plu- 
part des  étrangers  placés  dins  les  univerâtés 
nouvellement  fondées,  sont  des  savans  que 
l'ÀUemagne  a  tu  naître}  et  qu'elle  afoimés. 
.  Les  premières  imprimeries  furent  établies 
•ai  1674  à  Kievei  à  Moskon.  Un  siècle  ^iràs, 
en  J776 ,  on  en  coraptoit  seize  dans  l'empire, 
ïndépendaiBmentde]aLivonie,eteni8o5qua- 
laute-iieuf.  Sur  ce  nombre  il  en  «usteit  seic* 
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à  Pétenbonig ,  où  il  y  avoif  ansn  seize  maga. 
sins  de  librairie.  Les  grandes  admiaUtraliouf 
de  l'Empire ,  connues  sous  le  nom  de  collég?, 
l'amirauté, lesacjidémies,  les  aniversifés,  ont 
Jçurs  imprimeries  particulières-  On  voit  des 
magasins  de  librairie  daosles  deux  capitales, 
daa^  1^  villes  qui  ont  des  uqivM^ilés,  et  dans 
quelques  aatres;cepeBdant  en  iSoS^mcore, 
il  éloît  difficile  dans  quelques  gouvernemens 
d^  se  pro<»rer  des  calendriers. 

L'introduction  des  productions  lilt^raires 
de  rétrangeraélé}  moyeniiant  certaines  res- 
trictions, permÎM  de  nouveau  en  i8o3.  L9 
peDsure,  confiée  ainsi  que  larïédaction  des 
jounianx  à  la  surveillance  du  nlinislre  de 
l'instmctiQU  et  aux  comités  de  censure  alta- 
cji4s  aux  nntveisités,  n'est  plus  aussi  rigou- 
reuse que;  SDDS  Paul  I.  Peut-être  arrivera 
bientôt  l'ëpoque  oti  la  liberté  de  la  presse, 
contenue  dans  des  bornes  raisonnables,  dé-  . 
JEiarrassera  le  génie  des  liens  qui  le  garottenf* 
L'impression  de  tous  1rs  ouvrages  relatifs  aux 
sciences  est  aujourd'hui  permise  quand  ils  ouf 
passé  à  la  censure ,  et  quand  ils  ne  contien- 
nent  tien  de  contraire  k  la  religion,  au  goa- 
■ .     3i. 
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Terneraent,  maux  mœnr«;inais  elle«ut«>a=; 
mise  h  beaucoup  de  restrictions. 

Indépendamment  des  deux  capitales,  pla^ 
sieurs  villes  des  gouvernemens  ont  aussi  des 
journaux  et  des  feuilles  d'annonces.  Depuis 
i8o5  Moskon  a  un  journal  critique.  A  la 
même  époque,  il  paroissoit  dans  celle  ville 
kuit  ouvrages  périodiques,  àKaloagadeux, 
et  à  Pétenbourg  dix,  ainsi  que  deux  journaux. 

La  laogue  russe  est  un  dialecte  perfeo 
tiouné  de  la  Ung  le  slave  :  c'est  de  tous  les 
idiomes  qui  doivent  naissance  à  cette  langue 
mère ,  celui  qui  contient  le  plus  grand  nom- 
bre de  mots  étrangers ,  principalement  d«i 
mots  Bnois',  grecs,  mongols;  ce  mélange  tire 
son  origine 'des  relations  que  les  Russes  ont 
eues,  à  diQérenfes  époques,  avecces peuples, 
et  depuis  que  Picrre-le-Grand  a  mis  son 
empire  en  contact  avec  les  nations  qui  ha- 
bitent la  partie  occidentale  de  l'Europe,  le 
concours  hubilneL  des  iudividus  de  ces  n»* 
fions  qoi  sont  venus  en  Russie,  les  fréquenÉ 
voyages  des  Russes  dans  les  pays  étrangers, 
l'usage  fréquent  de  là  langue  allemande  et 
de  ta  langae  française  à  la  cour,  dans  la 
capitale  et  même  chez  plusieurs  seigneurs 
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qai  habitent  leurs'l&rres,  .ont  infrodnit  dira 
le  russe  beaucoup  de  termes  fraoçai^.  et  QJle'  ' 
Xaaiids.  La  langue  russe  est  riche,  f^ce  €t 
expressive;  iqqis  eajnême  tems,. faute d'our 
vrag«s  classiques,  elle  n'a  pas  de  c^les  ^e»% 
elle, est  presqu'eDlièremeat  dëouéede  (erfiies 
abstraits.  Elle  n!a  que  très  peu  d'exprssskw 
pour  désigner  ne  qui  est  sanç  corpe  et  sqns 
forme^  en  un  mot  œ  qui-ne  tombe  pas.^ous 
le  sens.  Aussi  esl-pn  oblige  d'empi'iuiter  b?it$ 
les  t6npds  dç.ce-geBre^e^  mê^e  l&s  potits  dft 
dignités  aux  Uognes  fraqçfùseset'allematideK 
Elle  exige,  pour  âtrearlicuIée.ooaveDable- 
ment,  une  grande  flexibihté  dans  les  organes 
de  la,  prononciation. 

La  tangue  russe  comprend:  deu:t  dindes  j 
le  russe  vu^aire  usité  dans  :1a  coav^Fsàtion, 
et  qui  depuis  le  XVIII'  siècle  est  devenue  la 
laugue  des  livres,  et  le  vieux  russe  ou  slawin 
qui  est  employé  dans  la  Liturgie,  et  qoi,  jus- 
qu'à Pierre  ï,  a  seul  été  en  u.'<a^edans  la  litté- 
rature^ Ce  dernier  dialecte  est,  au  reste, 
pluldt  celui  des  Serviens  auxquels  les  Ç.usses 
sont  redevables  de  la  cqanoissance  d|i  cbris* 
tianisnihe ,  ainsi  qne  des  premiers  élémens  de* 
lettres. 
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Les  laDgnes slaves  différent ç&  gééérii'âit 
toates  les  langues  anciennes  et  tttoderAét. 
Elles  abcndent,  eâcorë  plus  qne  les  IfiBgQpi 
gniuaniqiie«j  en  tîdttsôufifs  abëonralées  an  , 
«orôliiénentiiBntdesmbts.  FlQsti!4irsdecescoh- 
ttfliines  Mntmâuîtlëes ,  et  à'  la  Oti  des  sylla'be^ 
adoui^e4  par  ttn  sitti  pt>of)re  Â  ces  langues. 
DëportrVues d'artîclei,  lisiir' déclinaison  àlîea 
par  fléxi<Hi.  L«  sab^andfa,  é6iAme  le  grec , 
tr6ib  nombres  et  Sftpt  cas;  Le  Slave  distingue, 
^ans  la  déclinaison,  les  étfeft-vf  Vïfns  âësohoses 
ÎDaniméès.  Dans  h  t)ôniDg;aiBOii  de»  Vt^bës> 
lés  personnel  soilt  distinguées  éomme  eh 
grec  et  en  latin ,  par- la  ÔeJttfHi ,  et  non  par 
le  pronom  personnel,  dômme  dans  la  plu- 
part des  Tangues  modelés.  Les  Tei4)es 
n'ont  ni  eftajoictif  ni  passif;  «n  rtWnche, 
ils  ont  quatre  futurs  et  qnah'e  feOM  pats^^. 
Dans  les  tems  compensés,  ils  distinguent  lé 
genre,  et  suivent  dâs  formes  paiiioiilièroBj 
pour  designer  nue- action  tra&âiloîro,  ittab 
action  qui  dure  un  certain  tems,  ube-actioB 
qui  se-  n^pcle.  Les  langues  slaves  emploient  let 
prépositions  pour  la  composition  des  mots, 
comme  le  greo',  le  latin  et  l'allemaittl.  Leur 
construction  présente  une  grande  analogie 
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avec  celle  de  la  ladgue  {atiDe..£Uef!  jsoDttràs 
richei  en  participes}  ot  s'en  servent  comme 
les  Grecs. 

L'ïUphabet  rass?  est  composé  de  trente- 
cinq  lettres.  Vingt  caractères  sont  imités  dç 
lettres  grecs.  Dix  autres  expriment  de^s  sons 
étrangers  à  la  langue  grecque ,  et  les  cinq 
autres  sont  en  quelque  sorte  plutôt  des 
espèces  d'aeoens  qui  idodifimt  la  pitmon- 
ciation  de  i|ile  lettre  on  de  telle  sjllalw 
comprises  dans  le  mot. 
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Tableau  des  positions  géogrt^hiques  ,  dé- 
ierrmnées  par  l'astronomie  ou  la  trigo- 
nométrie  ,  et  qui  ont  servi  de  base  à  la 
grande  carte  de  la  Bxissie,  en  cent  femUeSf 
publia  peu-  le  d^pôt  de  la  guerre,  à  Péters' 
bourg. 


Arnnsbourg 

.irkhangetih  (  ArchaDgel  )  . 
Astmkhan 

Vilnù  ...   .'  .'  .'  ."  .    '.'.'.'. 
Vindj». 


N0B4  UU  UBVX.   (0 


Vologéa 

yontaejt. 

Voronm, nie*  (bourg).  . 

s'^uL. '.'.'. '.'.'.'.      '. 

Gloiiir!.ov' 

Gracia -; 

Oagir-ort,  mirt 

DerpI 

KamiochEn ,  on  Dmïtrier 
Umiti'ia  ftoslOTskajto  ,  .  . 

Ltiterînbourg.  ...... 

Sviail'Elbabcl 

Enikala 


(i)  Lai  noia^  Imprima*  en   ilaliiiiie  loni  cpdi  de*  chef*— 
)!(ui  de  gouvcmuiieiu  :  rorthograpkc  du  tableau  nuK  eU 
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NOU  DH  UXVZ. 


Ke/oMga.  

Kmmetieli-Poioliàel.  ,  .  .  . 

Kainennoï  rougcf  ■' 

KandaUkcha 

Kaain-ooi  (  promontoire  ). 

Kerel 

*■<■» 

Xo^lt,  Kiria  (<glue).   .  .  . 

KoïloT  '.    '.    '.  y.'.'.'.'.'.'. 

Kola 

KoDOusehiil'mici.  .  . 

KrcmcDlrhoug 

KroiMchtat 

Mendoagirî        

Miiara •  t  -   - 

Moghiltf 

Motdok 

MoATa(Moikoa) 

N»r»a , 

N.ïtchloli  (Nwtol)   .  .  .  . 
NiltolA. ........... 

[f'jari  Nofgorei. 

Novouiolia 

Onega 

Ortllt     »    . 

OreHioarr. 

OraKe 

Ptiw 

Prtrataroétàié 

PoTialDCtue 

Ponoi 


56  3t  36 


VOt  d*  F<r. 


07-   o   o^ 

sà45   o 


Si      5     « 

5o4o3o 
6a  3a  o 
5S5a  36 
Si    8  45 

47  ag  i5 
Si  7  3o 
M  35  .5 
Sois  30. 
i4ài  5o 
4i  a3  ao 

48  4  3a 
6i  3»  o 
SS  ia45 
4»  54  iS 
46  36  a5 
So  >5  37 
6a    8  ai 

SS  33  3o 
53  3?    o 

76  1045 
74  6  tS 
Sa  3  3o 
Sa  ai  35 
sa  49  '^ 
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NoHS  DBl  Lim. 


Ponk-ipTolok.  .... 

Palotik 

Sntl 

«'>« 

RotcheiuaKcm.  .^ .  .  . 
Sjaàl  Pettriiearg .   .  . 

SaratùP  

S«vMlo|)ol 

^rdobal 

SoluTcttkot  MonMlir 

M  ieito-gdic  -bieU-ûeta 

Tagnrag 

Tnoaisralmi 

Tèintot 

T«r« 

l^Mtk 

Taiwi 

Oumba .   ■-..... 

OunUi 

Onimtim 

Oukht'Navolok-Mie*. 

Tiariiiicn 

Tebtràik 


56  i8  45 
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f  I.  Observations  historiques. 

3.  Coup-d'œil  sur  l'élat  actuel  de  l'armée  russe. 
j  3.  FormalioD  de  l'armée  russe.  . 

4-  Son  eiitreiien. 

S.  OrgaoÎMtiDn  particulière  d'un  régiment  d'infàn- 
lerie. 

€.  Organisation  d'une  compngnie. 

7.  Des  Russes  en  général,  du  soldat  russe,  et  de 

ses  relations  ave  ses  chefs  et  ses  égaux. 

8.  Su  moral  des  officiers  russes,  de  leur  service, 
g.  Observations  générales  sur  l'armée  russe> 

to.  Cavalerie  auxdiaire  des  Russes. 
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4,.«g 

1    .,^.    1      ■«.-. 

:  Marchant 

1      "77 

ises 

ïS.,tSl 

S»».'» 

31' 

S*.9M 

•  i.'hM9 

■  i,ÎT,,*„ 

•.TiS.M' 

... 

36i.<,W 

,86. 

Exporti 


Un  poud  piM  quiranle  •»  ^  Hambourg  ;  ■ 
L'archiDf  ,  Tingt-huil  paB"-»*»"'  î  '«'>'  »■« 
Ud  tichelvcrt  eoRlient  /«•"''on  troU  mdU 
Une  plier  d<  coulil  a  ïf  ^  "»''">  "  '^"î' 
1*1  planchei  n'ont  pu  ^^" 
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TROISIÈME  SECTION. 


CoMHX  tons  les  autres  états  de  l'Europe,  la  Russie 
n'a  point  eu,  pendaothuitsidcles,  d'armée  peroia- 
nente.  ;  elle  n'ëtoil  défendu? ,  d'après  les  lois  da 
régime  féodal ,  que  par  la  levée  en  masse  des  en— 
feus  des  nobles  et  d'unË  partie  de  leurs  serfs  qu'ils 
équipoieiit  à  leurs  Frais.  Les  premiers  formaient  la 
caTalerie  ;  les  serfs  dont  le  nombre  dépeudoit  du 
plus  ou  moins  d'ëlendue  des  fiefs ,  servoient  à  pied, 
ïieurs  armes  étoieat  l'arc ,  la  flèche ,  le  sabre  et  la 

Ïiique.  Cette  armée,  quelque  mal  organisée  qu'elle 
lit  ,  suIBsoit  à  cause  du  peu  de  progrès  de  l'art 
militaire  (i).  Les  Russes  vainquirent  ainsi  succes- 
nvement  les  Turcs,  lesTata^s,  les  Polonais,  les 
Xivoniens,  les  Suédois,  et  dans  des  temps  posté- 
rieurs, les  cheratiers  de  l'Ordre Teutonique,  biea 
supérieurs  à  eux  dans  la  coDooissance  de  l'art  mi- 
lilaire. 

C'est  de  l'an  870  à  qi3  ç[ue  nous  vojons  Oleg, 
ce  célèbre  régent  de  la  Russie,  pendant  la  îoinorité 

(i)  L'.ordre  ie  bataille  d'une  Ktmit  rujue  sToii  dès-lor* 
4uelqu'aiiBlo|;ie  avec  cfIuÎ  dei  armées  modcrnei.  Elle  éloît 
lotToie  ea  lii  diTÎsioDs  :  le  corpi  d'armte,  l'aTSnl-garde , 
l'aile  droite  ,  l'aile  gauche  ,  le  corpi  de  réserve  ,  et  cafin 
l{n  corpi.de  cavalerie  légère-  Les  troupe*  n'ëtoient  lOus 
lei  armei  que  pcadanl  la  guerre.  A  la  pail ,  chacun  rentroit 
dan*  Hi  fojen  et  vaquoit  i  m*  occupalioiw  civile*. 
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du  czar Grégoire,  former  ud  corps  permanent  sous 
]e  nom  de  Streltiy  (i)  (chasseurs)  c^u'il  (ira  de^ 
In)triens,  qui  avoieiit  nccoinpagnë  RuriL,  fonda- 
teur de  l'Empire  Bussp-Norgorotlien,  et  dont  il  fit 
sa  garde  et  les  d^eu^eurs  de  sa  qotiv^e  coitquéte. 
Cepenilaiitl*histoire,peadantplii3ieilrs  siècles,  n'en 
fait  plus  mention. 

Ce  ne  fut  qne  dans  I«  seizième  siècle ,  de  j533 
à  ifi84 ,  que  Jean  IX,  fils  de  Bazile  ,  surnommé 
le  Contjué/vnl ,  autant  pu*  ambition  que  pour  sa 
propre  flûrelé  et  celle  tie  rempire ,  menacé  par  nue 
noblesse  arrogante  ,  organisa  un  corps  discipliqé 
dt  quurapte  mille  hommes  anzquela  il  doiiaa  tfga- 
Iraoeet  le  nom  de  Stnitagr  II  faîaoJt  exercer  «t 
Bianœuvrer  en  iemps  de  pau  ces  troupe»  auxqncUw 
il  donna ,  le  prewier ,  des  armea  k  feu.  C'eet  evea 
cette  armée  nou«ellrâieat  orgMiisée  qu'il  ccm^nt 
\es  myaiimte  de  Kosaa  et  d'.A!rtralEaa.   . 

Ces  troupes  n'éijient  pas  licrnciéei  4  la  paix, 
CDWDte  lami)ic«.  Leczar  prit  en  outre,  à  sa  solde: 
)ID  certain  çombre  de  CalmoaJcs  auxc(«ieb  il 
donna ,  pur  ■!> ,  un  rouble  Qt  une  fournira  de  pfRif 
(le  moutoB. 

I.*«rmée  nuM  resta  dana  cet  état  jusqu'au  rigna 
du  cxar  4.tncîs ,  SU  de  MicM  (  prand  ~pÀre  d» 
Pierre-le-GiBDd  )  qui  ré^oa  de  1(145  Â  ifiyS,  et 
^  augmenta  l'itrinée  et  en  perEectioûiv  Targani-c 
S4ti0D. 

Ce  czar  créa  en  164$,  k  l'imitation  des  aub«i 
puissances  de  l'Europe,  te  réiçitoeut  de  BtiUr^ de 
onquanle-deux  «Hnpsgiiies  dé  ceat  hommes  dba^» 
cune,  et  en  1648,  sur  le  même  pied,  celui  dg 
Moskou.  Il  nomma  le  colonel  Alciel ,  chef  i^lu 
premier  de  Cfs  résimens ,  et  le  général  Brummone,^ 
chef  du  second.  Il  fit  traduire  eu  russe  plusiçuri 
ouvrages  de  tactique  allemaods,  prit  à  son  5emcQ 

<i)  Lei  JtHtaitn  fesMffi*  diHDi  Slrilift-   .-- 
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plus  àe  trois  niUe  Anglaù  ,  Eooanû  et  autre* 
étrangers.  Dès  l'an  1664,  il  j  avoit  dans  l'armdai 
russe  qui  asiiëgen  Smo)i>nsk ,  sept  régimens  orga- 
nisés à  la  manière  européenne. 

Malgré  les  efforts  que  fir«it  les  prédécesseurs  d» 
Pierre  I ,  oh  peut  regarder  ce  prince  comme  le 
véritable  fondateur  de  l'armée  mue.  Jl  avoit  quinze 
ans ,  loraqu'en  168a,  il  rauemblaniftas  le  village 
de  FréobTBgenskoi ,  près  de  Hoskou ,  une  cin- 
quantaine de  jeunes  gens  qui  tous  n'étnent  gu^re» 
plus  Agés  que  lui ,  et  qu'il  fxerçoit  i  des  jeux  mi- 
Ktaires.  Bientôt  le  bruit  de  ces  exerd^^s  guerrier* 
se  répanjit  Tous  les  jeunes  geiitilshommes  bri- 
guèrent l'honneur  d'être  (es  camarades  du  jeun» 
prince.  Les  fils  des  pr^nîères  familles  de  l'empiro 
■firéunirenii  Préobraj^enskoi  (i),  et  leur  nombre 
grossissant  de  jour  en  )oi>r,  il  fallut  leur  assigner 
un  autre  village  des  environs  ,  et  l'un  choisit  celui 
de  Semianovslcjr.  Aissi ,  il  y  eût  Inmtôt  une  se- 
conde compagnie  dont  le  premier  chef  fui  Lelbrt, 
fils  d'un  négodaot  de  Genève.  Ces  deux  compa- 
gnies devinrent,  «i  i69;'>,  lenoj'au  des  deux  régi- 
mens des  gardes  atii  existent  encore  Hujoiird'hui  «t 
qui  oHt  conservé  le  ncnn  des  deux  villages  eu  chi- 
teaux  d'oà  date  leur  «listenoe.  Le  général  Arlamos 
Galovin  fut  nommé  chef  du  régiment  de  Préobra- 
genskoï ,  et  un  Anglais  nommé  John  Chambmi , 
celui  du  régiment  de  Semîaaovskj. 

(i)_  Prêobragenkni  v'ioll  un  village  qui,  ajatit  iU eacUnt 
depui)  dam  lu  barrières  de  MoAou,  fait  auiourd'biû  partie 
«le  cctie  ville.  La  «iluattou  en  eil  lr«i  agréable.  On  y  trooTS 
une  eau  diflicieiise  :  et  les  habitaus  lont  presque  toqi  jardi' 
niera.  Du  temps  de  Kerre  f ,   c'étoît  un    lieii  rtdQUtsi)I« 

fouf  les  Rustei ,  parce  que  c'^toil  là  ({u'îl  avait  placé  le  Iri- 
unal  serTct  qii'it  cr^a,  tant  pour  sa  aûreté  personnetle , 
que  pour  celte  du  ses  sujets.  Ce  tribunal  a  subsrjté  jutqu'en 
176a.  que  Pierre  HI  fabolil  p»r  un  nkaie  (  le  7  W'-ricr) 
<}ui  d^fendoil  en  mtnie  teinp*  toute  délation  seerMe.  Cath^ 
rine  II  ratifia  cal  ukase  la  tg  octobre  1763. 
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-  On  étoil  loin  As  penser  que  ces  jennea  gens  qui 
ne  sembloient  se  réunir  que  pour  s'amuser ,  for- 
meroteat  si  promptement  une  arméfi  qui  réprioie- 
roil  l'arrogance  de  Sophie,  détruiroit  le  corps  tout 
puissant  des  Slrélits ,  bumilieroit  les  Turcs,  et  en- 
tèreroit  plusieurs  provinces  A  la  Suède. 

Ce  fut  donc  fierrel  qui  posa  les  bases  de  l'ar- 
mée russe  sct«nte ,  et  les  Compagnies  des  Jeux 
furent  la  pépinière  d'où  sortirent  les  hommes  qui 
l'aidàreat  à  exiler  ses  vastes  desseius  (i).  Ce. 
prince  sentoît  trop  combien  il  lui  imporloit  de  re- 
fondre entièremeut  ses  armées,  nombreuses  il  est 
vrai ,  mais  composées ,  pour  la  plus  grande  partie, 
de  gens  mal  exercés  et  pris  au  hasard ,  pour  ne  pas 
s'élever  au-dessus  des  formed  surannées  ;  il  eut 
donc  le  courage  de  faire  tout  d'un  coup  des  inno- 
TBlions  qu'il  faut ,  dans  d'autres  pays ,  prépares 
pendant  des  siècles.  A  cet  effet ,  il  commença  par 
âëtruire  les  corps  des  Slrélilz  (a).  Il  ne  larda  pas 
d'en  trouver  l'occasion  ;  il  profita  d'une  nouvelle 
révolte  qui  eut  lieu  en  tfipS,  pour  casser  ce  corps 
q^ui,  par  sa  licence  effréuëe,  sétoit,  pendant  cent 
ciuquiinlQ  ans ,  rendu  aussi  formidable  à  Fempirs 
et  aux  czars ,  que  le  fut  jadis  à  Rome  la  garde  pré- 

(i)  Ce  fui  CD  t6^  qDE  Pierre  I  fit  fiire,  pour  U  première 
foii,  aux  Buac)  de*  inanœuTm  el  une  campagne  limulée  , 
qiie  l'on  nomnie  campagne  àe  KocIiUflLoin*tk^,  du  nom  de 
ce  village  iltuë  i  qualre  venli  de  Moikoa.  Rerrc  avoit 
fait  ronslruire  aiir  U  rive  gauche  de  la  Motka,  un  pelit  fait 
pentaijDiie  arec  un  rempart  gaioaaë,  et  quelques  ouTragei 
eilt^rieurt.  Lei  Sirëlili ,  commandai  par  le  boyar  J«an 
Boulesline.  rormoienl  l'arnKfe  eDnemle  qui  devoil  alUquer 
l'armée  ruue  commandée  par  le  général   Rainadanovsky. 

(a)  La  régenle  Sophie  se  lervrl  de  ion  eonlldenl,  Jean 
MeloslavAk>'  pour  porter  lei  neuf  régimens  des  Stréllu  <  for' 
tuant  ed  loiil  i4<ooo  hommei  ,  à  se  réTolter  pour  la  pre- 
mière fois,  le  i5  mai  ititta.  Pendant  l'absence  de  Pierre ,  iti 
•fl  réoollèrenl  une  seconde  foîi  le  iSjuin  i6g8.  Pierre,  à  Km 
rehNir,  ùt  une  terrible  eiéculîon  dei  coupables,  dont  le 
sang  coula  mit  tous  tes  ^chafaudf  de  Moikou. 
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tQnenne ,  ou  que  l'est  encore  aujourd'hui  à  Çon»- 
tantinople  te  corps  des  janissaires. 

Pierre  ayant  donné  pour  leurs  cbâtimens  , 
l'exemple  d'une  sëvériié  eSra^ynnte,  abolît  en  même 
temps  à  iamaÎB  le  service  féodal ,  changea  tous  le« 
Ëeft  nobles  en  biens  de  frauc-alleii  ,  et  ordonna 

Ïu'à  l'avenir  les  nobles  seiviroient  l'état  en  qualité 
'olBciers ,  toutes  les  fois  que  le  souverain  l'exige- 
roil;  qu'ils  lèveroient  un  certain  nombre  de  recrues, 
el  payerotent  pour  chacun  de  leurs  sujets  hérédi- 
taires mâles  70  copecks  par  an ,  qui  seroieut  desi-  - 
tinés  à  l'entretien  île  l'armée. 

Peu  d'années  aprè:  [;i  création  des  r^imens  des 
gardes  {en  1693),  Pierre  I  avoit^une  armée  dd 
trente  mille  hommes  distribués  en  vmgt-neuf  régi» 
mens ,  tant  d'iLifanlerie  que  de  cavalerie  ;  ils  fur- 
moient  trois  divisions ,  sous  les  ordres  des  généraux 
Antonov,  Galovin,  Weide  el  du  prince  Repuili. 

Les  généraux  Lefort  et  Gordon  furent  les  pre- 
miers qui  exercèrent  ces  troupes  à  la  tactique  euro- 
péenne. L'iafanlerie  duf  son  organisatiuD  au  ma» 
réchal.  GelOTr,'qui  rédigea  les  premiers  réglemaus 
militaires.  iCônne,  courlandais,  exerça  le  premier 
les  dragons  ;  et  Bnice ,  é<  essais ,  érigea  le  corps  du 
génie:  ce  fut  aussi  lui  qui  fit  les  premiers  bons  r^le- 
mena  pour  l'artillerie. 

Cette  organisation  de  toutes  les  branches  de  l'ar- 
mée lui  avoit  à  peine  donné  une  forme  régulière, 
.  que  l'ambitieux  Pierre ,  qui  venoit  de  prendre  Asof 
et  d'humilier  les  Turcs ,  m' porta  à  la  léle  de  qua- 
rante mille  hommes ,  vers  (a  Balticfue ,  et  commea^ 
la  guerre  contre  la  Suède,  dont  les  troupes,  déjà 

aguerries,  étoientcommailaées  par  im  jeune  héro^ 
I/armée  russe  que  le  czar  confia  i  un  étranger,  au 

duc  de    Crois,  fut  presque  enlièfement    détruite 
■ur  les  rives  de  la  Narva(i)}  et  si  Charles  XII  eût 

(t)  On  sait  que  fes  Busseï  furent  compUtemenI  iitiit 
U  19  nortniibre  ijoo ,  par  le  roi  de  Suide  ,   k  Ik  Ule  da 
i.  i'i 


=dbvGoogIe 


(5.4) 

profilé  de  l'effroi  des  Rusaea  pour  les  poursuivra 
avec  son  armée  victorieuse,  il  eût  terminé  tout  d'un 
coup  la  guerre,  et  arrêté,  pour  tin  siècle  peut-être, 
le  dëVeloppement  des  forœs  de  l'Empire  ae  Russie. 
lie  mépris  que  CUarles  XII  avoit  pour  les  Kusses 
fut  lapriqoipalecausedesesinallufurgeldela  perte 
des  batailles  de  Liéma  (i)  et  de  Fultava  (s).  Ce  fat 


j8,ooo homniM.  Le  mar^elial  duc  de  Croix  (doBl  1c  corp» 
M  lraD*e  encore  >ujoiiTd'1iui  non  înliunitÇ  dam  une  (!gliaa 
^  Siiat-NicolM,  à  Rcid),  le  prince  Alexandre  Ivouldioi^ 
géairal  de  J'arlillerîe ,  le  pnoce  Jacob  DaljoTOuln .  la 
(OUTCraeur  de  Norgorod .  le  prince  Trubetskot ,  le*  ge'né- 
raux  GaloTÏn  et  Weide  ,'  le  g^n^rat  Boulerlin  .  qui  cotli- 
mandott  le  régiment  de*  gardes,  et  huit  colaneli  Turent 
fiîl*  pritoanier*.  Le*  Suédoi*  prirent  loliante-lroù  piècea 
da  canon  :  «îi  mille  Bnuei  cl  troii  mille  Suëdon  ra*lir«iil 
•nr  le  champ  de  bataille.  Cependant  Pierre  ordonna  au 
hojar  SchermilOT  de  nsiembler  au  plulAl  à  Norgorod  et  i 
Pleiko*  les  débrî*  de  l'armée  battue,  et  >1  forma  de  mou— 

i>.  La  diihlon  de  Galovin  ,  y  coniprâ  le*  garde* ,  de 
•nu  mille  NxcenbhoiDMCa,  ci Ii,6ooIiominc*> 

3*.  le  dÎTliion  de  Weide  .de  ....  .    g.ooo 

3".  La  diriûon  de  Trabelskoi,  de      ■    .     a.aoo 
Total  >  .  .    aa.Ooo 

On  fondit  lei  clocbei  de*  ëgliies  :  et  on  en  fil  1  la  bile 
deux  cent  quàranle-Iroi*  canon*,  douie  moilien  cl  treii» 
obuiieri-  Le  boy^r  Bon*  Galitira  Ie*a  douie  i>oit*eaufc 
Tégimeni  de  dragon*. 

(i)  Pierre .  i  fa  léte  de  <)ualttnc  mille  hommei ,  dJfil le 
aSiaptembre  1798.  à  Liepia.  le  général  luédoi»  LevcD- 
baupt.  qui  en  aToitieiie  wlle;.  le*  Suédois  eurent  environ 
dnq  cent*  hommes  tués,  Vi"'!  ce"'  loixante-aeite  furent 
iail*  priwnDiers  ;  >U  perdirent  dii-cepl  canons  el  quarante 
.qnalra  drapuux  ;  le*  Buuei  eurent  mule  >bni  cent*  boramu 
tuâ.  eldcax  nulle  Iwit  ccnu  ble**é>. 

(a)  A  la  betaille  de  Puilafa,  liiréc  le  17  juin  (v.  stO  f!oa. 

teSuéd□i«  eurent  neuf  mille  deux  cents  homme*  tué*: 
maréchal  I1«iii]KEld ,  1»  généraux  Hosen ,  Slackelberg  , 
HaoïiltoB  et  Scbliplienhach ,  «uatTc  colonali ,  au  nombre 
desquels  étoil.  unjirince  de  Wurteiuherg,  le  premier  mi— 

C'ilre  comte  de  Piper,   cent  quaJrc'Tingl-aix  oITidcri  «u— 
Iternea  el  deux  nulle  ne  cent*  soldais  lurent  lait*  prison- 
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Bur  les  rives  de  la  Vor^la  que  Charles  et  Pierre  se 
disputèreat  l'empire  du  Nord.  La  fortuoe  se  décida 
en  laveur  du  czar. 

Le  premier  état  de  l'année  parut  en  1710.  On  y 
voit  qu'elle  cossistoit  en  viogt'-quatre  l'^gimens  de 
cavaleris  et  en  trente-trois  régimens  d'infanterie; 
qu'il  y  avoit  en  outre  cinquante-huit  mille  hommes 
qui  formoient  les  garnisons  des  i'orteresses ,  et  ua 
corps  de  quinse  mille  hommes  près q n'en liàrement 
composé  d étrangers,  et  detiiuës  à  garder  les  fron- 
tières de  la  Xiivonie  et  de  l'Sstonie.  Cet  état  Sxoit 
en  même  temps,  d'après  les  villes  et  les  provinces , 
les  noms  des  régimens. 

Par  le  dernier  état  présenta  à  Pierre-Ie-Orand , 
en  1714,  on  voit  que  l'armée  russe,  y  compris  là 
six  mille  hommes  des  milices  de  l'Ukraine,  «t  la 
régiment  de  hussards  de  Sovhy ,  étoît  de  cent  huit 
mille  hommes,  indépendammentde  deux  régimens 
de  gardes ,  et  de  l'escjidron  des  chevaliera  gardes  , 
formé  lors  du  couronnement  de  Catherine  I.  A  ta 
mort  de  Pierre-le-Grand  ,  l'armée  étoit  composée 
de  deux  régimens  de  ganles ,  de  sept  bataillons , 
de  cinquante  régimens  d'infanterie ,  de  trente  régi- 
mms  de  dragons ,  de  soixante-sept  régimens  de 
garnison ,  et  de  six  régimens  de  milices ,  et  mon- 
loit  en  (outàceni  quatre-vingt-sei^e  mille  hommes. 
Dès  l'an  1720,  deux  canons  de  trois  livres  furent 
attachés  à  chaque  bataillon  d'infanterie  et  à  chaque 
régiment  de  dragons.  Les  dép6ts  généraux  pour  la 
grosse  artillerie  furent  placés  à  Moskou,  à  Briamk, 

ni  en.  Le  prinre  Mâollicov  ayant  poursuivi  l'armt'e  nU- 
doû«  juiqu'à  Prevlolschna,  la  forfa  à  capituler;  le  comte 
Le*enhaupl ,  gouTcrneur  èa  Riga .  Ici  giaàriux  Kauly  et 
Kruie  ,  deux  colonels  ,  mille  ceiit  officia»  et  dix-huit  milU 
toldati  furent  laili  priManien-  Lei  R^jiiti  eurent  milk 
■  roi*  ceat  qii  ara  Die -cinq  hommes  lue*  >  parmi  leiqueli  ^loit 
le  colonel  Lvon.  et  tmii  mille  quatre  cents  btéiiéi ,  aiU 
nombre  ileiqueit  éloll  le  gênerai  Rônne. 

33. 
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•iir  la  frontière  de  Pologne;  et  à  Koro-PaloWsk , 
sur  celle  de  Turquie;  eloH  forma  en  outre,  àPé- 
lersboiirg,  irois  parcs  d'artillerie  complets,  chacun 
dedeuxcenl  quatre  pièces  de  canon  de  toute  espèce 
de  calibre ,  et  de  aoixa nie-douze  obu«iers. 

Avant  le  règne  de  Pierre ,  la  B.ussie  liroît  de 
l'étranger  tous  les  fusils  dont  tes  troupes  avoîeat  be- 
soin.Ce  mcmarque^tablitdeui:  grandes  maniifactures 
d'armes ,  l'une  A  Toula,  et  l'autre  à  Siestrabeck. 

I>3  successeurs  de  Pierre  I  continuèrent  d'a^r- 
mir  la  ptiiasance  de  l'empire  (ju'il  avoit  fondé ,  et 
les  armées  russes  coraliatiirent  arec  succès  sous  la 
conduite  des  généraux  Gali[aîu,MuQicU,  ApraxJn', 
Formor  et  Sottjcov. 

L'impératrice  Anne  créa  en  lySo  le  n5KÎmentde> 
gardes  d'Ismailof,  qu'elle  tira  des  mi  lices- d'Ukraine, 
et  le  régiment  des  gardes  à  cheval.  De  plus,  un  rë^ 
fiiment  de  dragons  eC  quatorze  nouveaux  régimens 
de  milices',  dont  les  derniers  sont  destinés  à  dé- 
fendre les  frontières  de  l'Ukraine.  En  lySa ,  on  ré- 
forma un  abus  pernicieux  introduit  du  temps  de 
Pierre  I;  et  les  olËciers  russes,  oui  j  usqu'alorsBvoietit 
reçu  une  paye  inférieure  à  telle  des  étrangers  qui 
servoient  en  Russie,  furent  traités  comme  ces  der- 
niers. On  forma  encore  deux  régimens  de  cuirassiers 
dont  le  maréchal  Munich  et  le  duc  Ulrich  de 
Brunswick  furent  nommés  chefs.  L'armée  resta ,  à 
quelques  petits  changemensprès ,  dans  cet  état,  jus- 
qu'au règne  de  Catherine  II.  Cette  princesse  l'auç- 
menta  considérablemenl,  perfectionna  son  organi- 
sation ,  et  donna  aux  troupes  un  habiifemeut  plus 
convenable ,  et  surtout  plus  adapté  à  la  nature  du 
climat  et  aux  usages  nationaux.  Elle  accorda  aux 
troupes  (  1764)  une  paye  plus  forte.  A  sa  mort  elle 
laissa  une  armée  de  quatre  cent  quarante-^ept  mille 
hommes ,  y  compris  (es  cinq  compagnies  d'artillerie 
à  cheval  que  le  prince  Soubor  avoit  formées  en 
1795- 
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5(MS  le  rigas  ée  Catherina  ,  les  armos  mues 
^ëtoieut  dislin^uées  à  ta  journée  de  Kagoul ,  où  dix- 
kuit  mille  hommes  commaodés  par  Romanzav, 
remporlèrent  une  vicloire  signalée  sur  plus  de  cent 
mille  Turcs.  Cette  journ^  appaisa  les  màaes  de 
Pierre- le-Grand ,  et  eSàça  le  souvenir  de  sa  défaïte 
au  conllueiit  du  Prouth  et  du  Danube.  L'armée 
turque  fut  à  la  vérité  saisie  d'une  terreur  panique: 
la  bataille  de  Maez in  fit  également  beaucoup  d'boa- 
aeur  au  priuoe  Kepoin. 

Souvarov  ,  k  lùnailov ,  à  Fraga ,  à  Bimuilc  ; 
Polemkin  dans  la  Tau  ride;  Orlov  dans  la  baye  de 
Tschesmé  ,  coalrîbuèrent  aussi  k  l»  renommée  de« 
armes  russes  :  son  plus  baut^période  fut  en  1770. 

L'empereur  Paull*'  £l  des  grands  cbangemena 
dans  l'armée,  «ifui  gagua  sous  le  rapport  de  la  teuud. 
militaire ,  mais  surtout  sous  celui  de  la  dissipline  el 
de  l'exercice  qui  devint  plus  régulier  et  plus  uni- 
forme. Les  régimens  prirent  le  nom  de  leurs  cJiefs. 
Paul  changea  leur  iiabillemeiil. 

A  son  avéuement  au  trône  en  i8ot  ,  l'empereui: 
Alexandre  1"  réforma  plusieurs  abus  qui  subsis- 
taient encore  dans  toutes  les  brançlies  du  couveme- 
ment  et  dans  l'ad min bt ration  militaire.  Il  fit  des 
règlemens  plus 
ukiize  du  3'o  av 
des   officiera, 
noms   de  proT 
troupes  des  un 
Que  raul  avoit  : 
des  escadrons  à 
comme  des  ëcol 
â  apprendre   ei 
et  à  dresser  les  1 
ment  d'infanler 
qu'il  est  mis  si 
nommes  d'eugi 
Ibuniissent  les 
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ih  «ont  rf  tuplscéa  par  un  même  nombre  d'hommei 
tirés  de  la  milice. 

L'armée  fut  divisëe  en  quatorze  inapections;  mais 
ce  règlement  n'a  subside  que  jusqu'en  i8o5,  que 
l'on  a  repris  l'ancienne  répartitioa  de  l'armée  en 
divisions. 

Des  guerres  continuelles,  et  les  relations  plus 
întimesdeURu»siea«ec  les  autres  états  de  l'Europe, 
mais  surtout  la  part  qu'elle  a  prises  aux  guerres  des 
trois  coalitions  contre  la  France,  ont  contribué  à 
perfectionner  l'armée  russe. 

Nous  n'avons  pas  voulu  dissimuler  les  progrès 
qu'elle  avoit  faiu  ;  mais  la  gloire  qu'elle  s'était 
acquise  en  combattant  contre  les  Turcs ,  est  voiue 
s'évanouir  dans  les  champs  d'Austeriitz ,  d'£ylau , 
de  Putiusk ,  d'Heilsberg  et  de  Friedland ,  en  com- 
battant C»Dlre  les  Français. 


II.  —  Coup-d'oeil  sur  l'^ial  actuel  de  l'armée  ruue. 

L'ARHtE  russe  est,  après  farmée  française,  la 
plus  nombreuse  de  r£uro|)e- 

L'armëe  destinée  à  agir  en  campacne,  est  main- 
tenant partagée  en  vingt-cinq  divisions.  Chaqne 
division  doit  consister  eu  (rois  regimens  de  cavalerie, 

JuÂtrerégimensd'infanlerie,  un  ou  deux  regimens 
e  chasseurs,  deux  couinagnies  d'artillerie  à  cheval 
et  quatre  compagnies  d'artillerie  à  pied  (chaque 
compagnie,  de  quatre  canons  et  deux  obusiers)  et 
un  ou  deux  regimens  de  Cosaques,  formant  un  total 
Supposé  être  de  quinze  mille  cojnbatlans. 

On  ne  comprend  dans  ces  yin^t-cinq  divisions  ni 
les  regimens  de  garnison,  ni  les  invalides  ,  ni  les 
troupes  irrégulières- 
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I.  Gardci *1<^^  bommei. 

H,  Troupcf  lie  RgDc 4^3,736 

lit'  Troupes  de  garnûoiii 84iWO 

IV.  Corp*  du  c^oîe i,ii3 

V.  Inondei i3,g30 

VI.  TroJpai  irr^guliires.  ,  ,  .  .  .  too.ooo 

Total  .....  63g. 399  hommH.' 

Ces  nombres  représeoteot  bien  les  cadres  ,  mais 
{1  n'est  euère  possible  de  connoitre  la  fi>rce  eSèo* 
tive  de  T'armée  russe  (1).  Tous  les -états  mili' 
taires  prourent  peu  :  ces  listes  tndjt|uent  le  Dombrs 
qti'it  deTroît  j  avoir,  mais  non  point  le  nombre 
Téel.  A  plusieurs  régimens,  il  manque  an  quart  ou 
radme  une  moitié.  Que  le  nombre  de  ceux  qui 
marchent  contre  l'ennemi,  varie  considérablement 
de  mois  en  mois ,  cela  s'entend  de  soi-même  ;  mais 
il  est  encore  très  difficile  de  fixer  le,  ncHnbre  des 
troupes  qui  ne  marchent  pas.  Les  coloneb  cachent 
souvent  la  véritable  situation  de  leurs  réeîmens, 
pour  tirer  eux-mêmes  la  solde  des  soldats  qui 
manquent,  malgré  le  règlement  qui  interdit  cet 
abus.  Souvent  Ta  diminution  subite  des  recrues 
devient  extraordinairement  grande.  Itorsqn'il  airire, 
«insi  qu'en  e^  il  arriva  plusieurs  fois  dans  la  der-> 
nière  guerre ,  qu'on  lève  par  an  cent  mille  hommes , 
dans  l'espace  de  trois  mois, la  naoilié,  peut-être, 
a  péri  victime  de  maladies  ou  d'autres  accidens. 
Famiiles  lavées  ordinaires  de  vingt  mille  hommes, 
le  mortalité  est  moindre  À  proportion  ,  attendu 
qu'indépendamment  d'autres  raisons,  on  fait  plus 


(i)  Lci  détails  *uî*aiM  tODt  exirailt  des  Annsict  d«t 
"Vayaie*.  par  M.  Malte-Brun.  Nous  avoni  ea  toaTint 
recours  ï  ci(  eiceUeal  ouvrage  ,  dont  l«  Mraat  et  iudicieui 
auteur  a  >u  ftîre  ,  en  mime  tempi,' une  mine  inépuiulil* 
it  maténaOK  précieux  pour  le*  géograpbei  et  les  biitcvî^i'i 
et  une  suite  de  tableaux  variai  qui  pri!sentent  aux  gens  da 
pionde  riflilruction  sous  le*  formas  le»  plus  «irjable*. 
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altenliot)  à  l'âge  et  à  la  œnsliluljoii  de*  individus. 
Mais  dans  toijs  les  cas,  les  fatigues  du  voyage,  l'u- 
«age  immodéré  de"  l'eau-de-vie,  le  mauvais  régime 
des  hôpitjtux,  la  difficulté  du  service,  sont  autant 
de  moyens  de  destruction  qui  cmt  moins  lieu  en 
d'autres  |)ays. 

Il  est  impos<:ible  ëa  Russie,  d'empêcher  crue  les 
recrues  niaient  souvent  deux  cents  milles  d'AIIe- 
magne,  i  parcourir  avant  d'arriver  eu  lieu  de  leur 
deslinabOD  ;  des  marches  aussi  longues  ne  peuveut 
avoir  que  des  suites  Tàcbeuses  pour  plusieurs  indi- 
vidus; et  l'usage  immodéré  de  l'eau-de-vie,  à  la- 
quelle ils  ne  sont  pas  accoutuoiéii ,  ajoute  encore 
ft  ces  effets  dangereux.  On  ne  sera  pas  étonné 
sans  duule  d^uteudre  parler  de  l'abus  nés  liqueurs 
fortes,  attendu  que  l'on  regarde  généralement  les 
Ausaes  des  classes  inférieures  comme  habitués  à 
l'ivrognerie.  On  sera  surpris,  au  contraire,  de 
voir  noter  un  «dï-raut  d'habitude  à  cet  égard;  cela 
contredit  l'opiiûon  commune,  et  a  besoin  de  preuves 
dét^Tiltées. 

Si  le  mot  d'ivrogne  exprime  tout  homme  qui  aime 
àboire,  on  ne  nierapoiut  que  cette  ëpithèle  ne  con- 
vienne à  laplupartiles  Russes  de'lu  classe  mal  élevée, 
ainsi  que  cela  a  lieu  chez  plusieurs  autres  nations; 
mais  cest  une  erreur  de  croire  qu'ils  satisfassent 
habituellement  à  leur  penchant  pour  la  boisson.  Eu 
premier  heu ,  la  couronne  vend ,  dans  la  Russie  pro« 
pi-ement  dite,  l'eau-de-vie  4  un  prix  si  cher,  que 
peu  de  personnes  sont  en  état  d'en  faire  içur  boisson 
ordiuaire;  et  puis  tes  cabarets  sont  si  rares  en  bien 
des  endroits,  que  les  paysans  ont  à  faire  plusieurs 
lieues  avant  de  trouver  un  verre  d'eau-de-vie.  Ces 
deux  obstacles  n'ont  plus  lien  à  l'égurd  des  Russes 
en  marche.  Ils  reçoivent  ordinairement  de  leurs 
parents  ou  de  leur  paroisse ,  assez  d'argent  pour  satis- 
faire à  leur  goût  en  chemin;  et  malgré  la  rareté 
des  cabarets ,  ib  eij  trouvât  toujours  auez.  En  outcç) 
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lu  vieux  mîliuïies  ^m  conduisent  les  racruea,  don- 
nent l'exempte  de  l'ivrognerie.  EaRn  l'humeur  cha- 
trine  des  recrues  los  [»rte  à  ao^er  leurs  soucis  dana 
eau-de-vie  j  car  k  peine ,  parmi  cent ,  en  eal-il  ua 
i  qui  sou  sort  ne  paraisse  effroyable.  A£u  d'obvier 
i  ce  mal ,  on  prive  les  recrue^  de  l'argent  qu'ils  ap- 
portent aux  régimens;  mais  alors  c'e^  trop  tard  ,  et 
peut-élTQseroit-il  mieux  de  le  leur  laisser;  le  mal  est 
déjà  fait ,  et  s'aggrave  encore  par  la  privation  d'une 
jouissance  à  laquelle  on  s'étoit  accoutumé  pendant 
plusieurs  semaines  et  par  le  service  même. 

Le  service  est,  dans  le  commencement,  plus  pé- 
uible  pour  le  soldai  russe  que  pour  ceux  des  autres 
pays  :  sans  compter  la  contrainte  du  corps  pendant 
Texercice,  et  qui  ne  manque  pas  d'être  très  dure  - 
jur  les  commençans ,  on  assujétit  encore  sa  langue 
une  contrainte  non  moins  faUgante.  On  exerce  cet 
organe,  avant  d'exercer  ses  pieds  et  ses  mains  ;  chose 
indispensable  ,  puisque  de  cent  mots  dout  il  a 
besoin  dans  son  métier,  le  novice  n'en  sait  pas  un 
seul  ;  ce  qui  doit  ajouter  à  la  diftîculté  et  au  désagré- 
ment du  service.  Le  soldat  russe  est  obligé  d'em- 
ibyer  exactement  detrès  longs  litres  usités  pour  tous 
3S  grades;  depuis  celui  des  enseignes  jusqu'à  celui 
des  généraux,  et  encore  plusieurs  autres  qui  con- 
cernent la  naissance  et  le  rang.  Avant  d'entrer 
au  service  ils  ne  savent  aucun  de  ces  mots,  et  ils 
apixllent  indistinctement  tous  leurs  supérieurs , 
fKtit  père,  peL'te  mère,  ou  simplement  monsieur 
et  mcuiame.  On  sait  qu'il  est  toujours  difficile  de  re- 
tenir du  nouveaux  mots  à  un  certain  â;;e  ;  maïs  la 
difficulté  augmente  lorsqu'il  faut  retenir  et  distiaguet 
plusieurs  mots  semblables,  parce  que  l'esprit  ne  s'en 
tnélepBs:  cette  double  difficulté  s'accroît  encore  beau- 
cou|}par  la  longueur  et  la  dureté  des  mots  qui  repré- 
senienl  les  titres.  Un  mot  tel  que  celui  de  Pratosgod- 
telsva,  qui  signifie Excellence,xiOit  certes  pas aiiié^ 
proDopcer,  etdoit.étre  de  rbébieu  pqui  des  recrues. 
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Durant  leur  apprenlissage  ,  les  recrues  le  troa- 
vent  souvent  au  camp,  tout  comme  en  pleine  guerife  j 
car  tons  les  rénmens  campent  depuis  le  mois  de  mai 
jusqu'à  la  En  au  mois  d'août.  Point  de  paille  sous 
la  ten(e:  le  soldat  couche  sur  la  terre  nue  et  souvent 
humide  :  monte-t-il  la  garde  ,  c'est  ordioairemenl 
quinze  jours  de  suite;  mais  s'il  lui  survient  quelque 
maladie,  le  gouvernement  prend  soin  de  lui  comme 
le  feroit  une  mère.  On  n'a  rien  épargné  pour  que 
les  hôpitaux  fussent  bien  tenus  ;  il  a  été  établi  à  cet 
efiét  de  grands  bâtimens  daus  les  principales  villes , 
et  on  y  a  attaché  nombre  de  médecins  :  on  y  fournil 
des  médirameos,  une  nourriture  ,  une  boisson  pro- 
pres i  Tëiat  du  malade,  quelque  prix  qu'il  en  puisse 
coûter.  Blalgré  tout  cela ,  le  soldat  a  de  la  répu- 
gnance pour  l'hôpital ,  et  s'empresse  d'eu  sortir  le 
plus  tôt  possible  :  c'est  déjà  un  mauvais  signe.  Ea 
voità  uu  plus  mauvais  encore  ;  tes  flfiîciers  employés 
dans  ces  hôpitaux  sont  regardés  comme  dss  êtres 
heureux ,  et  y  demeureroient  volontiers  le  reste 
de  leur  vie.  Dans  la  stricte  rôgle,  ils  n'y  servent 
qu'un  an  :  vraisemblablement  le  gouvernement  a 
pris  cet  arrangement  dans  la  persuasion  qu'un  Ion' 
séjour  dans  ces  postes  entraîneroit  de  plus  graniu 
alrâs  ;  peut-être  aussi  régarde-l-on ces  places  comme 
un  moyen  de  faire  participer  tour  à  tour  les  officiera 
aux  émolumens  qui  y  sont  attachés;  du  moins  sol - 
JidteDt-ilsces  emplois  avec  une  singulière  avklilé. 
On  peut  Facilement  juger  de  ta  manière  dont  sont 
administrés  les  hôpitaux,  parle  désir  des  soldats 
d'en  sortir  ,  et  l'ardeur  des  officiers  pour  y  entrer^ 
Cela  ne  regarde  cependant  que!»  officiers  des  ba-» 
taillons  de  garnison.  Les  régimens  qui  sont  en 
campagne  ont  des  hôpitaux  dont  cliaque  chef  es.t 
chsreé  d'avoir  soin  ;  et  afin  qu'il  n'y  manque  Aen , 
le  colonel  est  obligé  de  fournir'  une  certaine  somme. 
cent  rotihles  par  mois ,  si  je  ne  me  trompe ,  '  qu'il 
prend  sur  la  solf^  des  soldats  et  de«  officiers]  maiA 
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ras  cent  roubles  né  pamennect  pas  toujours  à  leur 
destination  ;  l'oa  a  ouï  dire  que,  même  dans  les  cas 
les  plusurgenSilecoloiiden  garde  la  moitié  pourlui.. 

A  ces  raisons  générales  de  mortalité ,  il  faut  eu- 
core  en  ajouter  de  particulières  -,  par  esieiiiple  ,  U 
translation  d'une  province  froide  dans  une  province 
chaude  oumalsaine,  doit  avoir  des  suites  funestes, etc. 
Comment  ëvilercetinconvéaientdans  l'empire  rusëe, 
déjà  si  vaste,  et  qui  tend  encore  à  s'agrandir  du  côté 
de  la  Ijaponie  ? 

On  a  ait  plus  haut  que  ce  n'étoit  pas  la  mort  seule 
qu>  privoit  l'armée  d'one  grande  partie  des  recrues  : 
ou  assure  que  des  généranx  accrédités  rendoient 
la  liberté  aux  recrues  pour  une  certaine  somme,  on 
les  plaçoient  sur  leurs  terres.  On  ne  sait  pas  si  cela 
est  fondé;  mais  on  peut  dire  qu'od  a  nommé  les 
-personnes  ,  et  que  le  fait  passoît  pour  être  de  noto- 
riété publique.    ' 

Beioumons  au  point  d'où  nous  sommes  partis  i  les 
raisons  alléguées  suffisent  pour  prouver  qu'il  est 
moins  facile  que  partout  silleurs  de  déterminer  le 
nOmbreeffectif  de  l'armée.  Quant  au  nombre  po^ 
sible,  il  faut  bien  distinguer  ce  qu'on  peut  levw 
en  nuissnt  au  pays,  ou  sans  lui  faire  tort.  Hume 
ditj  dans  un  de  ses  Euaia,  qu'un  élal  peut  Avoir 
d'autant  plus  de  soldais  ,  qu'il  a  moins  ae  luxe  et 
de  commerce ,  attendu  qu  un  certain  nombre  d'in- 
dividus suffit  pour  cultiver  les  terres,  et  que  par 
conséquent  les  autres ,  qui  ne  sauroient  débiter  le 
^ruit  de  leurs  travaux  y  sont  obligés  de  devenir  sol- 
dats. Celte  observation  n'est  pas  tout  à  fait  appli- 
■cable  à  la  Rusoe  ;  car  il  n'y  a  que  peu  de  fabnques 
et  de  manufactures  ;  et  si  le  commerce  des  proauc^ 
lions  brutes  n'exige  paè  beaucoi^p  dé  mains  ,  ily  a , 
d'un  autre  c6té<,  peu  de  provincea  où  l'on  ne  trouve 
■ttesterres'A  défriciin:;  elpuis  leRuaaet  ed général, 
préfëmoit  à  l'étal'de  sokiatla  vie  la  plusp^ibie  et 
Viptus  fingale. Teutéfiâa admettons  en.Ûiese  g^né- 
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raie  qu'un  pays  qui  offre  peu  de  Inite  et  pea  de 

commerce ,  peirt  en  proportion  fournir  beaucoup 
plus  de  soldats  qu'iju  autre;  deux  mainsy  suffisent 
pour  remplir  dix  estomacs;  etsHly  a  peu  dem^ 
tiers,  il  faut  peu  de  mains  pour  les  exercer,  et  il  en 
reste  plus  pour  les  armes. 

Si  enfin,  on  veut  uniquement  faire  sttentioii  au 
inojr«n  de  lever  un  certain  nombre  de  soidals ,  sans 
leaircomple  des  inconvéniens  qui  en  résultent  pour 
r£lat,  il  est  vrai  qu'on  n'a  qu'à  calculer  fenombrédea 
faabitans  :  il  y  a  cependant  deux  poinls  que ,  même 
dans  ce  système,  on  ne  peut  pas  entièrement  nëeliger; 
c^eEtl'ëteiidue  géographique  du  pays  qui  doit  fournir 
leshommes  en  état  de  porter  les  armes,  et  la  bonne 
ou  la  mauvaise  volonté  de  ces  hommes.  Que  la 
grandifur  de  l'empire  ne  fsciliie  pes  la  levée  de  la 
plus  grande  armée  possible,  cela  saute  aux  yeux; 
y  auppos&l-on  même  la  population  plus  considé- 
rable qu'en  France,  on  se  tromperoît  beaucoup  si 
l'on  croyoit  que  ce  pretniei-  pays  pât,  par  une  levé* 

fénérale,  fournir  autant  de  soldais  que  le  dernier. 
)omment  trouver  les  gens  au  sein  de  vastes  déserts? 
comment  les  réunir,  les  nourrir,  les  faire  marrher? 
La  façon  de  penser  des  Russes  est  très  peu  fii7t>- 
rable  a  une  levée  générale ,  si  on  fait  exception  dei 
nations  dont  l'état  civil  est  en  quelque  sorte  calcule 
pour  la  guerre ,  comme  les  Cosaques ,  les  Baschicira , 
les  Caimouks,  etc.  Il  faut,  dailleurs,  ajouler  i 
ceci  d'autres  considérations. 

La  répugnance  du  bas  peuple  pour  le  métier  d« 
soldat  est  nlus  gritnde  peul-éire  en  Russie,  qu'en 
beaucoup  a'autrei  pays;  c'est  ce  que  prouveront  lea 
faits  suivans. 

lia  menace  la  pku  terrible  qu'un  seigneur  russe 
puisse  faire  à  un  domestique,  est  ■  que  s'il  ne  se 
a  conduit  pas  mieux  à  Wvenir,  on  le  donnera 
>  pour  recrue;  ■  et  celle  menace  suffit  souvent  pour 
le  Taira  reniier  dam  son  devoir.  Lorsq(i*(w  lèse  d» 
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KilAnts  dans  les  villages,  on  met  d'abord  des  Ters  h 
ceux  qui  DDt  été  choisis  soit  pas  la  yolooté  du  sei- 
eneui'  ou  par  le  sort;  et  s'il  arrive  quelquefois  aue 
fun  marche  de  bon  gré  à  la  place  de  l'autre ,  il  s^eir 
Ëiit  pa^er  (]iialre  à  cin<{  cents  rouUes.  La  paroisse 
pH^e  aussi  volontiers  une  aotnme  au  aejgueur, 
pour  qu'il  se  cJiarge  de  fournir  un  recrue  lui- 
même.  En  1791,  tin  homme  avoit  entrepris 
un  vojagâ  de  cent  cinquante  milles ,  de  Jaros- 
lav il  Higa  ,  pour  aclieter  des  recrues.  Ca 
trafic  ne  devoit  pas  âtre  rare,  car  le  gouver- 
nement jugea  nécessaire  d(!  [e  défendre.  Tous  c^ 
faits  prouvent  bien  qu'en  général,  eo  Kussie,  on 
n'aime  point  l'^lat  militnire;  il  ne  paroît  même  pas 
qu'on  ait  grand  désir  de  défendre  la  patrie  contra 
les  ennemis,  lorsqu'on  considère  que  la  disette  de 
recrues  dont  nous  venons  de  parler  coïncide  avec 
l'époque,  où,  pendant  la  dernier^  guerre  avec  la 
Suède,  la  capitale  sembloitmeaacéed'une  invasion.  ' 
Quelques  nobles,  à  la  vérité,  fournirent  plus  de 
monde  que  l'ordonnance  n'exigeoit;  mais  on  oa 
counoit  pas  d'exemple  qu'il  se  soit  présenté  des 
recrues  volontaires.  On  entendoit,  au  contraire^ 
dans  ce  moment  de  crise,  de  fréquentes  plaintes  de 
ce  que  le  gouvernement  demandoit  un  recrue  sur 
cent  hommes,  et  de  ce  qu'il  permettoit  une  sorte 
de  presse  de  soldats.  II  faudroit  aussi  que  la  nature 
eût  fait  une -exception  en  Russie,  ai  00  y  trouvoit 
beauroup  de  personnes  du  peuple  qui  eussent  le 
goût  des  armes.  Ce  goût  est  ordinairement  excitj 
ailleurs,  par  l'appât  du*  butin,  des  récompenses  et 
des  avancemens.  Le  premier  moùf  existe  pour 
les  Cosaques ,  comme  pour  les  babilans  de  Tunis 
et  d'Alger;  mais  te  paysan  russe  n'a  presque  rien 
à  espérer  daps  l'état  militaire. 

,  Quant  aux  récompenses,  c'est  une  chose  dont  le 
serf  russe  ne  se  Satie  pa3,Q^éme  ep.sçHige.  Qu'on 
iâsse  présent  à  un  général  4'ua  coriaifi  iUN|Bbr6  de 
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paysans  pool  le  récompeaser,  c'est  ce  qnHl  nSniors 
psi  :  nuu  il  n'a  jamais  vu  ,  pas  méine  dans  Hi  gO' 
«•Oe ,  qi^oa  ait  nùt  présent  k  un  soldat  du  moindre 
terrain ,  quelque  gnuxle  qn'ait  été  sa  bravoure.  Ua 
KMible  poar  une  bataille  gaenëe,  n'est  pas  une  ré< 
eompeose  propre  k  contrebalancer  lea  incommodités 
continuelles  attachées  à  la  vie  des  soldats ,  et  il  est 
rare  qu'on  lui  donne  {dus  que  celn.  Même  dans  les 
cas  extraordinaires  qui  ont  lieu  peut-étie  uoe  Fois 
tous  les  vingt  ans,  la  récompense  est  si  mince, 
qu'elle  ne  peut  gu^  servir  d'aîguilloD.  Iiorsqu'au 
eommenccment  de  la  deroiâre  guerre  avec  Jes 
Turcs ,  la  précenœ  d'esprit  d'un  simple  soldat  sup- 
pléa au  ^ie  de  Sonvarov  qui  Tut  blessé  et 
procura  à  Kinboum  la  vicloire  sur  les  Turcs,  en 
ralliant  les  troupes  déjà  dispersées  et  en  lîiite, 
on  prAend  que  ce  brave  eut  pour  toute  lécompenss 
un  congé  et  5o  roubles  de  pension  :  on  ajoute 
cependant  qu'il  lui  fut  o^rt  le  grade  d'easeigue  ; 
mais  qu'il  refusa ,  ne  se  cro_yant  pas  la  capacité  né* 
oessaire  pour  le  remplir.  Cela  condoit  au  troi- 
sième moyen ,  à  celui  qui  est  le  plus  efficace  pour 
exciter  l'esprit  militaire,  et  qui  consiste  à  éveiller 
l'ambition.  L'état  d'un  soldat  est  même,  par  celle 
raison ,  regardé  comme  le  plus  bas  de  tous,  puis- 
qu*il-n'y  a  gu^re  que  les  serfs  qui  soient  obligés  de 
retnbrasaer;  les  bourgeois  donnent  de  l'argent,  au 
lieu  de  fournir  des-rranies.'  L*idée  dtfavorable  qu'on 
tl  de  cet  état,  s'acorotl  encore  par  l'unge  où  l'on  est 
fle  nlélever  qu'au  grade  de , bas-ofBcier ,  le  simple 
•oldat,  quelque  bravoure  et  quelqu  habilité  qu'il 
ait  déployées.  Quand  même  quelques  exceptions 
RtiToient  lieu,  ce  dont  il  est  pourtant  permisde  douter, 
tnalgrë  l'assertioBcfîn  traire  deM.Hupel,  elles  sont  au 
qioius  beaucoup  plus  rares  que  dans  tous  tes  aulreK 
%ay<>  oà<^"P<>i('BBtetles  ne  sont  nulle  part  fréquentes. 
il  est  étabh  eu  principe,  qu'aucun  payaan  ne  peut 
*ÊCqairir  la  qtwUlé  de  m^le ,  aucun  serf  deveitir  sel- 
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I^Dfeiirt  et  lotique  PolemkÎD  voulut  élever  «u  gfaié 
d'oiBcierlesoldatquiaToitsauvél'anuéeiKiabouriit 
ou  trouva  cpi'îl  empiétoit  sur  les  droiu  de  la  nobleuBj 
et  que  même  un  cas  aussi  extraordinaire  ne  1^  aiito- 
risoit  pu.  Tout  ce  qu'on  fait  pour  aiguilloonor  l'am- 
bitioQ ,  est  de  di«tribuerdes  médailles  que  les  soldai* 
portent  avec  un  ruban,  comme  une  décoration  d'ordra 
militaire  ;  maïs  cet  honneur  étant,  après  une  victoire* 
accordé  i  tous  les  soldats ,  U  perd  Demionup  de  soa 
prix ,  d'autant  plus  qu'ordiaoïremeat  le  soldat  ruas« 
passe  toute  sa  vie  séparé  de  ses  vieux  amis  et  pareni  f 
privé  de  l'espérance  de  jouir  en  repoa  de  |p  considé* 
ration  qu'il  s'est  acquise.  Un  ordre  n'a  de  valeur 

Ïu'autant  qu'il  distingue,  et  celte  distinction  ne  aignî- 
e  plus  rien  dès  qu'on  n'en  fait  pas  cas.  D'ailleurt 
un  ordre  inférieur  ne  fait  guère  d'impression  sur 
celui  qui  est  décoré  d'un  ordre  supérieur  ;  le  général 
lait  peu  d'attention  à  la  petite  croix  d'un  lieutenant , 
et  celui-ci  ne  regarde  pu  la  médaille  des  soldats. 

L'honneur  a  un  grand  prix  pour  l'homme ,  maif - 
il  faut  pourtant,  qu'au  moins  en  espérance,  illuî 
reste  un  lieu  de  repos  si  on  veut  que  rhonneuc  I« 
fasse  renoncer  à  toutes  les  iouisaaoces  de  la*ie.  L« 
soldat  russe  ne  trouve  ordinairement  le  repos  que 
dans  la  tombe  y  ou  lorsqu'il  eal  prêt  d'y  descendre. 
End'autrespaySfOnaccordeà  un  soldat  son  congé  pour 
plusieurs  raisons,  et  un  service  long  lui  sert  da 
recommandation  pour  obtenir  une  petite  pl^  qui 
lui  permet  dç  terminer  ses  jours  avec  tranquillité. 
Aldis  en  Kusèie  ,  jusqu'à  nos  jours ,  le  soldat  n*a- 
voit  pas  encore  d'engagement  hmité  {  il  ne  pouvoit 
pas  songer  à  obtenir  son  congé ,  et  encore  moins  A 
avoir  une  place.  Il  sert  ordinairement  dans  l'armée 
aussi  long-temps  qu'il  lui  est  possible ,  entre  ensuite 
en  samisoa ,  et  fait  la  service  ordinaire  jusqu'à  c^ 

X'il  devienne  invalide.  Cesl  aWs  qu'il  est  placé 
ns  un  couvent  où ,  grâce  &  une  nourriture  très 
frugale  t^l  végète  encore  quelque  tempa.  H  est  ainsi 
dia  véritable  e(raa|ef  s^  la  terre  qui,  an  joi^nan^ 
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1b  rî^tficnt,  dlt'Dour toujours  adieu  A  stfspareni  et 
à  sesam».  CeUeelernetle  séparaljoa  forme  le  trait  l» 

S  lus  sombre  dans  le  tableau  que  les  Russes  Se  tracent 
e  la  vie  d'un  soldat.  S'éloigner  de  leur  pays ,  c'est 
pour  eux  se  séparer  du  monde,  surtout  lorscfu'ils 
■ont  obligés  d'abandonner  femmes  et  enfans,c»  c|ui 
n'est  pas  rare  ;  car ,  dès  qu'un  jeune  homme  a  seia 
■ns ,  son  père  son^e  déjà  à  lui  donner  une  épouse  ; 
la  famille  y  acquiert  un  agriculteur  de  plus  ;  et  ea 
Russie  ,  quiconque  veut  travailler,  trouve  toujours 
de  quoi  nourrir  femme  et  enfans ,  suivaut  son  état: 
voiU  poutquoi ,  en  général ,  tous  les  paysans  sont 
mariés,  et  même  les  duinesùques  des  palans  ea 
Iiivonie. 

Il  en  résulte  que,  si ,  en  recrutant,  on  vouloit 
toujours  avoir  éf^ard  aux  indivilus  mariés,  on  ne 
seroit  pas  en  état  de  lever  le  nombre  de  soldats  qui 
est  ordinairemecit  i-xigé  pour  toutes  les  campagnes. 
Il  seroit  également  impossible  de  recevoir  dans  (es 
régimeuE  le  grand  nomoredefemmes  que  les  recrues 
y  amèneroient.  Lors  donc  qu'un  homme  marié  est 
enrôl^  sa  femmd  et  ses  enfans  restent  à  la  maison, 
et  ne  re  revoient  plus. 

Cest  un  usage  fort  avantageux  qu'il  y  ait  tou- 
jours un  certain  nombre  de  soldats  qui  fassent  mé- 
nage ensemble.  La  contribution  de chncun,  par  au  , 
est  de  trois  roubles  ,  qu'à  chaque  paiempiit  de  I* 
solde  ,  le  capitaine  retient  pour  les  verser  dans  la 
caisse  commune.  C'est  peu  de  chose  ,  et  il  est  rare 
pourtant  qu'on  emploie  tout.  Il  est  des  com- 
munautés qui  ont  épargné  jusqu'il  Aoo  roubles  ; 
calé  (économie  leur  est  quelquefois  utile.  Dana  lea 
longues  marches,  par  exemple,  ils  entretiennent 
voilure  et  chevaux  pour  se  débarrasser  d'une  parlid 
«de  leur  bagage,  que  sans  cela  il  faudroit  porter. 
X'argent  est  laisse  au  capitaine  pour  le  garder,  et 
ee  perd  quelquefois  entre  ses  mains;  mais  il  arrive 
aussi' qu'd  est  conservé  même  lorsqu'il  perùasoït 
perdu.  Uo  capilaiDedu  nlgiUKiil  àe  'S......  tvsit 
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quille  le  corps  sans  rendre  cet  argent  {  son  suc- 
cesseur âenianda  en  vain  au  colonerqu'U  lui  en  fît  . 
rendre  compte.  Le  colonel  devint  général,  et  celui 
qui  le  remplaça  s'adressa  au  département  de  la 
guerre ,  qui  retranctia  sur  les  appoinlemens  du 
coupable  ce  qui  revenoit  à  la  communauté ,  et  en- 
vo;ya  la  somme  au  régiment.  Au  reste,  afin  de  con- 
cevoir comment  il  est  possible  d'épargner  f^usieurs 
centaines  de  roubles  sur  une  si  mince  contribu- 
tion, il  faut  savoir  que  c'est  quelquefois  depuis  très 
long-temps  qu'elle  a  commencé ,  et  qu'on  ne  fait 
januis  de  répartitions.  Toute  épargne  est  perdue 
pour  l'indiWdu  qui  quitte  le  régiment;  c'est  soa 
successeur  qui  entre  eu  possession  de  ses  droits. 

Revenons  à  la  KÎtuatiou  du  soldat  en  Russie.  II 
ne  va  puint  en  semestre,  comme  en  Âllem^igne  j 
il  ei^  résulte  que  l'un  n'est  pas  obligé  de  faire  le  ser- 
vice de  l'autre.  Il  monte  le  garde  quinze  jours  de 
suite;  et  dans  quelques  gouvernemens , 'les  compa- 
gnies sont  obligées  de  faire  dix  milles  d'Alle- 
magne pour  aller  la  monter;  piais,  eu  revanche, 
il  en  est  exempt  en  bivcr,  pendant  plusieurs  se- 
maines. La  discipline  est  sévère;  les  bus  officiers 
ont  le  droit  de  faire  distribuer  jusqu'à  vingt-cinq 
coups  de  bfiton  de  leur  propre  autorité;  mais  les 
occasions  de  punir  sont  moins  fréquentes  qu'en 
Allemagne.  Le  Russe  n'a  point  de  guêtres  à  net- 
toyer ,  de  culottes  à  blanchir  ,  de  boulons  à  polir, 
de  cheveux  à  coif^r.  Si  le  soldat  reste  en  garnison , 
il  ne  lui  est  pas  ordinairemeqt  permis  de  se  marier; 
mais  s'il  est  marié ,  il  reçoit  une  ration  extraordinaire 
de  pain  pour  nourrir  ses  enfans;  et,  vu  le  très  petit 
nombre  de  crocheteurs ,  il  a ,  lui  et  sa  femme',  plu- 
sieurs occasions  de  gagner  de  l'argent  ;de  sorte  qu'en 
travaillant  et  en  usant  d'économie.  Il  est  rarement 
plongé  dans  la  détresse  où  se  trouvent  générale- 
ment les  soldats  mariés  dans  d'autres  pays. 

I.  34 
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III.  —  RecrBlement  du  l'arnife. 

LoABQu'iL  ^agit  de  lever  un  nouveau  n^gimeiit , 
ou  de  compléter  -les  ancieDs  ,  l'empereur  ordonne 
un  recrstement  général  dans  tout  l'empire ,  et  ion 
ukase  détermine  le  nombre  de  Russes  qui  doit 
être  pris  sur  cent  .deux ,  trois ,  quatre  ou  cinq  cent* 
aujets  mâles  de  FempiFe.  Ces  recrues  stHit  alors 
envoyées  par  les  eouverneurs ,  aux  dépôts  établis  à 
cet  dSèt,  et  de  ta  au  régiment.  Lorsque  l'on  veut 
former  un  nouveau  régiment,  on  prend  à  on^ 
régimens  existons,  une  compagnie  à  chacun,  et  ils 
reçoivent  à  la  place  de  cette  compagnie ,  cent  qua- 
rante-cinq recrues.  De  ces  onze  anciennes  compa- 
gnies, et  de  cent  <^uarante'CÎDq  recrues ,  ae  compose 
un  nouveau  régiment  qui  se  trouve  aussitôt  tout 
formé  et  tout  exercé.  Pour  compléter  les  régimens 
^  gardes,  on  cboîsA  les  plus  beaux  hommes  des 
légimens  de  ligne.  lies  invalides  se  forment  d'un 
ncuiibre  choisi  de  vieux  soldats  qui  ne  veulent  pas 
quitter  le  service. 

I>a  mesure  fixée  pour  la  taille  des  recrues  est  de 
deux  archines  quatre  verschoks  (environ  cinq  pieds 
quatre  pouces  de  Prusse  ).  Presque  tout  sujet  russe 
est  destiné  à  être  soldat;  car  il  ay  a  que  quelques 
districts  dont  les  habitans  soient  dispensés  du  ser- 
vice forcé.  Mais  la  noblesse ,  le  dei^é ,  les  savant  « 
I«s  colons  étrangers  et  les  hégociaos,  n'y  sont  point 
contraints.  Cepeadeot  ces  deniers  sont  tenus  àe 
fayer  pour  ckaque  recrue  qui  rempUoe  le  sujet 
'  que  l'on  tireroii  de  leur  corps,  âoo  roubles  en  papi«-  ; 
mais  aucun  bourgeois ,  aucun  paysan ,  ne  peut 
a'exempterdu  service  à  prix  d'argenL 

En  i8o3,  onteva,  dsna  tout  l'empire,  un  homme 
sur  cinq  cents,  et  le  nombre  des  recrues  monta  à 
soixante  -  deux  mille.  £n  t8o5',  on  leva  deux 
hommes  sur  (inq  cents ,  et  le  nombie  total  de  la 
levée  fut  de  cent  vwgt-quatre  nulle  hommes. 
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Xes  troupes  ûréguliàres ,  ou  les  Cosaquea  el  autres 
peuples  d'Asie,  sont  tous  composés  de  nationaux, 
et  us  complètent  le  noml»e  qu'Us  sont  obligés  de  ' 
fournir,  csmme  ils  le  jugent  Qonvenabte. 


IV.  —  Eùtretien  de  Tamiie, 

L'EimRiKN  de  l'amie  sur  le  pi^d  de  paix, 
CDÛtoit  Autrefois  h  l'élat  vingt  millions  de  roubles 
en  billets  de  banque  ;  mais  aujourd'hui  qu'elle  a  été 
si  considërabtement  augntentée ,  les  dépenses  se  sont 
naturellement  accrues  an  proportiob,  quoique  le 
pays  soit  tenu  de  fournir  aux  magasins  impériaux 
les  objets  de  première  nécestité  à  très  bas  prix ,  et 
que  les  troupes  irrégulièree  ne  reçoivent  point  de 
solde  en  temps  de  paix ,  et  soient  obligées  de 
s'équiper  à  leurs  frais ,  pour  se  mettre  en  campagne 
toutes  les  fois  que  le  souverain  l'exige. 


'  V,  —  De  Poi^utisatîon  d'un  régiment  d'infanterie. 

Chaque  régiment  d'infanterie  est  de  deux  mille 
deux  cents  hommes ,  qui  forment  douze  com- 
pagnies et  trois  bataillons.  Cboque  régiment,  sans 
mSne  en  excepter  les  régimens  de  grenadiers , 
ont  un  bataillon  de  grenadiers,  et  deux  de.  fusi- 
liers. Deux  régimens  ou  six  bataillons  avec  une 
batterie  de  grosse  artillerie,  ou  dçux  compagnies 
.d'arlillerre  et  douae  pièces  de  cstnpagne ,  forment 
une  brigade  de  campagne. 

Un  régiment  a  soixante  officiers  ,  savoir  :  un  chef 

oucotoDel,un  commandant  ou  lieutenant-colonel, 

quatre  majors,  six  c;tpitaiDes,  six  capitaines  d*ëtat- 

major,  douze  UeuU^çiaùs  çn  preoûsTf  douze  -lieu- 

34. 
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tenans  en  aecond,  et  douce  eosôgnes.  Se  plus,  an 
adjudant  attaché  au  colonel ,  et  trois  odjudaai  ds 
liataillon,  dont  le  plus  ancien  est  aide-de^amp  du 
régiment-,  un  pa_yeur  à  qui  la  caisse  du  régiineot 
est  confia,  et  un  quarlier-mattre  ctiargé  de  U 
recette  et  de  la  répartition  des  vivres  et  du  Tour- 
rage.  Ces  deux  derniers  OBt  également  le  rang 
d'officiers. 

Le  sous-élat-major  est  composé  d'un  auditeur, 
d*uo  chirurgien-major ,  de  deux  chîrurgîeiis  d« 
bauiillon,  ^  d'ua  pope  ou  aumônier. 

Il  jr  a  «tans  un  régiment 

36  lamboUTs. 

1  tambour-DMior. 

9  tamboun-mâllret. 
la  -âfre*  ponr   lu   quatre  compagnie*  d* 

6  muùciciu. 
1,7^  soldab. 
48  M  peurs. 


I  ^crirain  àa  T^gtmeal. 
6  autres  fcrîvatiu,  dont  nu  est  altaeli^  an 
quarUir-malUT,  et  un  autre  au  payeur. 

I  ^cononie  d'bApilal. 

4  iii6niiiers. 

a  bedeaux  pour  le  service  dn  pop«. 

ï  preyflt. 

i3o  deogiks,  on  domettâqne*  d'offide».  (i) 


ïolal  .-  .  .  a.aoo  bommes. 


(i)  Tout  ofRàer  >  le  droit  de  se  &ire  serrir  par,  de* 
hommes  qui  ne  comptent  pas  Atoi  les  rangs,  el  qu'on 
nomme  ilengiks.  Ut  reçoivent  de  la  couronne  sept  roubles 
par  an  et  la  ration  du  soldat ,  mais  point  d'unilorme.  Un 
officier  suballeraa  a  un  dengik,  ud  capitaine  deui,  ud 
tU^or  Iroii.  un  lieutenant-colonel  quatre  ,  un  colonel  sii , 
un  gfnëral-major  hait,  un  lieulenanl-gtfotfral  dii ,  nn 
B^u^ial  eu  cltef  doue ,  et  lu  marécliat  MÎHf 
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Le  chef  el  le  commandant  du  régiment ,  conjoia> 
temeiit  avec  l'auditeur,  forment  le  conseil  de  guerre, 
qui  juge  en  première  instance.  L*audiloriat  général 
et  le  minislre  de  la  gueire  décident  en  dernière  ina- 
tance  de  tous  lea^goinla  de  droit  et  de  discipline. 
L'usiau  ou  règlement  militaire,  les  articles  de  ta 
guerre  et  les  ukases  particuliers ,  ainsi  que  le  droit 
civil  russe,  servent  de  iMsea  aux  décisions  des  juges. 

Chaijuc  régiment  a  tous  les  objets  nécessaires 
BU  service  divin  du  rite'  grec,  ainsi  qu'un  grand 
nombre  d'images  de  sainis.  Outre  saint  Nicolas , 
patron  de  tous  les  militaires  russes ,  chaque  régi- 
ment et  cliaque  compagnie  choisit  un  saint  pour  son 
patron  particulier  ;  I  image  du  saint  du  régiment  est 
placé  sur  un  autel ,  et  entourée  de  cierges  allumés, 
dans  l'église  du  fégiment ,  (  et ,  en  campagne  ,  dans 
la  grande  tente  qui  en  tient  lieu  ,  et  qui  est  tou- 
jours devant  le  front  du  camp  du  régiment  J. 

Un  pope,  que  les  Russes  appellent  aussi  père 
(  Olrey  )  ,  aide  de  deux  bedeaux ,  fait  le  servies 
divin  ,  et  est  en  même  temps  chargé  des.affaires 
ecclésiastiques  du  régiment.  Ces  popes  ne  sont  rien 
moins  qu  instruits;  il  y  en  a  fort  peu  qui  aient 
quelques  notions  de  géographie ,  d'histoire ,  ou  de 
quelqu'autre  science.  Le  plus  grand  nombre,  hors 
l'exercice  des  pratiques  de  la  religion  grecque  , 
croupissent  dans  l'ignorance  Ip  plus  crasse,  souvent 
même  leur  i  onduite  est  très  scandaleuse.  Cependant 
les  soldats  ont  pour  eux  la  plus  profonde  vénération ,' 
malgré  l'abus  fréquent  que  ces  prêtres  font  de  leur 
bonne  foi  et  de  leur  dévotion  ,  pour  satbfaire  leur 
sordide  intérêt  :  tout  pope  doit  être  piarié  ;  mais 
quand  sa  femme  meurt ,  il  est  obligé  de  rester 
veuf. 

La  chancellene  du  régiment  est  composée  d'un 
adjudant,  d'un  écrivain  du  régiment,  et  de  quatre 
autres  écrivains  :  on  sait  assez  qu'il  est  géuérale- 
ment  d'usage  ea  Russie  d'écrire  beaucoup,  trop , 
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tant  dans  les  bureaux  civils  ijae  dons  les  «(làîtvs  mî- 
lilaires  ;  el  cependani  il  aeroit  difficile  à  un  étran^ 
qui  n'auroit  point  serVi  en  Busaie  ,  de  s'en  faire 
nne  idée.  Aucun  rapport  ne  se  fait  de  vive  voix  | 
aucun  ordre  ne  se  donne  que  par  écrit  ;  et  chaque 
état  de  dépenie  ou  de  recette  doit  être  atxximpagQé 
de  plusieurs  pièces  justificatives. 

L'hôpital  de  chaque  régiment  est  composé  d'un 
chirurgien  -  mafor ,  de  deux  chirurgiens  de  ba- 
taillon ,  qui  sont  rarement  tous  prësens ,  d'un  Àx>- 
nome  de  l'hôpital  et  de  quatre  infirmiers.  Les  som- 
mes allouées  pour  l'entretien  de  Phôpital  et  l'achat 
des  médicomens  sont  très  modiques  ;  ces  objeb  dé- 
pendent en  grande  partie  de  l'humanité  des  chefs  et 
des  colonels  des  régmiens  ,  et  l'on  doit  convenir  que 
la  plupart  des  chefs  apportent  le  plus  grand  soin  à 
ce  cpie  les  malades  soient  bien  soignés ,  et  les  hôpi- 
taux tenus  avec  propreté.  Mais  ce  qui  manque  sur- 
tout à  ces  hôpîtanx  et  à  tous  les  grands  hôpitaux  du 
pays  et  de  la  courpnne  ,  sont  d'habiles  médecins. 
La  plupart  des  médecins  russes  ont  tout  au  plus 
une  connoissance  superficielle  de  leur  art ,  et  sont 
très  ignorans  pour  louf  le  reste. 

Il  y  a  un  barbier  attaché  à  chaque^  compagnie  : 
c'est  un  individu  qui,  ne  pouvant  servir  dans  les 
rangs ,  est  en  quelque  sorte  regordé  comme  une  es- 
pèce d'invalide.  En  temps  de  paix  ,  OD  tâche  de 
dosner  à  ces  hommes  quelques  notions  de  chi- 
rurgie ;  mais  ,  même  après  cette  instruction ,  on 
risque  toujours,  en  se  faisant  saigner  par  ces  geos-là^ 
parce  qu'il  est  rare  qu'ils  sachent  diMiaguer  les  ar- 
tères des  veines. 

On  retient  au  soldat,  pendant  qu'il  est  à  l'hôpital, 
aap'iij^eet  ses  ratioos;  en  revanche,  il  reçoit  une 
nourriture  telle  que  sa  maladie  la  comporte  ',  et  dans 
■a  convalescence  on  lui  domte  même  de  la  viande 
et  du  vin,  »&n  qu'il  reprenne  plus  piomptement  ses 
farces. 
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Une  des  meilleurea  îastilutions ,  et  qui  dooM  k 
chaque  résinent  rusée  uoe  espèce  d'indépendance 
et  de  stabilité,  c'est  d'a7oir  daos  son  sein,  loua  les 
ouvriers  nécessaires  aux  besoius  des  soldtûs  ;  ainsi 
l'on  trouve  dans  chaque  rëgimeat ,  non-seulement 
des  armuriers,  mais  encore  des  charpentiers,  des 
menuisier» ,  des  maréchaux ,  des  charroos ,  des  pein- 
tres, et  dans  chaque  compagnie  de  bons  taîUeurs  et 

irdoE 


Le  train  du  bagage  du  régiment  est  composé 

D'un  foargoa  potir  la  ttittt  Am  rigiinenl,  attela  d«  Iroi 

chevaux,  d SchcTMu 

D'utt.diio  pour  la  chancellerie  t  ci 4 

D'un  dilo  pour  te*  ob)eU  relalîfi  au  culte ,  ci      3 
D'un  dito  pour  le  trampart  ihs  outil*  de* 


D'un  dito  pdnr  la  pbarotacie  ,  à 3 

DoDie   feurgooi   pour   le   pûn ,   attela  de 

qutlrc  cbivaui  chaque  ,  ci 4^ 

Doute  di[o  pour  le  tnaiparl  des  inaltdei. 

Wm» 4» 

Dooie  caiuoqi  ï  deux  mue*,  dutlnci  pour 

le*  cartouche*,  à  Irai*  cherani  .ci  ...  .  36 
Douie   fourgon*   pour   le*   lente* ,    à  trois 

chcTanx  cSaque  ,  d 36 

Total iSSchevaira. 

Il  j*  a  en  outre  par  compagnie  trois  chariots 
attelés  d'uif  cheval.  linna  les  deux  dernières  cam- 
pagnes de  i8o5  à  ido6,  on  n'emnoena  que  les  four- 
gons néoessaii  es  au  lioDsportdu  pain,  des  cartouches, 
de  l'argent  et  de  U  pharmacie. 

Tous  les  officiers  des  régimens  d'infanterie  sont 
obligés  d'aller  à  pied  en  campagne  ;  il  n'y  a  que  les 
oftciera  de  l'étatmajor  et  les  ad}udaas  qui  soieat  k 
cheval,  Cepeodaat ,  dès  qu'ils  passent  les  frontières, 
ils  reçoivent  la  valeur  de  deux  rations  eu  argent,  et 
un  dengik  est  tenu  de  porter  leur  bagage  qui  ne 
doit  pourtant  pas  excéder  le  poids  de  vingt  livre*. 
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En  temps  de  paik  m^me,  tous  les  ré^inem  soat 
au  complet,  et  l'on  n'accorde  point  de  semestre 
tiux  soldiits.  Tous  les  unirormes  élantlivrés  par  les 
dépéts  impériHux  «'taHis  à  cet  effet,  les  chefs  dec 
eompRgnies  ne  gaeiiçnt  rîeo  sur  ces  ob)ets,  et  sont 
bornée  à  leurs  seuls  appoinieuieos. 

Mais  le  chef  d'un  Tëgimetit  )0uit>  en  temps  de 
paix ,  de  quelques  Mnëfices  légitimes ,  eh  ce  qu'il 
u'est  pas  obligé  d'avoir  les  iti5  chevaux  de  begage 
dont  il  reçoit  néaDmoioi  les  rationa  en  nature, 
luoiqu'il  ne  reçoive  les  fourrages  que  pour  six  tnois 
lans  les  provinces  méridioDalés,  et  pour'huil  dans 
les  provinces  septentrionales.  Ce  bénéfice  dépend  du 

Srix  du  foin  et  de  l'avoine,'  et  s'élève,  au  moins  k 
eux  ou  trois  mille  roubles  par  an.  Il  dispose  aussi , 
n  son  gré ,  de  ces  chevaux ,  et  n'a  de  compte  à  rendre 
à  personne,  &  cet  égard,  pourvu  qu'ils  soient  au 
complet  et  en  bon  état  lorsqu'on  les  demande.  On  luï 
donne  tous  les  ans,  en  argent,  uue  somme  fixe  pour 
les  remontes  de  ces  chevaux. 

Chaque  régiment  k  une  cause  dVglise  sou^se 
à  la  -surveillance  du  chef  et  du  rjiissier.  Elle  pro- 
vient, en  partie,  d'uu  don  que  l'empereur  fait  au 
régiment  &  sa  formation,  d'une  retenue  que  l'on 
fait  toujours  sur  les  appbintemens  des  officiers  et 
^r  la  paye  des  soldats ,  des  dons  gratuits  que  les 
officiers  et  les  soldais' font  par  dévotion  ,  enfin  des 
legs  que  lui  font  les  ofiiciers  et  les  soldaft  qui  meu- 
rent sans  héritiers.  Cette  caisse  conlî^it  ordindi- 
rement  six  à  dix  mille  roubles,  et  sa  destination 
est  encore  de  venir  au  secours  des  officiers  en  leur 
avançant ,  au  besoin,  de  l'argent  sur  leurs  tppoinle- 
niens. 

fresque  toute  l'armée  russe  est  répartie  dans 
les  campagnes ,  excepté  les  r^îmens  qui  sont  en 
garnison  à  Fétersbourg,  à  Moscou ,  à  Etiga  et  dans 
quelques  autres  grandes  villes  du  gouvernement, 
four  l'ordinaire ,  fétat-major  du  régmient  se  trouve 
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daBS  une  ville  de  gouverne  ment  ou  de  district ,  oa 
dans  un  bourg,  tandis  que  les  compagnies  sont  can- 
tonnées dans  des  villages  ou  dans  des  hameaux,  ou 
dans  des  habilations  isolées,  souvent  très  éloignées,  et 
ce  n'est  que  tous  tes  huit  jours  que  chaque  compa- 

Înîe   monte  allernativement   la   ganlf.    au^vèa  da 
ë  la  t -major, 

La  longue  durée  de  Thiver  ne  permet  paa 
de  songer  à  des  exercices  militaires,  et  le  soldat 
passe,  sans  aucune  occupation,  toute  cette  saison 
dans  des  quartiers,  enseveli  dans  les  neiges.  Ce 
n'est  qu'en  avril  que  les  troupes  recommencent  à  se 
rassembler  quelquefois  par  semaine,  pour  les  exer- 
cices, et  c'est  pour  l'ordinaire  au  premier  de  juin 
que  les  régimenaentrentdans  les  camps,  pour^élre 
exercés  en  détail ,  ainsi  que  pour  manœuvrer  par 
grandes  divisions  et  par  brigades. 

Dès  qu'un  régiment  reçoit  l'ordre  de  marcher, 
il  faut  qu'il  se  metle  en  marche  dans  Jçs  vingt- 
quatre  heures ,  ce  qui  est  facile,  puisque  les  troupes 
sont  toujours  rassemblées  et  prèles  k  se  mettre  en 
marche.  Les  dépôu  d'artillerie  lui  délivrent  alors , 
pour  trois  bataillons,  six  pièces  de  6,  attelées  de 
q'ualre  chevaux  chacune,  sous  les  ordres  d'un  offi- 
cier d'artillerie^  et,  pour  chaque  .canon,  trois  cais- 
sons à  deux  roues,  attelés  de  trois  chevaux.  Je  ne 
dois  pas  oublier  d'observer  que,  dans  fartillerie 
russe,  ce  sont  les  canooniers  eux-mêmes  qui  con- 
duisent les  canons  et  les  caissons ,  sans  qu'ily  ait 
un  corps  particulier  de  soldats  de  train. 
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YI.  ^  De  l'orgaaisitioB  d'iin«  compagnie. 
Chaque  compagnie  est  compcaée  de 

4  OfGden.   (  Cellederëlat-maior  feftdeS.  ) 
1  5«r^ent 


I  5«r^ent-nti)or 
-  '"—'-'•-le  d'aï 


3  Tambours. 

4  SapMi^,  DU  oHTrîen. 
lao  SoMatx  en  lempi  de  paii. 

a5  d'fMwnentalioii  en  Unip*  it  fucire. 
I  BarGcr. 

5  Charreticri 

5  (Ml  8  Dengiks. 

]ja  compagnie  est  divisée  ea  trois  escouades 
confiées  chacune  &  un  des  officiers  3ubal(erDes,et 
dont  tes  membres  forment  une  associatitm  écono- 
mique que  les  Russes  nomment  Artell  (  Apmehz  ). 
Pour  cet  efifet,  l'escouade  choisit  un  de  ses  membres 
en  qui  elle  a  une  confiance  parlîcalière,  et  lai  remet 
Ja  gestion  de  la  bourse  commune,  formée  de  Pargent 
que  chaque  recrue  apporte  en  entrant  dans  \a 
régiment,  et  de  la  retenue  fixée  volontairement 
par  les  soldats  sur  leur  paye,  de  l'épargne  qu'ils 
font  Air  les  provisions  qu'on  leur  donne  en  nature; 
enfin ,  du  produit  de  trarail  et  de  leur  industrie ,  en 
lema  de  paix.  Le  but  de  calte  association  est  de  faire 
des  économies  dans  les  temps  opportuns ,  pour  se 

Êrocurer  des  soulagemens  dans  les  temps  difficiles, 
■ans  ses  quartiers  d'hiver,  te  soldat  nourri,  en  gé-' 
néral  per  son  hôte,  songe  à  l'époque  où  il  campera, 
et  aux  marches  fatigaules  qui  rattendent  ;  et  il  con- 
sent Toloutiers  à  faire  des  épargnes  pour  la  bourse 
çommune,qui  lui  procurentlesifioyens  d'être  mieux 
ûourri,  et  qui  entretient  une  petite  charrette  à  un 
cheval,  sur  laquelle  les  membres  de  l'escouade  peu- 
vent faire  transporter  une  partie  de  leur  btigage  et 
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de  leurs  vivres,  ptmr  ae  soulager  pendant  leur 
marche. 

Le  payement  d&la  solde  des  troupes,  amà  que 
de  tous  les  mitres  emploies  4e  la  couronne ,  se  fsit 
en  Russie  de  quatre  mois  en  quatre  mois,  savoir 
au  I*'  janvier,  au  la'  mai  et  au  i"  septembre.  Il 
arrive  quelquefois,  en  temps  de  guerre,  que  te  soldat 
n'est  point  payé  aux  termes  ;  mais  comme  il  est 
nourri  et  lubmé ,  il  se  passe  focileatent  de  sa  paye 
qui  ne  sert  qu'à  ses  plaisirs. 

Le  soldat  russe  reçoit  trois  tschetvesk  (i  )  «le  farina 
de  seigle,  et  deux  tschetvesk  et  un  quart  de  gruau 
par  an.  On  lui  donne  ce  gruau  par  Hiois  (  im  P>y(A 
ou  quart  de  tscheiwesk)  avec  quatre-vingt-dix  livres 
de  farine  de  seigle.  Or ,  romme  le  soldat  se  fait  cent 
vingt  livres  de  pain  de  ces  quatre-vingt'dBt  livret 
de  Hirine ,  et  que  dans  ses  quartiers ,  son  hôte  lui 
fournit  au  moins  des  pomme^^e-terre  et  de  la 
choticroule  (  schischi  )  il  ne  peut  consommer 
ces  provisions  ;  en  sorte  qu'il  vend  son  superflu 
pour  augmenter  les  épargnes  de  la  bourse  oom^ 
mune,  ou  il  l'&^nge  contre  d'autres  objets  de 
nourriture;  car  en  temps  de  paix  il  ne  reçoit  point 
de  viande,  ni  aucune  autre  denrée,  que  oette  farine 
de  seigle  et  ce  gruau; 

'  Pour  faciliter  le  transport  do  pain  pendant  le* 
marches,  et  pour  mieux  le  conserver,  on  te  coups 
en  morceaux  que  l'ou  remet  dans  le  four,  maà 
qui,  par  là ,  ne  perdent  point  leur  saveur  et  de- 
viennent ainsi  du  biscuit  (sncheri  cyxapm  ).  Dans  les 
autres  armées ,  la  boulangerie  de  campagne  coûte 
beaucoup  et  se  Imosporte  dilHcilement.  On  ne  U 
connoit  pas  même  de  nom  dans  l'armée  russe.  Grâo» 
i  son  esprit  nnturel,  à  son  industrie  et  à  sa  nianiiTC 

(t)  Le  ts£^tT«*k  a  deux  saroely  ;  le  ganiclr  est  one 
mesure  qui  a^uit  pouce*  el  demi  de  diamèlre ,  ot  ([uatrc 
ponces  et  demi  de  profondeur. 
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•impifl  de  vivre ,  le  Rusw  se  suffit  partout  et  dans 
toutes  les  circonstance»;  car  lorsqu'il  campe  ou  bi- 
vouaque, il  fait  un  trou  en  terre,  j  place  une  natts 
d'^cone  sur  laquelle  il  met  m  fanne,  l'humecte 
d'eau ,  fait  du  l'eu  dans  un  autre  creux,  et  cuit  ainsi 
eon  pain;  il  le  cuit  même  deux  fois,  afia  qu'il  soit 
plus  léger  et  plus  .propre  à  être  conservé. 

Chaque  soldat  russe  porte  dans  sa  marche ,  une 
provisiondece  biscuit  suffisante  pour  plusieurs  JQurs. 
Quand  il  a  faim ,  il  en  casae  un  morceau  qu'il  arrose 
d^eau ,  voilà  son  repas;  mais  quand  il  peut  y  ajouter 
un  peu  de  sel,  un  ognon  ou  uu  concombre,  duquas 
ou  un  verre  d'eau-3e-vie ,  c'est  un  véritable  régal 
pour  lui. 

Chaque  soldat  reçoit,  au  printemps,  deux  roubles 
pour  les  objets  de  petit  équippemeni  et  pour  se  pro- 
curer tout  ce  qu'il  lui  faut  pour  nettoyer  les  di^- 
rentes  parties  de  son  uniforme  et  de  son  armement. 
Lors  de  cette  distribution,  les  chefs  des  compagnies 
examinent  ordinairement  toutes  les  armes  et  les 
uniformes  -des  soldats;  et  si  chaque  soldat  n'a  pas 
un  fusil ,  une  giberne ,  un  havresac ,  trois  chemises , 
uu  poliachabak  (demi-pelisse  de  peau  de  mouton 
que  chaque  recrue  apporte  en  entrant  au  régiment , 
et  qu'il  porte  eu  hiver  sous  son  uniforme);  trois 
paires  de  bas  de  laine,  une  paire  de  gants  et  un 
ixinnet  de  nuit;  et  si  tout  cela  n'est  pas  en  bon 
état ,  les  deux  roubles  sont  emplAyés  a  cotbpléier 
ou  à  raccommoder  ces  objets. 

Le  temps  que  doit  durer  l'iisbillement  du  soldat 
russe  ,  n  est  pas  trop  long.  Tous  les  quatre  ans  oa 
lui  délivre  un  manteau  ;  tous  les  deux  ans  un  habit, 
une  paire  de  culottes  de  drap  ,  et  une  veste ,  et 
tous  les  ans  une  paire  de  bottes  et  deux  paires  dtf 
souliers ,  deux  chemises  et  une  paire  de  bas  de  laine, 
avec  une  paire  de  culottes  de  toile  qu'il  porte  du 
1»  juin  eu  i"  septembre.  Les  fusils  et  la  buffle- 
ferie  sont  livrés  .successivement  aux  legimen^.,  eo, 
sorte  qae  tous  les  vingt  ans  ils  sont  renouvelis. 
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vu.— Bel  Rasuf  engendrai,  et  du  soldat  en  particulier.' 

Les  RussessontpresquG  tous  d'une  taille mo^eane, 
mais  forts  et  vigoureux.  (  Ils  diffèrent  à  cet  égard 
aeloD  les  pays  ;  mais  en  général  ils  eont  plutôt  grands 
que  petits.  )  Ils  sont  bien  faits  :  il  est  rare  de  voir 

farmi  eux  des  hommes  contrefaits  ,  avantage  tjue 
on  peut  attribuer  à  leur  habillement  commode  et 
i  l'habitude  des  exercices  du  corps  qu'ils  contra(>> 
tent  dès  leur  enfance.  Leurs  mouvemens  sont  libres 
et  vifs ,  et  joints  à  une  certaine  souplesse  et  à  uns 
véritable  grâce  que  l'on  retrouve  même  parmi  les 
habitans  les  plus  grossiers  des  campagnes.  II  y  a 
peu  de  maladies  endémiques  en  Russie  ;  et  le  ré- 
gime et  tes  bains  suffisent  pour  préserver  les  Russeï 
de  la  plupart  des  autres  maladies.  Leurs  étuves  sont 
un  re  te  de  la  manière  de  vivre  des  anciens  :  tous  , 
même  les  gens  du  commua  ,  s'en  servent  à  tout  Âge 
et  dans  tontes  les  occasions ,  au  moins  une  fois  par 
semaine-  Le  passage  subit  du  chaud  an  froid  en- 
durcit leurs  corps  contre  4es  intempéries  du  clioiat 
et  le  changement  de  temps. 

Cette  bonne  constitution  physique  qu'aEFèrniis- 
eent  des  usages  si  propres  à  euilurclr  le  corps  ,  et 
quiigrSceà  lu  manière  de  vivre  simple  et  naturelle, 
n'est  jamais  troublée  ,  fait  que  sous  un  climat  rud^ 
mais  sec  et  salubre ,  la  ptDs  grande  masse  du  peupra 
jouit  d'un  bien-être  physique  dont  peu  de  nations 
peuvent  se  vanter.  Cette  heureusç  disposition  ss 
manifeste  dans  tontes  les  situations  et  dans  tous  les 
instans  de  la  vie  par  une  humeur  gaie  ,  et  se  peint 
dans  toutes  les  opérations  del'am'e.  Le  Russe  saisit 
Hvecfadlité  tout  cequ'on  lui  enseigne:  il  ne  manqua 
ni  de  courage  ni  de  prudence  ;  mais  sa  prudence 
dégénère  souvent  en  soupçon  ,  sa  dévotion  en  su- 
perstition ,  sa  sobriété  en  intempérance  :  son  amour 
pour  tes  excès  lui  fait  commettre  des  crimes,  et 
donne  k  ses  passions  une  inteosité  prodigieuse. 
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Les  Russes  sont  très  vigoureux  :  aussi  est-ce  dès 
leur  plus  tendre  enfance  qu'on  commence  à  déve- 
lopper cette  force  corporelle  qui  résiste  aux  plus 
violentes  secousses.  L'enfant  éciiauffé  par  ses  jeux , 
ou  même  par  le  travail ,  se  précipite  avec  son  père , 
tout  couvert  lui-même  de  sueur,  dans  le  fleuve  dont 
l'eau  eat  froide  à  la  glace  ,  et  tous  deux  en  sortent 
fais  et  dispos.  £q  hiver  on  voit  les  individus  de  tout 
âge  s'amuder  à  patiner ,  ou ,  sur  de  légers  traîneaux, 
descendre ,  avec'  la  rapidité  de  l'éclair ,  du  sommet 
fjlacé  des  montagnes  naturelles  ou  artificielles.  Le 
jeune  gai^n  de  douze  i  quipae  ans  conduit  avec 
coura|;e  et  prudence  le  cheval  le  plus  fougueux  ,  et 
fait  tous  les  ans  plusieurs  centaines  de  versts  pour 
aller  où  son  père  l'envoie  travailler  et  gagner  de 
Targent. 

Le  paysan  russe  a  une  extrême  répughaace  pour 
le  «arvice  militaire.  L4  douleur  qu'il  éprouve  en  se 
■éparant  de  sa  famiUe ,  de  ^  femme ,  Oe  ses.enfans, 
est  encore  aggravée  -par  l'idée  que  vniisemblable- 
tmenl  il  ne  les  reveiTB  jamais. 

Les  recrues  de  tout  l'empire  sont  envoyées  dans  des 
dépots,  d'oàon  lesdistribue  daos  tes  différens  régi- 
nens,  au  hasard,  et  sansavoir égard  à  l'éloignement 
de  leurs  provinces  natales ,  parce  qu'il  aerail  trop 

Ipngereux  pour  uu  état  qui  compte  quatie-vingls 
ations  différentes ,  de  former  des  régimens  d'indi- 
eènes  de  chaque  province.  Ëloigné  souvent  de  mille 
lieues  de  ses  Tuners,  l'infortuné  H.us$e  a  l'affreuse 
perspective  d'avoir  vingt-cinq  longues  années  â  pas- 
ser avant  de  pouvoir  espérer  de  revoir  les  siens  ,  et 
.il  n'y  a  qu'un  insensé  qui  puisse  se  ilatter  d'échapper 
à  tous  les  dangers  de  guerres  continuelles,  ou  de 
supporter  toutes  les  fatigues  des  marches ,  augmeo- 
lées  «icore  par  les  rigueurs  du  cliouit  et  une  nour- 
liture  peu  propre  à  réparer  les  forces  perdues. 

Le  soldat  tusse 'qui  ne  périt  point  sur  |e  champ 
de  hataii^j  vieux  de  ixHme  jbettre,  et  las  de  la  vie , 
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hnguil  loin  de  «es  fojers ,  sans  que  sa  famille  puiua 
même  avoir  de  ses  uourelles.  Le  sort  l'a-t-U  'mieux 
traité,  lui  f)ermet-il  de  revoir  ses  pénates?  l'iafor- 
luaé  voit  bientôt  s'évanouir  ses  plus  chères  eapé- 
ranceslEnvain  il  cherche  une  trace  de  la  chaumière 
pàterDelle  !  Tous  les  siens  sont  morts  ou  dispersés  : 
son  fils,  Tappui,  la  cotisolation  de  sa  vieillesse,  a 
sans  doute  partie  le  sort  de  son  père. 

Iiorsqu'une  recrue  onive  dans  un  régiment ,  le 
colonel  destine  ce  nouveau  soldat  à  un  métier  qui 
lui  est  souvent  étranger  j  il  est  bit  tailleur ,  cordon- 
nier ,  maréchal ,  musicien  ou  domestique.  £n  cette 
dernière  qualité  il  est  obligé  d'être  coifièur ,  cuisinier 
bu  cocher. 

Le  caractère  national  exige  une  grande  sévérité  et 
-une  gravité  soutenue  dans  la  conduite  que  l'on  tient 
à  l'égard  des  Russes ,  dont  le  plus  grand  nombre  est 
eiKpre  dans  la  barbarie ,  et  encore  aocoulumé  dès 
l'enfance ,  par  la  servitud^et  par  leurs  parens ,  ii  de» 
traitemensdurs. 

'  On  reproche  aux  Russes  l'ivrognerie  comme  le 
principal  obstacle  à  ia  subordination  et  au  boa  ordre. 
Le  soldat  russe  mène  une  vie  si  vide  de  }ouiaaances, 
qu'on  est  tenté  de  lui  pardonner  d'user  quelquefois 
de  ce  moyen  d'oublié  ia  misère. 

Le  talent  et  le  mérite  élèvent  aussi  eu  Russie , 
le  soldat  au  grade  d'officier.  La  loi  statue  que  tout 
soldat  qui  sait  lire  et  écrire ,  et  qui  a  servi  douze 
ans  sans  reproche,  dont  trois  comme  sous-ofiîcier , 
est  fait  oSicier.  Vingt  ans  de  service  méritent  ati 
soldat  et  au  sous-offici«  la  croix  de  Sainte-Anne, 
de  la  quatrième  classe,  qui  lui  donne  en  même 
temps  la  prérogative  de  ne  pouvoir  dès-lors  -âtre 
châtié  corporellement  par  les  chefs  de  sa  compa- 
gnie ,  mais  uniquement  par  le  conseil  de  guerre  du 
régimeni.  Les  soldais  et'les  sous-oSciers  qui  se 
distinguent  à  la  guerre  obtieDoeut  aujourd'hui  la 
crgix  d'argent  de  Pordre  de  S.  George ,  nouvelle- 
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méat  Tond^  Dans  les  guerres  anl^rieures,  contre  lea 
Suédois  et  Les  Turcs,  on  donnoitdes  médiûlles  pour 
rëcom  pense.  . 

Après  vingt-cinq  ans  de  service,  le  soldat  ob- 
tient son  congé.  Les  fils  des  savaos,  des  colons  ,*  des 
eccl^siostiaues  et  de  ceux  qui  n'ont  été  ennoblis  que 
persounellement,  sont  considérés  comme  volon- 
taires, et  obtiennent  leur  congé  en  vertu  d'un  ukase 
de  1764,  après  quinze  ans  de  service;  et  s'ils 
ont  été  faits  sous-oiliciers  dans  cet  espace  de  temps , 
ils  quittent  le  service  avec  le  grade  d'enseigne.  Il  est 
rare  qu'oulre  son  congé ,  le  soldat  obtienne  uns 
pension,  quand  mSme  il  est  hors  d'état  de  gagner 
sa  vie  :  car,  quoiqu'il  y  ait  un  grand  nombre  d'éla- 
bbs.semens  en  faveur  des  militaires  ,  il  n'y  en  a  ce- 
pendant.pas  assez  pour  mettre  à  l'abri  du  besoia 
le  grand  nombre  d'invalides  de  toute  l'armée. 

II  V  a  dans  l'empire  cinq  hôtels  des  invalides  , 
cinq  hôpitaux  militaires ,  «t  deux  lazaretbs  pour  Is 
la  cavalerie,  lesescadrous  de  réserve,  les  inva— 
Hdes,  dont  le  nombre  monte  à  treize  miUe.  Outre 
ces  établissemens,  il  y  a  plusieurs  garnisons  que 
l'on  peut  considérer  comme  des  retraites;  enfin, 
un  grand  nombre  de  places  dans  les  bureaux  du 
gouvernement  de  la  police ,  sont  réservées  unique* 
ment  à  des  militaires  congédiés. 


VIII.  —  Damoraldesol&ciersrusseset  de  leur  service. 

Dans  aucune  armée  de  l'Europe  il  n'y  a  autant 
de  diversité  entre  les  ofliciers  pour  t'instructidn  et 
la  conduite;  et  l'on  peut,  sousce  rapport,  les  dfvi- 
ser  en  trois  classes ,  savoir  : 

I .  — Les  Bis  des  principaux  nobles  et  des  plus  riche» 
familles.  Ce  sont  tes  officiers  aux  gardes ,  les  géné- 
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irttux,  et  un  Krand  nombre  d'offiders  d'état-major 
de  l'armée.  Elevés  dans  un  luxe  asiatique ,  par  dei 
hommes  de  mérite,  et  uyant  [iris,  àans  les  voyagea, 
le  ton  de  la  boone  compagnie ,  ils  joignent  ordi- 
nairementàune  figure  agréable,  à  une  ftrande  for- 
lune,  sinon  de  l'iostruclion  ,  au  moins  des  notions 
sufSsanles  des  sciences  et  des  arts ,  |>our  n'avo» 
pas  à  rougir  dans  le  monde  de  leur  ignorance. 

2.  —  Les  fils  des  pauvres  genùlshomnies  ou  des 
ofltciers  cougédiësj  leurs  parens,  pouvant  à  peine 
subsister  avec  leur  peu  de  fortune,  ou  une  mo- 
dique pension ,  ne  sont  point  en  état  d^  leur  don- 
ner une  bonne  éducation.  Ces  jeunes  gens,  dont 
uu  grand  nombre  sont  élevés  dans  des  écoles  mili- 
taires, font  tous  leurs  ettbrts  pour  se  former  eux- 
mémes,  et  parviennent  presque  toujours  à  mériter 
l'estime  de  leurs  chefs  et  l'amitié  de  leurs  cama- 
rades. 

3.  —  La  troisième  classe  est  formée  d'officiers 
de  fortune ,  ou  de  seigeos  ou  sous-officiers  qui , 
après  douze  ans  d'un  service  sans  lacbs  ,  ont  été 
faits  officiers.  L'honneur  est  pour  eux,  à  quelques 
exceptions  près,  uamot  sans  idée;  et  iln'e^tf  poiut 
rare  de  les  voir  dégrader  leur  élat ,  qui  ne  peut  pré- 

^  tendre  à  l'estime  publique  que  par  l'observa  oce  la 
plus  sévère  du  point  d'bunneur  miKtaire.  lis  rem- 
plissent, il  est  vrai ,  strictement  les  devoirs  de  ser- 
vice, quoique  ce  soit  pour  f ordinaire,.. plutôt  par 
une  crainte  servile  de  leurs  supérieurs  ,  que  pair 
seulinienl  ;  mais  i|s  perdent  de  vue  la  dij^nité  db 
Jeuré'at,  tant  en  Kussie  quedansrélrangeT,:OÙ, 
pendant  \es  dernières  guerres,  ils  t>ai  commis  tout^ 
espèce.d'borreurs.  .  ;  .  .    ■ 

Dans  ret  élat  de  choses  ,  on  conçoit  qu'il  est  im.-! 
snssible  qu'il  règne  un  esprilde  Coi^m.,  Bon-seu- 
lement dans  l'armée,  oMtts.datis  les  r.é|kimeDs .par-i 
liculiffrs ,  d'autaiU  pins  q^ii  y  a  dan»<^que,j;égi^ 
ment  une  autre  distinction  entra  les  Russes  «l  le« 
I.  ■       "  35 
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'Allemands  ;  et  l'on  compreDd  aous  cette  derai^ 
d^omination  lotis  les  ëtraDgers ,  ainsi  que  les  Livo 
liieos,Courlandais,Esthotiieas,etG.  Jamais  le Kusse 
B'Bitnera  l'Allemand;  et  depuis  un  siècle  que  Pierre- 
le-Grand  le  lui  a  donné  pour  modèle ,  et  malgré 
lui  pour  instituteur  ,  le  père  a  transmis  A  son  til> 
IMW  baine  oai  est,  pour  ainsi  dire  ,  devenue  natio- 
nale  :  car  d'un  bout  de  la  Russie  à  l'autre  le  moi 
«iemùn  (  allemand  )  est  une  injure. 

£n  temps  de  paix  ,  les  officiers  riches  tâchent  d< 
tirer  parti  des  avantages  que  leur  donnent  la  nais- 
•once  et  la  fortune  ;  les  pauvres  se  contentent  de 
vivre  tranquillement  entr'enx ,  et  ceux  de  la  troi- 
siôme  classe  sont  rarement  heureux ,  parce  queleur 
éducation  et  leurs  manières  sont  en  opposition  avec 
leur  éUL 

Il  est  rare  que  l'amitié  qui  applanit  les  sentiers 
raboteux  de  ia  vie  ,  soit  le  partage  du  soldat  russe  i 
le  plus  grand  nombre  des  officiers  pauVres ,  isolés  * 
oisib,  passent  tristement  les  plus  belles  années  de 
leur  vie.  Le  jeune  gentilhomme  qui  entre  au  servie* 
comme  oadet ,  est  absohimeat  livré  à  lui-même  au 
milieu  de  ses  scddats  ;  il  ne  trouve  aucune  école  oà 
il  puisse  acquérir  les  connoissances  que  sm  éduO' 
lion ,  presque  toujours  négligée ,  ne  lui  a  pas  permit 
ia  M  procorer.  Non-seulement  il  est  exclu  de  la 
•ociété  de  ses  supérieurs ,  mais  encore  il  est  traita 
par  eux  comme  Je  sous^ii^àer.  Rarement  oocnpé 
pour  le  service ,  il  passe  les  cinq  ou  six  mois  d'hiver 
dans  sa  cabane,  située  souvent  au  milieu  d'una 
forêt ,  sans  livres ,  et  n'avant  pas  les  moyens-dé  s'en 
procurer  (  car  il  j  en  a  lort  peu ,  encore  en  iango* 
russe  )  ,  el  même  sans  le  secours  des  plaisirs  d'un* 
imagination  active. 

Ces  ^unes  officiers  sont  vraiment  à  pltôndra  de  aa 
trouver  réduits  à  une  situation  si  propre  à  étouffer 
dès  sa  naissance  toute  étincelle  de  génie,  toute éli^ 
«otioa  de  Muliment.  Ainsi ,  tel  jeun*  konuae  doué 


i:,,G00gIf 


(547) 

4e$  plus  henreusn  rlispoaitioDB  .  dea  plus  benint  U>> 
lens,  dégradiiul  sun  èlre  ,  Hprieiit  une  mi^^ralkla 
ID^chiae  qui  ne  con.serve  plus  que  l'instîncl  nèvci- 
saire  \>out  vaquer  aux  détails  (i'tiu  servie?  nuiriiruie. 

Les  ofliciers  uvam-eut  à  leur  tuur  ,  d'après  la  datf 
de  leurs  brerpls:  mais,  les  officiers  aux  f;arrlea  ayant 
deux  grades  depliis,ettescapitaiues  enlranl  coiuum 
colonels  dans  l'armée  (  i  )  ,  ou  trouve  un  grana 
nombre  de  (i;éuéruux  etdofficiers-majora  très  jeunes^ 
,  Opendanl  on  a  turl  d'eu  inrérer,  daus  l'éiran^eFf 
que  l'on  avance  très  rajudeiueut  ;  car  on  peut  aussi 
«dmellre  qu'il  faut  en  Russie  quinze  ans  ne  servicf 
pour  arriver  du  grade  de  cadet  à  celui  de  capiLiine. 

Le  cher  du  régiment,  et,  en  son  absence,  ie 
commandant  a ,  eu  temp4  de  paix,  un  po.uvoir  illi- 
mité sur  les  officiers  de  sop  régiment,  dunt  le  sort 
dépend,  pour  aiiuî  dire,  tout  ealier  de  lui;  car, 
quoique  le  général  de  divfsioa  passa  quelquefois  »' 
par  an,  les  régimens  de  sa  divillon  en  revue,  Û 
«n  est  un  grand  sombre  que ,  peut-éire ,  l'empereur 
ne  voit  jamais ,  parce  qu'Us  sont  répartis  dans  de^ 
provinces  tris  éloignées,  el  comme  il  n'est  pnp 
permis  de  s'adresser  directement  au  souverain ,  ni 
xnéme  au  général  de  division,  l'opprimé  n'a  d'autre 
ressource  que  de  souâHr  en  silence,  et  de  se  sou* 
mettre  à  son  supérieur. 

Quelquefbis  ces  génâraux  ou  colonels  aûnt  dec 
jeunes  gens  c[ue  le  aort  a  fat-orisés  dès  leur  nai  « 
•ance  et  dans  la  personne  desquels  le  souvemia 
récompense  les  services  de  leurs  pères.  Souvent  ils 
sont  les  tyrans  des  troupes  qu'on  leur  confie,  elrt'an- 
cÎPiis  luiliiaires  qui  se  soiijt  péniblement  élevas  par 
de  luiig^  services  ,  soûl  forces  de   suppirier,  de  ta 


(i)  Paul  I  a  Tilarmf  l'ahu  i|Btt  l'on  falioii  de  V/Mt.  ripliom 
max  Gerdn ,  ni  dont  il  r^^ult^ll  ([ur  to  *cDt  Ir*  itoboa 
îurriis  eniroirni  adolureiu,  MOUBe  pTKinien  [îi.atciuvit 
iuii  lu  rtigimeju  J»  liiuf. 
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part  de  ces  enfans  gâtés  de  U  fortune,  des  timtemeos 
révoltans. 

II  est  rare  en  Russie  que  les  officiers  soient  mil 
aux  arrêu,  parce  aue  le  général  peut  les  imposer  î 
MU  officier,  mais  lempereur  seul  peut  l'eu  relever. 
Qu'and  un  officier  passe  à  un  conseil  de  guerre  ,  il 
il  est  libre  jusqu'au  moment  où  sa  sentence  est  pro- 
'  Doncée  ;  mais  il  perd  dèslora  tous  ses  droits  à  l'ordre 
de  Saint-Oenrge.  Les  négfigences  dans  le  serrico 
•ODt  punies  par  des(vigTorr)  réprimandes  écrites» 

3 u'on  lit  à  l'ordre  du  corps  à  hante  voix,  ou  par 
es  reproches  de  vive  voix ,  ou  enfin ,  en  faisant 
monter  la  garde  à  l'offîcier  coupable ,  avant  son  tour. 
Mais  on  se  trompe  ridicolement  dans  l'étranger 
quand  on  croit  que  les  officiers  subalternes  -  sont 
soumis  aux  punitions  corporelles,  qui  depuis  des 
.liècles  sont  abolies  dans  tout  l'empire  par  one  loi 
fondamentale  qyi  en  exempte  tous  lès  gentils— 
hommes. 

Depuis  le  commencement  du  r^ne  d'Alexandre , 
on  a  peu  d'exemples  que  des  officiers  aient  élé  dé- 
gradés et  faits  soldats,  perdant  par-  là  leur  noblesss 
et  toutes  leurs  prérogatives.  Cette  punition  ne  peut 
plus  élre  inOigée  que  par  uu  conseil  de  guerre.  Ce- 

rendant  ce  reste  de  barbarie  n'est  point  encore  tout 
fait  détruit 

Après  vingt-cinq  ans  de  service,  TofEcier  est 
Bécoré  de  l'ordre  de  Saint-Oeorge,  de  la  quatrième 
Uasse.  Il  jr  a  en  outre  plusieurs  ordres  mibiaires ,  et 
des  épëes  d'or  pour  ceux  qui  se  distinguent  k  la. 
guerre'(i). 

En  temps  de  paix  oii  ne  donne  de  congé  aux  of- 
ficiers ,  que  du  mois  de   septembre  jusqu'au  mois 

,  (i)  Si  un  officier  a  reçu  Tordre  àt  Saint  -  Vlodimir,  fe 
nombre  de  lei  année*  de  tervicc  se  trotiTe  augoienté  da 
Ittxtx;  ainsi  il  a  U  àrtfK  de  tkinander  l'ordre  àe  Siùiat- 
Cttorp  aubould*  vingl-troi*  aufletcrrice. 
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de  mars ,  époque  à  laquelle  commençant  tes  e«r- 
cicw.  Ils  ne  peuvent  obtenir  de  semestre  que  dans 
ce  même  espace  de  temps;  et  celui  tjui  reste  plus  de 
vingt-huit  jours  absent ,  pertî  ses  appointemens. 

L'ofEcier  qui  se  retirs  afirès  trente-cinq  ans  dé 
'  service  jouit,  comme  pension ,  de  tout  te  (raïlement 
du  grade  qu'il  occupoil.  Les  pensions  des  pTBcien 
retirés  du  service,  sont  fixées  par  un  ulcasëdu  33 
février  i8o3Ci). 

Il  arrivé  aussi  très  souvent  que  Pon  donne  des 
emplois  civils  anx  officiera  retires  qui ,  s'ils  le  de- 
nrent,  et  que  leur  flge  etlearsanlé  le  -leur  per- 
œeltent,  peuvent  même  rentrer  dabs  ta  carrière 
mitilaire.  .       ,  ,  , 

_  Un  ukase  du  so  novetttbre  iSoq  permetatir  orG- 
âers  retirés,  décorés  de  la  croix  de  Seinl-Çeoi^^ 
de  porter  f  uniforme  ;  les  autres  lie  jouissent  de  cette 
prérogative  qu'après  vingt-cinq  ans  de  service. 

(i)  Cet  akase  dÎTÏse  lis  pcaiioDi  dei  officiers  retirai  ea 
trois  cbsses  ;  laroir  :  ' 

t°.  Après  >ipg>  >ni  de  •errice-sW*  rtf#oehe .  les  oflîèien 
de  l'éUt-major  et  autres  •f&cicra  •up'rîeur*  obtientenl  1» 
tien  de  leurs  appointemens  sur  le  pied  rifgW  par  l'étal  de 
l8oa,  »Tec  la  perniïsaioo  de  Tivre  où  ils  loudroiil. 

a"'  if,  deuiiém«  clause  comprend  tes  officiers  c]ul  Oui  étf 
oong^dj^*  BU  eidui  du  séiMtk ,  et  gui'  n'obtîerinent  que  U 
tiers  des  appoiotcaieBs  6iA  par  l'étal  de  I^Gi■     • 

3°.  ,  La  iroisième  classe  coinprnid  les  officiers  reBwq^tf* 
par  sentence  d'un  conseil  de  gufcr^e  ;  ils  n'obtiennent  que, 
tes  deux  tien  dé  la  peniibU  accùrdije  \  ceax  de   la  seconde 

On  >  aiMKDé  anx  «fEciets  invtftUes'da  ces  dens  demiires 
classes,  pour,  leur  sé)our,  Us  lillw.de  Vororoiiu,  d* 
Saralof,  de  Pensa  ,  de  Perme  ,  de  Caian ,  de  TanboT  ^  d* 
Kostroma,  de  Kounfc,  d'Oui  ttde  JarotUr. 
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IZ,  •—  Obsemtîons  générales  nr  l'armée  nuM.' 

,  L'a  s  hAb  russe  a  besoin  de  grandes  am^liu rations.' 
ïli-sl  nApisaii-edepfrreil.onner  les  Tusil^,  d'exen-er 
le"  ctiasseuisà  la  nouvelle  manière  de  (onttxillieen 
J/bnndad^  et  en  tiruilleurii.  il  j  a  une  trop  grand* 
qU'iriii)^  dp  draguna. 

L'i  Rissîe,  o  i\^4e  de  d^fenHra  ses  fFX}iitîèrei 
ooni'e  lies  ennemis  ansai  barbares  que  perfides,  a 
unegranHe  (jusntil-^  de  fortercR-ies  qui,  seial>tablea 
i  telles  que  l'un  notumeen  russe  krepust(kpeDoraiu) 
ou  forl»,  de  boÏH .  donl  les  uiirriiges  ue  consistent 
C[uVn  palv^'des.  et  qui  dért  ndent  ses  fjo-itières  mé- 
ndiunalgs,  ne  lu^rileiit  gué  e  ce  nom.  fille  n'a  ds 
véritable»  )ilà(fs  fortexque  E.nninieck,  Aauv, 0.2a- 
kuv ,  T  igaiirok ,  Kron^dl  et  Sveabnufg.  Les 
froiil.ères  occiHeni^lc^  inanqueiil  de  fortsressfîs,  cat 
Riga,  Viliia  ni^i  iif>iit  à  ppjue  ce  nom. 

I.  —  Les  principHux  arsenaux  de  l'empire,  bien 
fbnriii^  f1>>  l')ul  ce  qui  Tant  pour  4vjuiper  une  armée, 
■onrà  P^tersbour^,.^  Zi<>,  i  Briau^,  Novgorod, 
à  MtMkoii ,  à  Riea  et  à  Tstherktsk. 

'3.  —  Lies  fabriqués  de  fusils  soal  à  Toula,  à 
Se  u-.ibek  et  à  Briauak 

3.  —  Lps  Ion  lerie»  de  Canons  à  LiperyL,  .à,Petro 
SavaHov^k,  à  Pétérsbourfiv  ^  Gtierso* ,'  à  Moskou 
et  à  Cnlnerinenbn«rg(i5.  D.ius  crttfc  dernîè.'e  ville, 
on  fon't  uu'si  àei  caiiuas  dé  Ter  et  dés  ancres  pour 
ta  mariné 

4- — '  hoa  )>lus  grakkb-et  tes  nMilleurs  moulius  à 
poiidi-e  soui  À  O'htft,  â  Suv>ten»k  e(  à  Casaii. 

5.  —  Les  laboratoires  d'artillerie  sont  à  Pélers- 
bourg  et  a  Munkou. 

ti.  —  il  est  boa  de  parler  de  lliabilleinent  dea 
troupe^  ru  «ex. 
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'A.  —  L'infànteri*. 

«.  —  L'infanterie  de  Ugae  porte  un  uoironne  ver^' 
collet  et  paremens  rouges,  avec  deux  raiigg  de  bou- 
(oDs  jaunes;  des  culoltes  de  drap  bbnc,  auxquelles 
sn  coud  dea  espèces  de  bottes  en  cuir  noir  qui  mon- 
tent jusqu'aux  genoux,  et  qui  se  boutonnent  areo 
des  boutons  de  métal  jaune.  Chaque  diviùon  coo» 
■istant,  selon  sa  règle,  en  quatre  récîinens  d'infon- 
terie  de  ligne,  on  la  distingue  perla  couleur  doi 
épauletles.  Celles  ^u  premier  sont  blanches;  csUet 
du  deuxième,  rouglss]  celles  du  troisième,  jaunes;  eC 
celles  du  quatrième ,  bleues.  Sur  cet  épaulettes  etC 
brodé  le  numéro  de  la  division.  I<e  sotcbt  porte  suc 
la  télé  un  sçliakos  orné  d'un  panache  Kua  fait  ea 
laine.  Au  lieu  de  ce  panache,  cdui  dea  greaadiers 
est  surmonté  d'une  queue  de  cheval  noire  ;  ils  portent 
leur  sabre  suspendu  à  un  baudner  qui  est  de  cuic 

b.  -—  Jjes  chasseuri  portant  un  unironne  vert,' 
avec  des  collets  et  paremens  bbncs ,  paiement  à  un 
double  rang  de  boutons  jaunes.  Sur  les  épaulettes  , 
on  voit  le  numéro  des  régimens ,  qui  vont  de  i  i  3s. 

c.  —  Les  troupes  de  garnison  portent  aussi  ua 
nniforme  vert ,  mais  à  collet  et  paremeoi  jaunes,  et 
boutons  Mancs. 

â.  —  Le  régiment  des  gardée  de  Fcobragoukoi  r 
nu  uniforme  vert,  avec  collet  rouge,  des  bouton- 
nières brod^  en  or;  celui  de  Semianof,  collet  bleu- 
et aussi  des  boutonnières  brodées  en  or;  celui 
d'ïmailof ,  coUet  vert-clair  et  boutonnières  InrodéM 
«n  ,or. 

Le  ré^ment  dps  chasseurs  des  gardes  a  «irflef 
Touge,  avec  deux  galons  d'or,  de  même  que  la 
régiment  des  greaa£eTE  des  gaines,  et,  en  général, 
tous  les  régimens  dont  les  chefs  sont  des  | 
allemands  ou  da  l'empire. 
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A  —  Le  csTileri». 

a.  — Les  ciiirassiersontâes  restes  courtes  blanches 
è  deux  ran^  de  boutons ,  des  pantalons  eris ,  des 
casques  noirs  vernis-  ornés  de  qireues  de  cheval 
noires  j  leur  biiffleterie  blanche  vernie;  et  chaque 
ïegimenl  est  distingué  par  la  t»uleur  du  collet  et  des 
■paremens. 

è.  —  Les  dragons  ont  des  vesles  courtes  vertes  ; 
du  resie,  ilssontsémblahle!i  aux  cuirassiers. 

r.  — Les  hussards  soni  habillés  cbmme  ceux  de» 
autres  armées  d'Europe  et  de  toutes  couleurs. 

d. —  Les  uhians  ont  des  vestes  courtes  biaues, 
des  pantalons  grb ,  des  bonnets  carrés  ornés  de  pa- 
naches noirs ,  une  buflleterie  noire ,  des  écharpes  et 
des  épauletles  de  dî^entes  couleurs. 

e.  —  Le  régiment  des  chevaliers  gardes  a  pare- 
mots  et  collet  rouges ,  avec-deux  boutonnières  et 
des  boutonp  d'argent. 

■    f.  —  Le  régiment  des  gardes  à  dieval  de  mime , 
mais  des  boutons  d*or. 

C'est  à  i'absence  des  sentîmens.  d'hommes  de  la 
classa  d'officiers  dont  nous  avons  parlé,  qu'on  doit 
surtout  attribuer  l'insubordination  el  les  nombreux 
excès  des  soldats  (|ont  on  gémit  encore  aujounfb.n 
dans  la  Prusse  orientale  où  lesbabilans  maudissent  des 
troupes  qui,  quoiqu'amîes,-se sont  comportées cômmo 
des  ennemis. 

Quoique  le  gouvernement  nisse ,  ou  pour  mieux 
dire  ,  l'adminislration  des  viviés  sur  laquelle  on 
rejette  l'odieitx  de  ces  excès,  puisse  alléguer  pour 
excuse,    que  la   Russie    s'mI    trouvée   engagée  sî 

Îrompteraent  dans  la  guerre  de  la  Prusse  contre  la 
'ranoe,  qu'elle  n'a  pu  s^  préparer  d'avflnce,  en 
formant  des  magasins ,  il  n'en  est  pas  moins  vrai 
que  la  Russie  verra  louîotirs  les  opérations  dp  ses 
armées  entravées  par  le  -désordre  qui  règne  dan\ 
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radmtnistration  des  vivrez,  qu'il  faudroit  changer 
tolalement.  L'armée  russe  ne  reçoit  pas  tes  aiibsi»- 
'  taoces  en  nature ,  ou  par  le  moyen  des  magasins , 
ou  par  la  voie  des  réquisitions  j  mais ,  la  plus  grande 
partie  des  vivres  ^tant  acquittée  en  argent  par  l'éint , 
le  soldat  est  souvent  obligé  de  fourur  lui-même  à 
■es  besoins. 

Ii'empereur  Alexandre ,  à  diflérenles  reprises,  a 
cherche  avec  soin  un  homme  capable  de  conduire 
ses  armées.  Il  a  tiré  plusieurs  ofliciers  de  l'obscurité, 
mais  aucun  d'eux  n'a  répondu  à  l'attente  de  son 
souverain. 

.  U  faut  être  iuste  ;  plusieurs  fjénéraux  ont  acquis 
quelque  rëputiiUan  pendant  la  dernière  guerre.  On 
Qte  MM.  BiirUai  de  Tolly,  Ostermann  ,  Bagra- 
tîon,  K.amenskoi3' ,  Tuschkof ,  Ducheteron  ,  etc. 

La  Russie  ,  dont  les  forces  sont  si  dispersées  , 
doit  craindre  l'attaque  d'un  ennemi  habile  ,  parce 
que  rélendue  immense  de  son  territoire  ,  quL  n'est 
j»as  protéj^é  par  des  frontières  naturelles  ,  ne  permet 
pas  a  cette  puissance  d'en  défendre  l'entrée  aux  ar- 
mées  étrangères. 


Cavalerie  aniiliaire  des  Russes. 

iMSiPKMDAMHKiri  des  corps  dont  nous  avons 
parlé ,  on  rencontre  sur  presque  tous  les  points  oc- 
cupés par  une  division ,  ou  un  corps  d'armée ,  des 
déiaclieœens  d'escarmoucheiirs  qui  ont  acquis  une 
.sorte  de  célébrité  ,  non  par  le  courage  et  la  bra- 
voure,  mais  jjur  leur  avidité  destructive.  Cesbar- 
faares  ,  aussi  remarquables  par  Ih  bizarrerie  de  leuF 
'  physionomie  ,  qua  par  leur  manière  de  vivre ,  sont 
tirés  des  parties  les  plus  reculées  du  centre  de  l'em- 
pire. Sans  être  soumis  à  aucune  espèce  d'ordre  oh 
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de  discipline ,  ils  TÏTent  dons  les  camps  et  dans  h* 
villes ,  comme  ib  vivroient  dans  les  d^rls ,  leur 

Salrie ,  c'est-Â'dire,  uniquement  de  pillage.  A  défaut 
II  courage  qui  leur  manque,  ils  ont  leur  utilité  dans 
le  tort  airils  font  à  l'ennemi  par  mille  dévastationa 
auxquelles  ils  se  sont  formés  de  bonne  heare  ;  car, 
ne  recevant  ni  paie,  ni  nourriture  assignée  par 
l'Etat,  on  les  laisse  maîtres  de  pourvoir  k  leur  en- 
tretien par  tous  les  moyens  violens  qu'une  intelli- 
gence brutale  peut  ima^ner,  et  dont  les  Russes  eux- 
mêmes  sont  souvent  victimes.  L'on  doit  penser  que 
ces  excès  ne  rencontrent  de  bornes  que  celles  que  Is 
force  peut  y  mettre.  On  a  souvent  parlé  de  ces  bor- 
-bares,mBis  toujours  d'une  manière  su  per6ciel)e.  Ceux 
qui  se  trouvent  dans  les  armées  sont  même  moins  con- 
nusqueceux  qui  habitent  les  bords  du  Don  et  du  Voh 
|;a.Aussi  allons-nous  entrer  dans  quelques  détails  su^ 
cette  espèce  de  cavalerie  auxiliaire  propre  aux  ar- 
mées russes ,  et  que  dans  le  tableau  génial  noue 
avons  désignée  sous  le  nom  de  troupes  irrégulUres. 
Quoique  nous  a^ons  porté  leur  nombre  à  cent  mille, 
nous  devons  dire  cependant  qu'il  est  difficile  de 
l'évaluer  avec  exactitude  ;  et  au  lieu  de  nous  livrer 
à  cet  égard  à  des  recherches ,  qui  seroient  probable- 
ment mutiles  ,  nous  préférons  donner ,  sur  les 
mœurs  de  ces  barbares  et  leur  costume  particulier  , 
les  renseignemens  que  nous  avons  pu  nous  procurer. 
Les  Cosaques  sont  les  plug  connus  et  les  plus  cé- 
lèbres ,  i  juste  titre,  parce  qu'ils  sont  tout  &  la  foia  , 
et  en  plus  grand  nombre ,  et  plus  audacieux.  Cette 
race  d'hommes  se  rencontre  aux  extrémités  les 
plus  opposées  de  la  Russie,  s'éfendant  depuis 
la  m^  d'Ocholsk ,  jusqu'à  la  mer  Zioire.  Ms  sont 
ettrégimentés  et  se  distinguent  en  Cosaques  dtt 
Don  et  de  l'Euxin ,  et  en  Cosaques  delà  Sibérie.  Il 
•'en  trouve  en  tout  temps  A  Félersbourg  ;  leur  arme 
principale  et  distinctive  est  la  lance  qu'ils  SËvent 
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«iJroîtemeni  jeter  fort  loin  avec  le  pîeo ,  en  la  tlirî- 
(eantclela  inaia  Celte  pique,  d'une  loiigueurd^me- 
sui'ée,  se  romptise  de  deux  morceaux  adaptés  l'ua 
i  l'autre  jiar  des  rourroies ,  au  moyon  de  quoi  l'arme 
reçoit  plus  ou  moins  de  Inauueur  à  voloiilé.  Ils  sO 
aervetit  au  j^ti  du  sabre ,  t^i  soui  souvent  encore  armés 
d'un  gros  pistolet  cjui  s'attacbe  derrière  le  dosavec  la 
giberne. 

Après  l#3  Cosaques  viennent  les  Tatars,  <pii  se 
divisent  uussi  en  plusieurs  classes.  Ceux  d'CXzâkov, 
Voisins  de  la  Moldavie  et  Kibitims  des  bords  de  U 
mer  Noire,  descendent  des  anciens  Baslurnes;  les 
VogaySides  bords  rie  la  mer  d'Azoff,  descendent 
des  Jaziges  ;  les  Calm  lulcs  ou  TaLirs  éleulhs  qui 
Iwrdent  la  TarUrie  imlf^pendante,  et  s'étendent  jus- 

Tu'k  ti|  Chine,  p;ir  T^n^iit  :  ce  sont  le.^  descendans 
esanciens  Scythes;  enfin  les  TouRouses,  voisins  de  la 
Tarturie  chinoise.  Tins  ces  dîSerens  Tatars,  et 
■notamment  les  C  dinouka  ou  K  ilmnks,  ne  se  servent 
le  plus  souvenl,  p  mf  combntlre,  que  de  Parc  et  de 
la  llèche;  imitateurs  en  cela,  de  leurs  ancêtres,  qui, 
^'ailleurs,  ne  leur  ont  pas  transmis  celte  bravoure 

Îni  les  rendroit  si  red'iutab'es.  Les  Tatars  d'Ocza- 
ov  sont  les  seuls  dmit  l'armure  et  lé^uipement  dif- 
fèrent et  tiptmint  de  ceux  des  Turcs  dont  ils  sont 
les  plus  voisins.  Ces  derniers  T.ilars  sont,  comme 
les  Turcs ,  artués  de  la  cara  iue ,  de  plusieurs  pîsto< 
leti  qu'ils  portent  i  la  ceinture,  et  d'un  sabre  très 
couriK.  Qiaiit  aux  autres  Titars,  on  en  voîl  beau- 
coup, à  lexceplion  des  Eleulhs  seuls,  armés  ,  tnntôt 
d'uu  sabre  droit  et  Irès  pr-tît,  tintô't  d'un  ca^se- 
tête  en  1er,  i  deux  parties,  dont  riuKrieure,  ar- 
ïoAq  de  la  masse ,  est  jointe  à  l'autre  par  uo  anneau 
et  reste  mobile. 

n^oubUons  pa.?  uo  usage  particulier  aux  Calmnuks| 
c'eal  de  se  munir  eu  cam|>agne,  oomine  les  Brcbes 
de  la  Barbarie ,  d  un  sac  de  petits  grains  de  Tarine 
ton  p&te  sèche  et  dure,  appelée  cqucoussou,  et 
4oat  une  ibible  qudntilé  suffit  chaque  )our  pour 


=dbïGoogIf 


(556) 

les  nourrir.  Oa  leur  voit  encore  un  inatrumenl  Sa 
musique  sur  lequel  ils  savent  jouer  des  airs  tris 
variés  ;  espèce  de  âûte  ou  tube  de  métal ,  [lercë  de 
quelques  trous ,  dont  nos  plus  habiles  musiciens  au- 
roieat  peut-être  peine  à  tireur  un  seul  soa. 

Les  plus  remarquables  ensuite  sont  les  Kirguis, 
voisins  du  Caukase,  et  répandus  sur  les  bords  de  la 
mer  Caspienne.  Ces  descendans  des  Sarmales  d'A- 
sie ont  un  costume  particulier ,  et  du  reste ,  sont 
armés  de  l'arc  et  de  la  flèche  comme  les  Tatars. 

Mais  les  plus  misérables  et  les  plus  dëgoùtans 
de  tous  ces  barbares  sont  les  Baskirs,  restes  dégénérés 
des  anciens  Sarmates  européens.  Les  haillons  et  la 
vermine  dont  ils  sont  couverls ,  ne  contribuent  pas 
peu  k  entretenir  une  odeur  qui  leur  est  naturelle  et 
qui  fait  de  loin  pressentir  leurapproche.  Leurs  armes 
sont  aussi  l'arc  et  le  rasse-léte,  et  presque  tous  por- 
tent, comme  les  Tatars,  deux  carquois  de  grandeur 
difiërente,  destinés  à  contenir  des  traits  a 'inégale 
dimension ,  et  dont  ils  se  servent  suivant  la  distauca 
à  laquelle  iis  se  trouvent  de  leur  ennemi. 

Ces  peuples  sont  presoue  tous  vélus  d'une  amplo 
Soulane  ou  capote  de  arap,  fermée  et  ceinte  aa 
milieu  du  corps,  mais  qui  reste  ordinai reaient 
ouverte  quand  ils  ne  sont  pas  en  campagne,  la  crâi- 
ttire  se  mettant  alors  au-dessous.  Ajoutez-jr  lis  Ibrge 
et  long  pantalon  d'une  étoffe  grossière,  mais  de  cou- 
leur toujours  difTérente  de  celle  de  la  casaque,  et 
voilà  leur  costume  presque  universel.  Ce  pantaloa 
couvre  la  botle ,  s'arrêtant  par  une  courroie  qui  passe 
sous  le  pied.  Quoique  les  couleurs  ne  soient  pas 
déterminées ,  le  reuge  est  cependant  d<miiiiant , 
comme  la  couleur  favorite  et  chérie  de  tous  les 
Tatars.  Cetleveriélé  a'quelque chose  de  très  piquaut. 

Faut-il  maintenant  dire  un  mot  de  la  monturede 
ces  troupes  légères,  si  l'on  peut  les  appeler  ainsi? 
Leurs  chevaux,  d'un  aspect  convenable  a  l'allure  de 
pareils  barbares,  c'est-i~djre  aussi  sdes  et  dégoûtai* 
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d«  venniiie  et  d'ordure ,  sootla  plupart  fort  peb'ti, 
surtout  ceui  des  Cosaques,  maigres  et  décBaroés 
GomHte  le  cavalier,  mais  n'en  ayant  pas  moins  la 
vivacité  et  rintelligeoce  du  cbeval  arabe,  dont  iU 
semblent  être  une  déj;énëralion.  Aussi  leurs  maîtres 
n'ont'ilspas  besoin  d'éperons  pouréveillerun  animal 
inatruit  à  obéir  aux  mouvemens  divers  et  à  la  pres- 
sion de  la  jambe  du  cavalier.  Ces  guerriers  vaga- 
bonda ont  aussi  une  ressemblance  frappante  avec 
les  Arabes. 

Les  autres  étrangers  qu'on  aperçoit  parmi  les 
Kusses  ne  ij  montrant  qu'accidente  Itemen  t ,  nous 
n'en  parlerons  pas,  car  il  seroit  presque  impossible 
de  le  Taire  avec  exactitude^  lia  ne  forment  point  de 
corps  séparés  ;  ou  ne  les  rencontre  gu'à  la  suite  ds 
l'Empereur  ou  de  quelque  général  distingué  :  tantôt 
C^est  un  prince  Talar,  tantôt  C'est  un  GéCŒgien ,  Ser- 
TÏen,  ou  un  Moldave,  et  quelquefois  même  des 
Turcs  j  mais  tous  ne  sont  que  des  guerriers  d'apparat. 
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